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LIVRE    SECOND 


De  Vincon fiance  de  nos  aclions. 


CHAPITRE     I. 


evx  qui  s'exercent  à  contreroller 
les  actions  humaines,  ne  fe  trou- 
uent  en  aucune  partie  fi  empef- 
chez,  qu'à  les  r'apieffer  &  met- 
tre à  mefme  luftre  :  car  elles  fe 
contredifent  communément  de  fi 
_  eftrange  façon,  qu'il  femble  im- 
poflible  qu'elles  foient  parties  de  mefme  boutique. 
Le  ieune  Marius  fe  trouue  tantoft  fils  de  Mars,  tan- 
toft  fils  de  Venus.  Le  Pape  Boniface  hui&iefme, 
entra,  dit-on,  en  fa  charge  comme  vn  renard,  s'y 
porta  comme  vn  lion,  &  mourut  comme  vn  chien. 
Et  qui  croiroit  que  ce  fuft  Néron,  cette  vraye  image 
de  cruauté,  comme  onluy  prefentaft  à  figner,  fuyuant 
le  ftile,  la  fentence  d'vn  criminel  condamné,  qui 
euft  refpondu  :  Pleuft  à  Dieu  que  ie  n'eufTe  iamais 
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fceu  cfcrire  :  tant  le  cœur  luy  ferroit  de  condamner 
vn  homme  à  mort )  Tout  eft  fi  plein  de  tels  exemples, 
voire  chacun  en  peut  tant  fournir  à  foy-mefme,  que 
ie  trouue  eftrange,  de  voir  quelquefois  des  gens 
d'entendement,  fe  mettre  en  peine  d'affortir  ces 
pièces  :  veu  que  Tirrefolution  me  femble  le  plus 
commun  &  apparent  vice  de  noftre  nature  ;  tefmoing 
ce  fameux  verfet  de  Publius  le  farfeur, 

Malum  confilium  eft.  quod  mutarinon  poteft. 

Il  y  a  quelque  apparence  de  faire  iugement  d'vn 
homme,  par  les  plus  communs  traicrs  de  fa  vie; 
mais  veu  la  naturelle  inftabilité  de  nos  mœurs  &  opi- 
nions, il  m'a  femblé  fouuent  que  les  bons  autheurs 
mefmes  ont  tort  de  s'opiniaftrer  à  former  de  nous 
vne  confiante  &  folide  contexture.  Ils  choififfent  vn 
air  vniuerfel,  &  fuyuant  cette  image,  vont  rengeant 
&  interprétant  toutes  les  actions  d'vn  perfonnage , 
&  s'ils  ne  les  peuuent  allez  tordre,  les  renuoyent  à  la 
diffimulation.  Augufte  leur  eft  efchappé  :  car  il  fe 
trouue  en  cet  homme  vne  variété  d'actions  fi  appa- 
rente, foudaine,  &  continuelle,  tout  le  cours  de  fa 
vie,  qu'il  s'eft  faitr  lâcher  entier  &  indécis,  aux 
plus  hardis  iuges.  le  croy  des  hommes  plus  mal 
aifément  la  conltance  que  toute  autre  chofe,  &  rien 
plus  aifément  que  l'inconftance.  Qui  en  iugeroit  en 
détail  &  diftinctement ,  pièce  à  pièce,  rencontreroit 
plus  fouuent  à  dire  vray.  En  toute  l'ancienneté  il  eft 
malaifé  de  choifir  vne  douzaine  d'hommes,  qui 
ayent  drefïe  leur  vie  à  vn  certain  &  afleuré  train, 
qui  eft  le  principal  but  de  la  fagefTe.  Car  pour  la 
comprendre  tout  en  vn  mot,  dit  vn  ancien,  &  pour 
embrafTer  en  vne  toutes  les   règles  de  noftre  vie, 
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c'eft  vouloir,  &  ne  vouloir  pas  toufiours  mefme 
chofe  :  le  ne  daignerois,  dit-il,  adioufter,  pourueu 
que  la  volonté  foit  iufte  :  car  fi  elle  n'eft  iufte,  il  eft 
impoffible  qu'elle  foit  toufiours  vne.  De  vray,  i'ay 
autrefois  appris,  que  le  vice,  n'eft  que  def-reglement 
&  faute  de  mefure  ;  &  par  confequent,  il  eft  impof- 
fible  d'y  attacher  la  conftance.  C'eft  vn  mot  de 
Demofthenes,  dit -on,  que  le  commencement  de 
toute  vertu,  c'eft  confultation  &  délibération,  &  la 
fin  &  perfedion,  conftance.  Si  par  difcours  nous 
entreprenions  certaine  voye,  nous  la  prendrions  la 
plus  belle,  mais  nul  n'y  a  penfé, 

Quod  petllt,  fpernitj  repetit  quod  nuper  omlfit, 
^Ejiuatj  &  vltœ  dlfconuenlt  or  dîne  toto. 

Noftre  façon  ordinaire  c'eft  d'aller  après  les  incli- 
nations de  noftre  appétit,  à  gauche,  à  dextre,  contre- 
mont,  contre-bas,  félon  que  le  vent  des  occafions 
nous  emporte.  Nous  ne  penfons  ce  que  nous  voulons, 
qu'à  l'inftant  que  nous  le  voulons  :  &  changeons 
comme  cet  animal,  qui  prend  la  couleur  du  lieu,  où  on 
le  couche.  Ce  que  nous  auons  à  cett'heure  propofé, 
nous  le  changeons  tantoft,  &  tantoft  encore  retournons 
fur  nos  pas  :  ce  n'eft  que  branle  &  inconftance  : 

Ducimur  vt  neruis  alienis  mobile  llgnum. 

Nous  n'allons  pas,  on  nous  emporte  :  comme  les 
chofes  qui  flottent,  ores  doucement,  ores  auecques 
violence,  félon  que  l'eau  eft  ireufe  ou  bonafTe. 

nonne  vldemus 
Qtùd  fibl  qui/que  vellt  nef  cire.  &  quœrere  femper . 
Commuture  locum  quafi  omis  deponere  pojfit  ? 
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Chaque  iour  nouuelle  fantafie,  &  fe  meuuent  nos 
humeurs  auecques  les  mouuemens  du  temps. 

Taies  funt  hominum  mentes  y  quali  pater  ipfe 
Iuppiter  auElifero  lufirauit  lumine  terras. 

Nous  flottons  entre  diuers  aduis  :  nous  ne  voulons 
rien  librement,  rien  abfoluëment,  rien  conftamment. 
A  qui  auroit  prefcript  &  eftably  certaines  loix  &  cer- 
taine police  en  fa  telle,  nous  verrions  tout  par  tout 
en  fa  vie  reluire  vne  equalité  de  mœurs,  vn  ordre, 
&  vne  relation  infallible  des  vnes  chofes  aux  autres. 
(Empedocles  remarquoit  cette  difformité  aux  Agri- 
gentins,  qu'ils  s'abandonnoyent  aux  délices,  comme 
s'ils  auoyent  l'endemain  à  mourir  :  &  baftifToyent, 
comme  fi  iamais  ils  ne  deuoyent  mourir.)  Le  difcours 
en  feroit  bien  aifé  à  faire.  Comme  il  fe  voit  du 
ieune  Caton  :  qui  en  a  touché  vne  marche,  a  tout 
touché  :  c'eft  vne  harmonie  de  fons  tref-accordans, 
qui  ne  fe  peut  démentir.  A  nous  au  rebours,  autant 
d'aôions,  autant  faut-il  de  iugemens  particuliers. 
Le  plus  feur,  à  mon  opinion,  feroit  de  les  rapporter 
aux  circonftances  voifines,  fans  entrer  en  plus  longue 
recherche,  &  fans  en  conclurre  autre  confequence. 
Pendant  les  débauches  de  noftre  pauure  Eftat,  on 
me  rapporta,  qu'vne  fille  de  bien  près  de  là  où 
i'eftoy,  s'eftoit  précipitée  du  haut  d'vne  feneftre, 
pour  éuiter  la  force  d'vn  belitre  de  foldat  fon  hofte  : 
elle  ne  s'eftoit  pas  tuée  à  la  cheute,  &  pour  redou- 
bler fon  entreprife,  s'eftoit  voulu  donner  d'vn  cou- 
fteau  par  la  gorge,  mais  on  l'en  auoit  empefchée  : 
toutefois  après  s'y  eftre  bien  fort  blefTée,  elle 
mefme  confeftbit  que  le  foldat  ne  l'auoit  encore  prefîee 
que  de  requeftes,    follicitations ,   &  prefens,  mais 
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qu'elle  auoit  eu  peur,  qu'en  fin  il  en  vinft  à  la  con- 
trainte :  &  là  deiïus  les  parolles,  la  contenance,  &  ce 
fang  tefmoing  de  fa  vertu,  à  la  vraye  façon  d'vne 
autre  Lucrèce.  Or  i'ay  fçeu  à  la  vérité,  qu'auant 
&  depuis  ell'auoit  efté  garfe  de  non  fi  difficile  com- 
pofition.  Comme  dit  le  compte,  tout  beau  &  hoci- 
nefte  que  vous  eftes,  quand  vous  aurez  failly  voftre 
pointe,  n'en  concluez  pas  incontinent  vne  chafteté 
inuiolable  en  voftre  maiftreffe  :  ce  n'eft  pas  à  dire 
que  le  muletier  n'y  trouue  fon  heure.  Antigonus 
ayant  pris  en  affe&ion  vn  de  fes  foldats,  pour  fa 
vertu  &  vaillance,  commanda  à  fes  médecins  de  le 
penfer  d'vne  maladie  longue  &  intérieure,  qui  l'auoit 
tourmenté  long  temps  :  &  s'apperceuant  après  fa  gue- 
rifon,  qu'il  alloit  beaucoup  plus  froidement  aux 
affaires,  luy  demanda  qui  l'auoit  ainfi  changé  &  en- 
coiiardy  :  Vous  mefmes,  Sire,  luy  refpondit-il, 
m'ayant  defchargé  des  maux,  pour  lefquels  ie  ne 
tenois  compte  de  ma  vie.  Le  foldat  de  Lucullus 
ayant  efté  déualifé  par  les  ennemis,  fit  fur  eux  pour 
fe  reuencher  vne  belle  entreprife  :  quand  il  fe  fut 
remplumé  de  fa  perte,  Lucullus  l'ayant  pris  en  bonne 
opinion,  l'emploioit  à  quelque  exploit  hazardeux, 
par  toutes  les  plus  belles  remonftrances,  dequoy  il 
fe  pouuoit  aduifer  : 

Verbis  quœ  timido  quoque  pojfent  addere  mentem  : 

Employez  y,  refpondit-il,  quelque  miferable  foldat 
déualifé  : 

quantumuis  rufticus }  ïbit, 
Ibit  eô.  quô  vis,  qui  çonam  perdidit^  inquit3 

&  refufe  refoluëment  d'y  aller.  Qua^d  nous  lifons, 
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que  Mahomec  ayant  outrageufement  rudoyé  Chafan 
chef  de  fes  IanifTaires,  de  ce  qu'il  voyoit  fa  troupe 
enfoncée  par  les  Hongres,  &  luy  fe  porter  lafche- 
ment  au  combat,  Chafan  alla  pour  toute  refponce  fe 
ruer  furieufement  feul  en  l'eftat  qu'il  eftoit,  les 
armes  au  poing,  dans  le  premier  corps  des  ennemis 
qui  fe  prefenta,  où  il  fut  foudain  englouti  :  ce  n'eft 
à  l'aduenture  pas  tant  iuftification,  que  raduife- 
ment  :  ny  tant  prouëfTe  naturelle,  qu'vn  nouueau 
defpit.  Celuy  que  vous  viftes  hier  ii  auantureux,  ne 
trouuez  pas  eftrange  de  le  voir  aufli  poltron  le  len- 
demain :  ou  la  cholere,  ou  la  neceflité,  ou  la  com- 
pagnie, ou  le  vin,  ou  le  fon  d'vne  trompette,  luy 
auoit  mis  le  cœur  au  ventre,  ce  n'eft  pas  vn  cœur 
ainli  formé  par  difcours  :  ces  circonftances  le  luy 
ont  fermy  :  ce  n'eft  pas  merueille,  fi  le  voyla  deuenu 
autre  par  autres  circonftances  contraires.  Cette 
variation  &  contradiction  qui  fe  void  en  nous,  fi  fou- 
pie,  a  faicl  qu'aucuns  nous  fongent  deux  âmes, 
d'autres  deux  puiflances,  qui  nous  accompaignent 
&  agitent  chacune  à  fa  mode,  vers  le  bien  l'vne, 
l'autre  vers  le  mal  :  vne  fi  brufque  diuerlité  ne  fe 
pouuant  bien  aflbrtir  à  vn  fubiet  fimple.  Non  feule- 
ment le  vent  des  accidens  me  remue  félon  fon  incli- 
nation :  mais  en  outre,  ie  me  remue  &  trouble 
moy  mefme  par  l'inftabilité  de  ma  pofture;  &  qui  y 
regarde  primement,  ne  fe  trouue  guère  deux  fois  en 
mefme  eftat.  le  donne  à  mon  ame  tantoft  vn  vifage, 
tantoft  vn  autre,  félon  le  cofté  où  ie  la  couche.  Si  ie 
parle  diuerfement  de  moy,  c'eft  que  ie  me  regarde 
diuerfement.  Toutes  les  contrarietez  s'y  trouuent, 
félon  quelque  tour,  &  en  quelque  façon  :  Honteux, 
infolent,  chafte,  luxurieux,  bauard,  taciturne,  labo- 
rieux, délicat,  ingénieux,  hebeté,  chagrin,  débonnaire, 
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menteur,  véritable,  fçauant,  ignorant,  &  libéral 
&  auare  &  prodigue  :  tout  cela  ie  le  vois  en  moy 
aucunement^  félon  que  ie  me  vire  :  &  quiconque 
s'eftudie  bien  attentifuement,  trouue  en  foy,  voire 
&  en  ion  iugement  mefme,  cette  volubilité  &  difcor- 
dance.  le  n'ay  rien  à  dire  de  moy,  entièrement, 
fimplement,  &  folidement,  fans  confufion  &  fans 
meflange,  ny  en  vn  mot.  Dijiinguo,  eft  le  plus  vni- 
uerfel  membre  de  ma  Logique.  Encore  que  ie  fois 
toufiours  d'aduis  de  dire  du  bien  le  bien,  &  d'inter- 
préter pluftoft  en  bonne  part  les  chofes  qui  le  peu- 
uent  eftre,  fi  eft-ce  que  feftrangeté  de  noftre  con- 
dition, porte  que  nous  foyons  fouuent  par  le  vice 
mefme  pouffez  à  bien  faire,  fi  le  bien  faire  ne  fe 
iugeoit  par  la  feule  intention.  Parquoy  vn  fait  cou- 
rageux ne  doit  pas  conclurre  vn  homme  vaillant  : 
celuy  qui  le  feroit  bien  à  poincf ,  il  le  feroit  tou- 
fiours, &  à  toutes  occafions.  Si  c'eftoit  vne  habitude 
de  vertu,  &  non  vne  faillie,  elle  rendroit  vn  homme 
pareillement  refolu  à  tous  accidens  :  tel  feul,  qu'en 
compagnie  :  tel  en  camp  clos,  qu'en  vne  bataille  : 
car  quoy  qu'on  die,  il  n'y  a  pas  autre  vaillance  fur 
le  paué  &  autre  au  camp.  Aufii  courageufement 
porteroit  il  vne  maladie  en  fon  lid,  qu'vne  blefîure 
au  camp  :  &  ne  craindroit  non  plus  la  mort  en  fa 
maifon  qu'en  vn  affaut.  Nous  ne  verrions  pas  vn 
mefme  homme,  donner  dans  la  brefche  d'vne  braue 
affeurance,  &  fe  tourmenter  après,  comme  vne 
femme,  de  la  perte  d'vn  procez  ou  d'vn  fils.  Quand 
eftant  lafche  à  l'infamie,  il  eft  ferme  à  la  pauureté  : 
quand  eftant  mol  contre  les  rafoirs  des  barbiers,  il 
fe  trouue  roide  contre  les  efpées  des  aduerfaires  : 
l'adion  eft  louable,  non  pas  l'homme.  Plufieurs 
Grecs,  dit  Cicero,  ne    peuuent  veoir  les  ennemis, 
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&  fe  trouuent  confiants  aux  maladies.  Les  Cimbres 
&  Celtiberiens  tout  au  rebours.  Nihil  enimpotefi  effe 
œquabile,  quod  non  à  certa  ratione  proficifcatur .  Il 
n'eft  point  de  vaillance  plus  extrême  en  fon  efpece, 
que  celle  d'Alexandre  :  mais  elle  n'eft  qu'en  efpece, 
ny  aiïez  pleine  par  tout,  &  vniuerfelle.  Toute  incom- 
parable qu'elle  eft,  fi  a  elle  encores  fes  taches.  Qui 
faiâ:  que  nous  le  voyons  fe  troubler  fi  efperduement 
aux  plus  légers  foupçons  qu'il  prent  des  machina- 
tions des  fiens  contre  fa  vie  :  &  fe  porter  en  cette 
recherche,  d'vne  fi  véhémente  &  indifcrete  iniuftice, 
&  d'vne  crainte  qui  fubuertit  fa  raifon  naturelle.  La 
fuperftition  aufli  dequoy  il  ettoit  fi  fort  attaint,  porte 
quelque  image  de  pufillanimité.  Et  l'excès  de  la 
pénitence,  qu'il  fit,  du  meurtre  de  Clytus,  eft  aufli 
tefmoignage  de  l'inégalité  de  fon  courage.  Noftre 
faid  ce  ne  font  que  pièces  rapportées,  &  voulons 
acquérir  vn  honneur  à  fauces  enfeignes.  La  vertu 
ne  veut  eftre  fuyuie  que  pour  elle  mefme  ;  &  fi  on 
emprunte  par  fois  fon  mafque  pour  autre  occa- 
fion,  elle  nous  l'arrache  aufli  toft  du  vifage.  C'eft 
vne  viue  &  forte  teinture,  quand  l'ame  en  eft  vne 
fois  abbreuuée,  &  qui  ne  s'en  va  qu'elle  n'emporte 
la  pièce.  Voyla  pourquoy  pour  iuger  d'vn  homme,  il 
faut  fuiure  longuement  &  curieufement  fa  trace  :  fi 
la  confiance  ne  s'y  maintient  de  fon  feul  fondement, 
Cui  viuendi  via  confiderata  atque  prouifa  eji ,  fi  la 
variété  des  occurrences  luy  faici  changer  de  pas,  (ie 
dy  de  voye  :  car  le  pas  s'en  peut  ou  hafter,  ou  appe- 
fantir)  lailfez  le  courre  :  celuy  là  s'en  va  auau  le 
vent,  comme  dicl:  la  deuife  de  noftre  Talebot.  Ce  n'eft 
pas  merueille,  dict  vn  ancien,  que  le  hazard  puifTe 
tant  fur  nous,  puis  que  nous  viuons  par  hazard.  A 
qui  n'a  drefTé  en  gros  fa  vie  à  vne  certaine  fin,  il  eft 
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impoflible  de  difpofer  les  a&ions  particulières.  Il  eft 
impofllble  de  renger  les  pièces,  à  qui  n'a  vne  forme 
du  total  en  fa  tefte.  A  quoy  faire  la  prouifion  des 
couleurs,  à  qui  ne  fçait  ce  qu'il  a  à  peindre?  Aucun 
ne  fait  certain  deflein  de  fa  vie,  &  n'en  délibérons 
qu'à  parcelles.  L'archer  doit  premièrement  fçauoir 
où  il  vife,  &  puis  y  accommoder  la  main,  l'arc,  la 
corde,  la  flefche,  &  les  mouuemens.  Nos  confeils 
fouruoyent,  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  d'adrefTe  &  de  but. 
Nul  vent  fait  pour  celuy  qui  n'a  point  de  port 
deftiné.  le  ne  fuis  pas  d'aduis  de  ce  iugement  qu'on 
fit  pour  Sophocles,  de  l'auoir  argumenté  fuffifant  au 
maniement  des  chofes  domeitiques,  contre  l'accufa- 
tion  de  fon  fils,  pour  auoir  veu  Tvne  de  fes  tragœ- 
dies.  Ny  ne  trouue  la  coniecture  des  Pariens  enuoyez 
pour  reformer  les  Milefiens,  fuffifante  à  la  confe- 
quence  qu'ils  en  tirèrent.  Vifitants  l'ifle,  ils  remar- 
quoyent  les  terres  mieux  cultiuees,  &  maifons  cham- 
peftres  mieux  gouuernées.  Et  ayants  enregistré  le 
nom  des  maiftres  d'icelles,  comme  ils  eurent  faift 
l'afTemblée  des  citoyens  en  la  ville,  ils  nommèrent 
ces  maiftres  là,  pour  nouueaux  gouuerneurs  &  magi- 
ftrats  :  iugeants  que  foigneux  de  leurs  affaires  pri- 
uées,  ils  le  feroyent  des  publiques.  Nous  fommes 
tous  de  lopins,  &  d'vne  contexture  fi  informe 
&  diuerfe,  que  chaque  pièce,  chaque  moment,  faicl 
fon  ieu.  Et  fe  trouue  autant  de  différence  de  nous 
à  nous  mefmes,  que  de  nous  à  autruy.  Magnam  rem 
puta,  vnum  hominem  agere.  Puis  que  l'ambition  peut 
apprendre  aux  hommes,  &  la  vaillance,  &  la  tempé- 
rance, &  la  libéralité,  voire  &  la  iuttice  :  puis  que 
l'auarice  peut  planter  au  courage  d'vn  garçon  de 
boutique,  nourri  à  l'ombre  &  à  l'oyfiueté,  l'afTeu- 
rance  de  fe  ietter  fi  loing  du  foyer  domeftique,  à  la 
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mercy  des  vagues  &  de  Neptune  courroucé  dans  vn 
fraile  bateau,  &  qu'elle  apprend  encore  la  diferetion 
&  la  prudence  :  &  que  Yrenus  mefme  fournit  de 
refolution  &  de  hardieffe  la  ieunefle  encore  foubs 
la  difeipline  &  la  verge  ;  &  gendarme  le  tendre 
cœur  des  pucelles  au  giron  de  leurs  mères  : 

Hac  duce  euftodes  funim  tranfgrejfa  iacentes 
Ad  iuuenem  tenebris  fola  puella  venit  ; 

ce  n'eft  pas  tour  de  rafïis  entendement,  de  nous 
iuger  fimplement  par  nos  ad  ions  de  dehors  :  il  faut 
fonder  iufqu'au  dedans,  &  voir  par  quels  refTors  fe 
donne  le  branfle.  Mais  d'autant  que  c'eft  vne  hazar- 
deule  &  haute  entreprinfe,  ie  voudrois  que  moins  de 
gens  s'en  meflaiïent. 


De  ïyurongnerie. 


CHAPITRE     II. 


vices, 
limites, 


e  monde  n'eft  que  variété  &  dii- 
femblance.  Les  vices  font  tous 
pareils  en  ce  qu'ils  font  tous 
vices  :  &  de  cette  façon  l'enten- 
dent à  Faduenture  les  Stoiciens  : 
mais  encore  qu'ils  foyent  égale- 
ment vices,  ils  ne  font  pas  égaux 
Et  que  celuy  qui  a  franchi  de  cent  pas  les 


Quos  vitra  citrâque  nequit  confiftere  reElum, 

ne  foit  de  pire  condition,  que  celuy  qui  n'en  eft  qu'à 
dix  pas,  il  n'eft  pas  croyable  :  &  que  le  facrilege 
ne  foit  pire  que  le  larrecin  d'vn  chou  de  noftre 
iardin  : 


Nec  vincet  ratio,  tantumdem  vt peccet^  idemque. 
Qui  teneros  caules  alieni  fregerit  horti. 
Et  qui  noclurnus  diuum  facra  legerit. 


Il  y  a  autant  en  cela  de  diuerfité  qu'en  aucune  autre 
chofe.  La  confufion  de  l'ordre  &  mefuredes  péchez, 
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eft  dangereufe.  Les  meurtriers,  les  traiftres,  les 
tyrans,  y  ont  trop  d'acqueft  :  ce  n'eft  pas  raifon 
que  leur  confcience  fe  foulage,  fur  ce  que  tel  autre 
ou  eft  oifif,  ou  eft  lafcif ,  ou  moins  afïidu  à  la  deuo- 
tion.  Chacun  poife  fur  le  péché  de  fon  compagnon, 
&  efleue  le  fien.  Les  inftru&eurs  mefmes  les  ran- 
gent fouuent  mal  à  mon  gré.  Comme  Socrates  difoit, 
que  le  principal  office  de  la  fagefTe  eftoit,  distinguer 
les  biens  &  les  maux.  Nous  autres,  à  qui  le  meilleur 
eft  toufiours  en  vice,  deuons  dire  de  mefme  de  la 
fcience  de  diftinguer  les  vices  :  fans  la  quelle,  bien 
exade,  le  vertueux  &  le  mefchant  demeurent  méfiez 
&  incognus.  Or  l'yurongnerie  entre  les  autres,  me 
femble  vn  vice  grofiier  &  brutal.  L'efprit  a  plus  de 
part  ailleurs  :  &  il  y  a  des  vices,  qui  ont  ie  ne  fçay 
quoy  de  généreux,  s'il  le  faut  ainii  dire.  Il  y  en  a 
où  la  fcience  fe  méfie,  la  diligence,  la  vaillance,  la 
prudence,  l'addreiïe  &  la  finefTe  :  ceftuy-cy  eft  tout 
corporel  &  terreftre.  Aufîi  la  plus  grofïïere  nation 
de  celles  qui  font  auiourd'huy,  c'eft  celle  là  feule 
qui  le  tient  en  crédit.  Les  autres  vices  altèrent  l'en- 
tendement, ceftuy-cy  le  renuerfe,  &  eftonne  le  corps. 

cùm  vint  vis  penetrauit. 
Confequitur  grauitas  membrorum,  prœpediuntur 
Crura  vacillunti}  tardefcit  lingua,  madet  mens. 
Nant  oculi,  clamor.fingultus.  iurgia  glifcunt. 

Le  pire  eftat  de  l'homme,  c'eft  où  il  pert  la  connoif- 
fance  &  gouuernement  de  foy.  Et  en  dit  on  entre 
autres  chofes,  que  comme  le  mouft  bouillant  dans 
vn  vaifTeau,  pouffe  à  mont  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
le  fonds,  auffi  le  vin  faift  defbonder  les  plus  intimes 
fecrets,  à  ceux  qui  en  ont  pris  outre  mefure. 
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tu  fapiencium 
Curas }  &  arcanum  iocofo 
Confilium  retegis  Lïœo. 

Iofephe  recite  qu'il  tira  le  ver  du  nez  à  vn  certain 
ambafladeur  que  les  ennemis  luy  auoient  enuoyé, 
l'ayant  fait  boire  d'autant.  Toutesfois  Augufte 
s'eitant  fié  à  Lucius  Pifo,  qui  conquit  la  Thrace, 
des  plus  priuez  affaires  qu'il  euft,  ne  s'en  trouua 
iamais  mefconcé  :  ny  Tyberius  de  CofTus,  à  qui  il 
fe  defchargeoit  de  tous  fes  confeils  :  quoy  que  nous 
les  fçachions  auoir  elle  fi  fort  fubie&s  au  vin,  qu'il 
en  a  fallu  rapporter  fouuent  du  Sénat,  &  l'vn 
&  l'autre  yure, 

Hefierno  in.fl.atum  venus  de  more  hyœo. 

Et  commit  on  aulïï  fidèlement  qu'à  Cafïius  beuueur 
d'eauë,  à  Cimber  le  defTein  de  tuer  Cefar  :  quoy  qu'il 
s'enyuraft  fouuent  :  d'où  il  refpondit  plaifamment, 
Que  ie  portafTe  vn  tyran,  moy,  qui  ne  puis  porter 
le  vin!  Nous  voyons  nos  Allemans  noyez  dans  le 
vin,  fe  fouuenir  de  leur  quartier,  du  mot,  &  de  leur 
rang. 

nec  fac'ûis  viâîoria  de  madïdis}  & 
Blœjis.  atque  mero  tituhantïbus. 

le  n'eufTe  pas  creu  d'yureffe  fi  profonde,  eftoufée, 
&  enfeuelie,  fi  ie  n'eufTe  leu  cecy  dans  les  hiftoires  : 
Qu'Attalus  ayant  conuié  à  fouper  pour  luy  faire 
vne  notable  indignité,  ce  Paufanias,  qui  fur  ce 
mefme  fubied,  tua  depuis  Philippus  Roy  de  Macé- 
doine (Roy  portant  par  fes  belles  qualitez  tefmoi- 
gnage  de  la  nourriture,  qu'il  auoit  prinfe  en  la  mai- 


14  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 

fon  &  compagnie  d'Epaminondas)  il  le  fie  tant  boire, 
qu'il  peuil  abandonner  fa  beauté,  infenfiblement, 
comme  le  corps  d'vne  putain  buiffonniere,  aux  mule- 
tiers &  nombre  d'abie&s  feruiteurs  de  fa  maifon. 
Et  ce  que  m'aprint  vne  dame  que  i'honnore  &  prife 
fort,  que  près  de  Bordeaux,  vers  Cadres,  où  eft  fa 
maifon,  vne  femme  de  village,  veufue,  de  chatte 
réputation,  fentant  des  premiers  ombrages  de  grof- 
fefTe,  difoit  à  fes  voifines,  qu'elle  penferoit  eltre 
enceinte  fi  ell'auoit  vn  mary.  Mais  du  iour  à  la 
iournee,  croifTant  l'occafion  de  ce  foupçon,  &  en  fin 
iufques  à  l'euidence,  ell'en  vint  là,  de  faire  déclarer 
au  profne  de  fon  eglife,  que  qui  feroit  confent  de 
ce  faifr,  en  l'aduoiiant,  elle  promettoit  de  le  luy 
pardonner,  &  s'il  le  trouuoit  bon,  de  l'efpoufer.  Vn 
fien  ieune  valet  de  labourage,  enhardy  de  cette  pro- 
clamation, déclara  l'auoir  trouuée  vn  iour  de  felte, 
ayant  bien  largement  prins  fon  vin,  endormie  en 
ion  foyer  fi  profondement  &  fi  indécemment,  qu'il 
s'en  peut  feruir  fans  l'efueiller.  Ils  viuent  encore 
mariez  enfemble.  Il  eft  certain  que  l'antiquité  n'a 
pas  fort  deferié  ce  vice  :  les  eferis  mefmes  de  plu- 
sieurs Philofophes  en  parlent  bien  mollement  :  &  iuf- 
ques aux  Stoïciens  il  y  en  a  qui  confeillent  de  fe 
difpenfer  quelquefois  à  boire  d'autant,  &  de  s'enyurer 
pour  relafcher  l'ame. 

Hoc  quoque  virtutum  quondam  certamine  magnum 
Socratem  palmam  pr orner uijfe  ferunt. 

Ce  cenfeur  &  correcteur  des  autres  Caton,  a  efté 
reproché  de  bien  boire. 

Narratur  0°  prifei  Catonis 
Sœpe  mero  cal  uijfe  virtus. 
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Cyrus  Roy  tant  renommé,  allègue  entre  fes  autres 
louanges,  pour  fe  préférer  à  fon  frère  Artaxerxes, 
qu'il  fçauoit  beaucoup  mieux  boire  que  luy.  Et  es 
nations  les  mieux  réglées,  &  policées,  cet  efTay  de 
boire  d'autant,  eftoit  fort  en  vfage.  I'ay  ouy  dire  à 
Siluius  excellent  médecin  de  Paris,  que  pour  garder 
que  les  forces  de  noftre  eftomac  ne  s'appareiTent, 
il  eft  bon  vne  fois  le  mois,  les  efueiller  par  cet  excez, 
&  les  picquer  pour  les  garder  de  s'engourdir.  Et 
efcrit-on  que  les  Perfes  après  le  vin  confultoient  de 
leurs  principaux  affaires.  Mon  gouft  &  ma  com- 
plexion  eft  plus  ennemie  de  ce  vice,  que  mon  dif- 
cours.  Car  outre  ce  que  ie  captiue  ayfément  mes 
créances  foubs  l'authorité  des  opinions  anciennes, 
iele  trouue  bien  vn  vice  lafche  &  ftupide,  mais  moins 
malicieux  &  dommageable  que  les  autres,  qui  cho- 
quent quafi  tous  de  plus  droit  fil  la  focieté  publique. 
Et  fï  nous  ne  nous  pouuons  donner  du  plaifir,  qu'il 
ne  nous  coufte  quelque  chofe,  comme  ils  tiennent, 
ie  trouue  que  ce  vice  coufte  moins  à  noftre  con- 
fcience  que  les  autres  :  outre  ce  qu'il  n'eft  point  de 
difficile  appreft,  ny  malaifé  à  trouuer  :  confideration 
non  mefpri fable.  Vn  homme  auancé  en  dignité  &  en 
aage,  entre  trois  principales  commoditez,  qu'il  me 
difoit  luy  refter,  en  la  vie,  comptoit  cefte-cy,  &  où 
les  veut  on  trouuer  plus  iuttement  qu'entre  les  natu- 
relles? Mais  il  la  prenoit  mal.  La  delicatefTe  y  eft  à 
fuyr,  &  le  foigneux  triage  du  vin.  Si  vous  fondez 
voftre  volupté  à  le  boire  friand,  vous  vous  obligez  à 
la  douleur  de  le  boire  autre.  Il  faut  auoir  le  gouft 
plus  lafche  &  plus  libre.  Pour  eftre  bon  beuueur,  il 
ne  faut  le  palais  fi  tendre.  Les  Allemans  boiuenc 
quafi  efgalement  de  tout  vin  auec  plaifir.  Leur  fin 
c'eft   l'aualler,  plus  que  le  gouîler.  Ils  en  ont  bien 
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meilleur  marché.  Leur  volupté  eft  bien  plus  plantu- 
reufe  &  plus  en  main.  Secondement,  boire  à  la 
Françoife  à  deux  repas,  &  moderéetnent,  c'ell  trop 
reitreindre  les  faueurs  de  ce  Dieu.  Il  y  faut  plus  de 
temps  &  de  confiance.  Les  anciens  franchifïbyent  des 
nui&s  entières  à  cet  exercice,  &  y  attachoyent  fou- 
uent  les  iours.  Et  fi  faut  drefTer  fon  ordinaire  plus 
large  &  plus  ferme.  I'ay  veu  vn  grand  Seigneur 
de  mon  temps,  perfonnage  de  hautes  entreprinfes , 
&  fameux  fuccez,  qui  fans  effort,  &  au  train  de  fes 
repas  communs,  ne  beuuoit  guère  moins  de  cinq  lots 
de  vin  :  &  ne  fe  montroit  au  partir  de  là,  que  trop 
fage  &  aduifé  aux  defpens  de  noz  affaires.  Le  plaifir, 
duquel  nous  voulons  tenir  compte  au  cours  de  noftre 
vie,  doit  en  employer  plus  d'efpace.  Il  faudroit, 
comme  des  garçons  de  boutique,  &  gents  de  trauail, 
ne  refufer  nulle  occafion  de  boire,  &  auoir  ce  defir 
toufiours  en  tefte.  Il  femble  que  touts  les  iours  nous 
racourcifïbns  l'vfage  de  ceftuy-cy  :  &  qu'en  noz 
maifons,  comme  i'ay  veu  en  mon  enfance,  les 
defiuners,  les  refïiners,  &  les  collations  fufTent  plus 
fréquentes  &  ordinaires ,  qu'à  prefent.  Seroit  ce 
qu'en  quelque  chofe  nous  allafïions  vers  l'amende- 
ment? Vrayement  non.  Mais  ce  peut  eltre  que  nous 
nous  fommes  beaucoup  plus  iettez  à  la  paillardife, 
que  noz  pères.  Ce  font  deux  occupations,  qui  s'en- 
trempefchent  en  leur  vigueur.  Elle  a  affoibli  nottre 
eftomach  d'vne  part  :  &  d'autre  part  la  fobrieté  fert 
à  nous  rendre  plus  coints,  plus  damerets  pour  l'exer- 
cice de  l'amour.  C'eft  merueille  des  comptes  que 
i'ay  ouy  faire  à  mon  père  de  la  chafteté  de  fon  fiecle. 
C'eftoit  à  luy  d'en  dire,  eftant  très  aduenant  &  par 
art  &  par  nature  à  l'vfage  des  dames.  Il  parloit  peu 
&  bien,  &  fi  mefloit  fon  langage  de  quelque  orne- 
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ment  des  Hures  vulgaires,  fur  tout  Efpaignols  : 
&  entre  les  Efpaignols,  luy  eftoit  ordinaire  celuy 
qu'ils  nomment  Marc  Aurele.  Le  port,  il  Fauoit 
d'vne  grauité  douce,  humble,  &  très  modefte.  Sin- 
gulier foing  de  l'honnefteté  &  décence  de  fa  per- 
ibnne,  &  de  fes  habits,  foit  à  pied,  foit  à  cheual. 
Monltrueufe  foy  en  fes  paroles  :  &  vne  confcience 
&  religion  en  gênerai,  penchant  pluftoft  vers  la 
fuperftition  que  vers  Pautre  bout.  Pour  vn  homme 
de  petite  taille,  plein  de  vigueur,  &  d'vne  ftature 
droitte  &  bien  proportionnée,  d'vn  vifage  aggreable, 
tirant  fur  le  brun  :  adroit  &  exquis  en  touts  nobles 
exercices.  I'ay  veu  encore  des  cannes  farcies  de 
plomb,  defquelles  on  dit  qu'il  s'exerçoit  les  bras 
pour  fe  préparer  à  ruer  la  barre,  ou  la  pierre,  ou 
à  l'efcrime  :  &  des  fouliers  aux  femelles  plombées, 
pour  s'alléger  au  courir  &  à  fauter.  Du  prim-faut  il 
a  laiffé  en  mémoire  des  petits  miracles.  le  l'ay  veu 
pardelà  foixante  ans  fe  moquer  de  noz  alaigrefTes  : 
fe  ietter  auec  fa  robbe  fourrée  fur  vn  cheual  ;  faire  le 
tour  de  la  table  fur  fon  pouce,  ne  monter  guère  en 
fa  chambre,  fans  s'eilancer  trois  ou  quatre  degrez 
à  la  fois.  Sur  mon  propos  il  diioit,  qu'en  toute  vne 
prouince  à  peine  y  auoit  il  vne  femme  de  qualité, 
qui  fuit  mal  nommée.  Recitoit  des  eftranges  pri- 
uautez,  nommément  fiennes,  auec  des  honneites 
femmes,  fans  foupçon  quelconque.  Et  de  foy,  iuroit 
fain&ement  eftre  venu  vierge  à  fon  mariage,  &  fi 
c'eftoit  après  auoir  eu  longue  part  aux  guerres  delà 
les  monts  :  defquelles  il  nous  a  laifle  vn  papier 
"tournai  de  fa  main  fuyuant  poinfr  par  poinct  ce  qui 
s'y  paiïa,  &  pour  le  publiq  &  pour  fon  priué.  AiuTi 
fe  maria  il  bien  auant  en  aage  l'an  m.  d.  xxviii, 
qui  eftoit  fon  trentetroiliefme,  fur  le  chemin  de  fon 
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recour  d'Italie.  Relierions  à  noz  bouteilles.  Les 
incommoditez  de  la  vieilleiîe,  qui  ont  befoing  de 
quelque  appuy  &  refrefchiflement,  pourroyent  m'en- 
gendrer  auecq  raifon  delir  de  cette  faculté  :  car  c'eft 
quali  le  dernier  plaifir  que  le  cours  des  ans  nous 
defrobe.  La  chaleur  naturelle,  difent  les  bons  com- 
paignons,  fe  prent  premièrement  aux  pieds  :  celle  là 
touche  l'enfance.  De-là  elle  monte  à  la  moyenne 
région,  où  elle  fe  plante  long  temps,  &  y  produit, 
félon  moy,  les  feuls  vrais  plailirs  de  la  vie  corpo- 
relle. Les  autres  voluptez  dorment  au  prix.  Sur  la 
fin,  à  la  mode  d'vne  vapeur  qui  va  montant  &  s'exha- 
lant,  ell'arriue  au  gofier,  où  elle  fait  fa  dernière 
pofe.  le  ne  puis  pourtant  entendre  comment  on 
vienne  à  allonger  le  plaifir  de  boire  outre  la  foif, 
&  fe  forger  en  l'imagination  vn  appétit  artificiel, 
&  contre  nature.  Mon  eftomach  n'iroit  pas  iufques 
là  :  il  eil  aflez  empefché  à  venir  à  bout  de  ce  qu'il 
prend  pour  fon  befoing.  Ma  conftitution  eft,  ne  faire 
cas  du  boire  que  pour  la  fuitte  du  manger  :  &  boy 
à  cette  caufe  le  dernier  coup  toufiours  le  plus  grand. 
Et  par  ce  qu'en  la  vieilleffe,  nous  apportons  le  palais 
encrafle  de  reume,  ou  altéré  par  quelque  autre  mau- 
uaife  conftitution,  le  vin  nous  femble  meilleur, 
à  mefme  que  nous  auons  ouuert  &  laué  noz  pores. 
Aumoins  il  ne  m'aduient  guère,  que  pour  la  pre- 
mière fois  i'en  prenne  bien  le  gouft.  Anacharfis 
s'eftonnoit  que  les  Grecs  beuiïent  fur  la  fin  du  repas 
en  plus  grands  verres  qu'au  commencement.  C'eftoit, 
comme  ie  penfe,  pour  la  mefme  raifon  que  les  Ale- 
mans  le  font,  qui  commencent  lors  le  combat  à  boire 
d'autant.  Platon  défend  aux  enfants  de  boire  vin 
auant  dixhuict  ans,  &  auanc  quarante  de  s'enyurer. 
Mais  à  ceux  qui  ont  pafTé  les  quarante,  il  pardonne 
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de  s'y  plaire,  &  de  meller  vn  peu  largement  en  leurs 
conuiues  l'influence  de  Dionyius  :  ce  bon  Dieu,  qui 
redonne  aux  hommes  la  gayeté,  &  la  ieunefïe  aux 
vieillards,  qui  adoucit  &  amollit  les  pallions  de 
lame,  comme  le  fer  s'amollit  par  le  feu,  &  en  fes 
loix,  trouue  telles  aiïemblées  à  boire  (pourueu  qu'il  y 
aye  vn  chef  de  bande,  à  les  contenir  &  régler)  vtiles  : 
l'yureffe  eftant  vne  bonne  efpreuue  &  certaine  de 
la  nature  d'vn  chafcun  :  &  quand  &  quand  propre 
à  donner  aux  perfonnes  d'aage  le  courage  de  s'efbau- 
dir  en  danfes,  &  en  la  mufique  :  chofes  vtiles, 
&  qu'ils  n'ofent  entreprendre  en  fens  raflis.  Que  le 
vin  eft  capable  de  fournir  à  l'ame  de  la  tempérance, 
au  corps  de  la  fanté.  Toutesfois  ces  reitrin&ions, 
en  partie  empruntées  des  Carthaginois,  luy  plaifent. 
Qu'on  s'en  efpargne  en  expédition  de  guerre.  Que 
tout  magittrat  &  tout  iuge  s'en  abltienne  fur  le 
point  d'exécuter  fa  charge ,  &  de  confulter  des 
affaires  publiques.  Qu'on  n'y  employé  le  iour,  temps 
deu  à  d'autres  occupations  :  ny  celle  nuift,  qu'on 
deltine  à  faire  des  enfants.  Ils  difent,  que  le  Philo- 
fophe  Stilpon  aggraué  de  vieillefTe,  hafta  fa  fin 
à  efcient,  par  le  breuuage  de  vin  pur.  Pareille  caufe, 
mais  non  du  propre  defïein,  fuffoqua  aufïi  les  forces 
abbatuës  par  l'aage  du  Philofophe  Arcefilaiis.  Mais 
c'ett  vne  vieille  &  plaifante  queftion,  fi  Famé  du  fage 
feroit  pour  fe  rendre  à  la  force  du  vin, 

Si  muniice  aàhibet  vim  fapientiœ. 

A  combien  de  vanité  nous  poufle  cette  bonne  opi- 
nion, que  nous  auons  de  nous?  la  plus  réglée  ame 
du  monde,  &  la  plus  parfaire,  n'a  que  trop  affaire 
à  le  tenir  en  pieds,  &  à  fe  garder  de  s'emporter  par 
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cerre  de  fa  propre  foiblefle.  De  mille  il  n'en  elt 
pas  vne  qui  foit  droite  &  raflife  vn  inftant  de  fa 
vie  :  &  fe  pourroit  mettre  en  doubte,  fi  félon  fa 
naturelle  condition  elle  y  peut  iamais  eilre.  Mais  d'y 
ioindre  la  confiance,  c'ell  fa  dernière  perfection  :  ie 
dis  quand  rien  ne  la  choqueroit  :  ce  que  mille  acci- 
dens  peuuent  faire.  Lucrèce,  ce  grand  Poëte,  a  beau 
philosopher  &  fe  bander,  le  voyla  rendu  infenfé 
par  vn  breuuage  amoureux.  Penfent  ils  qu'vne  apo- 
plexie n'eftourdifle  auiïi  bien  Socrates,  qu'vn  porte- 
faix? Les  vns  ont  oublié  leur  nom  mefme  par  la 
force  d'vne  maladie,  &  vne  légère  blefTure  a  ren- 
uerfé  le  iugement  à  d'autres.  Tant  fage  qu'il  voudra, 
mais  en  fin  c'eft  vn  homme  :  qu'eft  il  plus  caduque, 
plus  miferable,  &  plus  de  néant }  La  fagefTe  ne  force 
pas  nos  conditions  naturelles. 

Sudores  itaque  &  pallorem  exijîere  toto 
Corpore,  &  infringï  linguam^  vocémque  aboriri. 
Caligare  oculos ,  fonere  aures .  fuccidere  art  us . 
Denique  concidere  ex  animi  terrore  videmus. 

Il  faut  qu'il  fille  les  yeux  au  coup  qui  le  menafTe  :  il 
faut  qu'il  fremiffe  planté  au  bord  d'vn  précipice, 
comme  vn  enfant  :  Nature  ayant  voulu  fe  referuer 
ces  légères  marques  de  fon  authoritc,  inexpugnables 
à  noftre  raifon,  &  à  la  vertu  Stoique  :  pour  luy 
apprendre  fa  mortalité  &  noftre  fadeze.  Il  pallie  à  la 
peur,  il  rougit  à  la  honte,  il  gémit  à  la  colique,  finon 
d'vne  voix  defefperée  &  efclatante,  au  moins  d'vne 
voix  calfée  &  enrouée. 

Humanl  à  fe  nihil  alienum  putet. 
Les  Poètes  qui  feignent  tout  à  leur  polie,  n'ofent 
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pas  defcharger  feulement  des  larmes,  leurs  héros  : 

Sic  futur  lucrymans,  clajfique  immittit  habenus. 

Luy  fuflife  de  brider  &  modérer  fes  inclinations  :  car 
de  les  emporter,  il  n'eft  pas  en  luy.  Ceftuy  mefme 
noftre  Plutarque,  fi  parfaift  &  excellent  iuge  des 
actions  humaines,  à  voir  Brutus  &  Torquatus  tuer 
leurs  enfans,  eft  entré  en  doubte,  fi  la  vertu  pouuoit 
donner  iufques  là  :  &  fi  ces  perfonnages  n'auoyent 
pas  efté  pluftoft  agitez  par  quelque  autre  pafîion. 
Toutes  adions  hors  les  bornes  ordinaires  font 
fubiedes  à  iiniftre  interprétation  :  d'autant  que  noftre 
gouft  n'aduient  non  plus  à  ce  qui  eft  au  defïus  de 
luy,  qu'à  ce  qui  eft  au  deflbus.  Laiiïons  cette  autre 
lecte,  faiiant  expreffe  profefiion  de  fierté.  Mais  quand 
en  la  fe&e  mefme  eftimée  la  plus  molle,  nous  oyons 
ces  ventances  de  Metrodorus  :  Occupaui  te,  Fortuna, 
atque  cepi  :  omnefque  aditus  tuos  interclufi.  vt  ad  me 
afpirare  non  pojfes.  Quand  Anaxarchus,  par  l'ordon- 
nance de  Nicocreon  tyran  de  Cypre,  couché  dans  vn 
vaifTeau  de  pierre,  &  aflbmmé  à  coups  de  mail  de 
fer,  ne  cefle  de  dire,  Frappez,  rompez,  ce  n'eft  pas 
Anaxarchus  :  c'eft  fon  eftuy  que  vous  pilez.  Quand 
nous  oyons  nos  martyrs,  crier  au  Tyran  au  milieu 
de  la  flamme,  C'eft  aflez  rofti  de  ce  cofté  là,  hache  le, 
mange  le,  il  eft  cuit,  recommence  de  Pautre.  Quand 
nous  oyons  en  Iofephe  cet  enfant  tout  defchiré  de 
tenailles  mordantes,  &  perfé  des  aleines  d'Antiochus, 
le  deffier  encore,  criant  d'vne  voix  ferme  &  affeurée  : 
Tyran,  tu  pers  temps,  me  voicy  toufiours  à  mon 
aile  :  où  eft  cette  douleur,  où  font  ces  tourmens,  de- 
quoy  tu  me  menaflbis?  n'y  fçais  tu  que  cecyr*  ma 
confiance  te  donne  plus  de  peine,  quç  ie  n'en  fens  de 
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ta  cruauté  :  6  lafche  beliltre  tu  te  rens,  &  ie  me 
renforce  :  fay  moy  pleindre,  fay  moy  fléchir,  fay 
moy  rendre  fi  tu  peux  :  donne  courage  à  tes  fatellites, 
&  à  tes  bourreaux  :  les  voyla  défaillis  de  cœur,  ils 
n'en  peuuent  plus  :  arme  les,  acharne  les.  Cerces  il 
faut  confeffer  qu'en  ces  âmes  là,  il  y  a  quelque  alté- 
ration, &  quelque  fureur,  tant  fainte  foit  elle.  Quand 
nous  arriuons  à  ces  faillies  Stoïques,  i'ayme  mieux 
etlre  furieux  que  voluptueux  :  moc  d'Antitlhenez. 
Mavetetv  p.àX).cv  rt  r,6eîetv.  Quand  Sextius  nous  dit,  qu'il 
ayme  mieux  eftre  enferré  de  la  douleur  que  de  la 
volupté  :  quand  Epicurus  entreprend  de  fe  faire 
mignarder  à  la  goutte,  &  réfutant  le  repos  &  la 
lanté,  que  de  gayeté  de  cœur  il  deffie  les  maux: 
&  mefprilant  les  douleurs  moins  afpres,  dédaignant 
les  luiter,  &  les  combacre,  qu'il  en  appelle  &  délire 
des  fortes,  poignantes,  &  dignes  de  luy  : 

Spumantêmque  duri  pecoru  inter  ïnertia  votis 
Optât  aprum.  uut  fuluum  defcendere  monte  leonem  ; 

qui  ne  iuge  que  ce  font  boutées  d'vn  courage  eflancé 
hors  de  Ion  gille>  Noltre  ame  ne  fçauroit  de  fon  fiege 
atteindre  fi  haut  :  il  faut  qu'elle  le  quitte,  &  s'efleue, 
&  prenant  le  frein  aux  dents,  qu'elle  emporte, 
&  rauiffe  fon  homme,  fi  loing,  qu'après  il  s'eftonne 
luy-mefme  de  fon  faift.  Comme  aux  exploits  de  la 
guerre,  la  chaleur  du  combat  pouffe  les  foldats 
généreux  fouuent  à  franchir  des  pas  fi  hazardeux, 
qu'eftans  reuenuz  à  eux,  ils  en  tranfifîent  d'ellonne- 
ment  les  premiers.  Comme  aufîi  les  Poètes  font  épris 
fouuent  d'admiration  de  leurs  propres  ouurages,  &ne 
reconnoiffent  plus  la  trace,  par  où  ils  ont  paffe  vne 
fi  belle  carrière.  C'elt  ce  qu'on  appelle  auffî   en  eux 
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ardeur  &  manie.  Et  comme  Platon  di&,  que  pour 
néant  hurte  à  la  porte  de  la  poëlie,  vn  homme  rafîis  : 
aufîi  dit  Arittote  qu'aucune  ame  excellente,  n'eft 
exempte  de  mellange  de  folie.  Et  a  raifon  d'appeller 
folie  tout  eflancement,  tant  louable  foit-il,  qui  fur- 
paffe  noltre  propre  iugement  &  difcours.  D'autant 
que  la  fagefTe  ei\  vn  maniment  réglé  de  noltre  ame, 
&  qu'elle  conduit  auec  mefure  &  proportion,  &  s'en 
refpond.  Platon  argumente  ainfi,  que  la  faculté  de 
prophetizer  eft  au  defïus  de  nous  :  qu'il  faut  eftre 
hors  de  nous,  quand  nous  la  traittons  :  il  faut  que 
noltre  prudence  foit  offufquée  ou  par  le  fommeii,  ou 
par  quelque  maladie,  ou  enleuée  de  fa  place  par  vn 
rauiffement  celelte. 


V 


0*1 


Cou  It urne  de  Vljle  de  Cea. 


CHAPlTRt     1 1 J 


i  philofopher  c'eit  douter,  comme 
ils  difent,  à  plus  forte  raifon  niailer 


fl  V^^Jf^Ç  &  fantaftiquer,  comme  ie  fais, 
X^^^VÇ  doit  élire  doubter  :  car  ceft  aux 
fJLf^\  \àk  apprentifs  à  enquérir  &  à  debatre, 
k  I^V©7  ^  au  catne<^ranc  de  refoudre. 
^,/^=^%X |  ]yjon  cathedrant,  c'ell  l'authorité 
de  la  volonté  diuine  qui  nous  règle  fans  contredit, 
&  qui  a  fon  rang  au  defïus  de  ces  humaines  &  vaines 
conteilations.  Philippus  eltant  entré  à  main  armée 
au  Peloponeie,  quelcun  difoit  à  Damidas,  que  les 
Lacedemoniens  auroient  beaucoup  à  fouffrir,  s'ils  ne 
le  remettoient  en  fa  grâce  :  Et  poltron,  refpondit-il, 
que  peuuent  fouffrir  ceux  qui  ne  craignent  point  la 
mort?  On  demandoit  aulîi  à  Agis,  comment  vn 
homme  pourroit  viure  libre,  Melprifant,  dit-il,  le 
mourir.  Ces  propofitions  &  mille  pareilles  qui  fe 
rencontrent  à  ce  propos,  fonnent  euidemment  quel- 
que chofe  au  delà  d'attendre  patiemment  la  mort, 
quand  elle  nous  vient  :  car  il  y  a  en  la  vie  plufieurs 
accidens  pires  à  fouffrir  que  la  mort  mefme  :  tefmoing 
cet  enfant  Lacedemonien,  pris  par  Antigonus,  &  vendu 
pour  ferf,  lequel  prefTé  par  fon  maiitre  de  s'employer 
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à  quelque  feruice  abieft,  Tu  verras,  dit-il,  qui  tu  as 
acheté,  ce  me  feroit  honte  de  feruir,  ayant  la  liberté 
lî  à  main  :  &  ce  difant,  fe  précipita  du  haut  de  la 
maifon.  Antipater  menafTant  afprement  les  Lacede- 
moniens,  pour  les  renger  à  certaine  Tienne  demande  : 
Si  tu  nous  menaifes  de  pis  que  la  mort,  refpondirent- 
ils,  nous  mourrons  plus  volontiers.  Et  à  Philippus 
leur  ayant  efcrit,  qu'il  empelcheroit  toutes  leurs 
entreprinfes,  Quoy^  nous  empefcheras  tu  aulïï  de 
mourir  }  C'eft  ce  qu'on  dit,  que  le  fage  vit  tant  qu'il 
doit,  non  pas  tant  qu'il  peut;  &  que  le  prefent  que 
Nature  nous  ait  faift  le  plus  fauorable,  &  qui  nous 
ofte  tout  moyen  de  nous  pleindre  de  noftre  condi- 
tion, c'eft  de  nous  auoir  laiiïe  la  clef  des  champs. 
Elle  n'a  ordonné  qu'vne  entrée  à  la  vie,  &  cent  mille 
y  Hues.  Nous  pouuons  auoir  faute  de  terre  pour  y 
viure,  mais  de  terre  pour  y  mourir,  nous  n'en  pou- 
uons auoir  faute,  comme  refpondit  Boiocatus  aux 
Romains.  Pourquoy  te  plains  tu  de  ce  monde  }  il  ne 
te  tient  pas  :  fi  tu  vis  en  peine,  ta  lafcheté  en  eft 
caule  :  A  mourir  il  ne  refte  que  le  vouloir. 

V bique  mors  eft  :  optime  hoc  cauit  Deus. 

Eripere  vitam  nemo  non  homini  poteft  : 

At  nemo  mortem  :  mille  ad  hanc  aditus  patent. 

Et  ce  n'eft  pas  la  recepte  à  vne  feule  maladie,  îa 
mort  eft  la  recepte  à  tous  maux.  C'eft  vn  port  tref- 
afTeuré,  qui  neit  iamais  à  craindre,  &  fouuent  à  re- 
chercher :  tout  reuient  à  vn,  que  l'homme  fe  donne 
la  fin,  ou  qu'il  la  fouffre,  qu'il  coure  au  deuant  de 
fon  iour,  ou  qu'il  l'attende.  D'où  qu'il  vienne  c'eft 
touliours  le  fien.  En  quelque  lieu  que  le  filet  fe 
rompe,  il  y  eft  tout,  c'eft  le  bout  de  la  fufée.  La  plus 
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volontaire  mors,  c'eit  la  plus  belle.  La  vie  defpend 
de  la  volonté  d'autruy,  la  mort  de  la  noiïre.  En  au- 
cune chofe  nous  ne  deuons  tant  nous  accommoder 
à  nos  humeurs,  qu'en  celle-là.  La  réputation  ne  touche 
pas  vne  telle  entreprife,  c'eil  folie  d'en  auoir  refped. 
Le  viure,  c'eit  feruir,  fi  la  liberté  de  mourir  en  eft 
à  dire.  Le  commun  train  de  la  guerifon  fe  conduit  aux 
defpens  de  la  vie  :  on  nous  incife,  on  nous  cauterile, 
on  nous  detranche  les  membres,  on  nous  fouttrait 
l'aliment,  &  le  lang  :  vn  pas  plus  outre,  nous  voyla 
guéris  tout  à  faict.  Pourquoy  n'eit  la  veine  du  go- 
lier  autant  à  noftre  commandement  que  la  médiane?1 
Aux  plus  fortes  maladies  les  plus  forts  remèdes. 
Seruius  le  Grammairien  ayant  la  goutte,  n'y  trouua 
meilleur  confeil,  que  de  s'appliquer  du  poifon  à  tuer 
fes  iambes  :  qu'elles  fufTent  podagres  à  leur  poite, 
pourueu  qu'elles  fufTent  infenlibles.  Dieu  nous  donne 
aflez  de  congé,  quand  il  nous  met  en  tel  eltac,  que 
le  viure  nous  elt  pire  que  le  mourir.  C'eft  foiblefTe 
de  céder  aux  maux,  mais  c'ell  folie  de  les  nourrir. 
Les  Stoiciens  difent,  que  c'ell  viure  conuenablement 
à  Nature,  pour  le  lage,  de  fe  départir  de  la  vie,  en- 
core qu'il  foie  en  plein  heur,  s'il  le  faici  opportuné- 
ment :  &  au  fol  de  maintenir  fa  vie,  encore  qu'il  foie 
miferable,  pourueu  qu'il  foit  en  la  plus  grande  part 
des  chofes,  qu'ils  difent  eltre  félon  Nature.  Comme 
ie  n'offenfe  les  loix,  qui  font  fai&es  contre  les  lar- 
rons, quand  i'emporte  le  mien,  &  que  ie  coupe  ma 
bourfe  :  ny  des  boutefeuz,  quand  ie  brulle  mon  bois  : 
aufli  ne  fuis  ie  tenu  aux  loix  faictes  contre  les  meur- 
triers, pour  m'auoir  ofté  ma  vie.  Hegelias  difoit, 
que  comme  la  condition  de  la  vie,  auffi  la  condition 
de  la  mort  deuoit  dépendre  de  noftre  eflettion.  Et 
Diogenes  rencontrant  le  Philolophe  Speufippus  affligé 
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de  longue  hydropifie,  fe  faifant  porter  en  licciere  :  qui 
luy  eferia,  Le  bon  falut,  Diogenes  :  A  toy,  point  de 
falut,  refpondit-il,  qui  fouffres  le  viure  eilant  en  tel 
eltat.  De  vray  quelque  temps  après  Speufippus  fe  fit 
mourir,  ennuie  d'vne  fi  pénible  condition  de  vie. 
Mais  cecy  ne  s'en  va  pas  fans  contraire.  Car  plufieurs 
tiennent,  que  nous  ne  pouuons  abandonner  cette 
garnifon  du  monde,  fans  le  commandement  exprès  de 
celuy,  qui  nous  y  a  mis;  &  que  c'eft  à  Dieu,  qui 
nous  a  icy  enuoyez,  non  pour  nous  feulement,  ains 
pour  fa  gloire  &  feruice  d'autruy,  de  nous  donner 
congé,  quand  il  luy  plaira,  non  à  nous  de  le  prendre  : 
que  nous  ne  fommes  pas  nays  pour  nous,  ains  aufli 
pour  noftre  pais  :  les  loix  nous  redemandent  compte 
de  nous,  pour  leur  intereft,  &  ont  action  d'homicide 
contre  nous.  Autrement  comme  deferteurs  de  noftre 
charge,  nous  fommes  punis  en  l'autre  monde, 

Proxima  deinde  tenent  mœfti  loca.  qui  fibi  lethum 
In  fontes  peperere  manu,  lucemque  perofi 
Proiecere  animas. 

Il  y  a  bien  plus  de  confiance  à  vfer  la  chaine  qui 
nous  tient,  qu'à  la  rompre  :  &  plus  d'efpreuue  de 
fermeté  en  Regulus  qu'en  Caton.  C'eft  l'indifcretion 
&  l'impatience,  qui  nous  hafte  le  pas.  Nuls  accidens 
ne  font  tourner  le  dos  à  la  viue  vertu  :  elle  cherche 
les  maux  &  la  douleur,  comme  fon  aliment.  Les  me- 
nâmes des  tyrans,  les  géhennes,  &  les  bourreaux, 
l'animent  &  la  viuifient. 

Duris  vt  ilex  tonfa  bipennibus 
Nigrœ  feraci  frondis  in  Algido 
Per  damna. per  cades }  ab  ipfo 
Ducit  opes  animûmque  ferro. 
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Ec  comme  did  l'autre  : 

Aon  efi  vt  put  as  virtus,  pater  } 
Timere  vitam}fed  mails  ingentibus 
Ûbfiare,  nec  fe  vert  ère  ac  rétro  date. 

Rébus  in  aduerjîs  facile  eji  contemnere  morte  m. 
For  dus  Me  facit,  qui  mifer  ejfe  pote  fi. 

C'eft  le  rollede  la  couardife,  non  de  la  vertu,  de  s'aller 
tapir  dans  vn  creux,  fouz  vne  tombe  mafïïue,  pour 
euiter  les  coups  de  la  Fortune.  Elle  ne  rompt  fon 
chemin  &  fon  train,  pour  orage  qu'il  face  : 

Si  fraâus  illabatur  orbis} 
Impauidam  f trient  ruina. 

Le  plus  communément,  la  fuitte  d'autres  inconue- 
niens,  nous  pouffe  à  cettuy-cy.  Voire  quelquefois  la 
fuitte  de  la  mort,  faitt  que  nous  y  courons  : 

Hic,  rogOj  non  furor  efi,  ne  moriare,  mori  ? 

Comme  ceux  qui  de  peur  du  précipice  s'y  lancent 
eux  mefmes. 

multos  in  fumma  pericula  mifit 

Venturi  timor  ipfe  mali  :  fortijfimus  Me  efi. 

Qui  promptus  metuenda  pati,  fi  cominus  infient. 

Et  differre  pote  fi. 

vfque  adeo  mortis  formidine >  vitce 
Percipit  humanos  odium,  lucifque  videnda. 
Vtfibi  confcifcant  mœrenti  peElore  let hum, 
Obliti  fontem  curarum  hune  ejfe  timor em. 

Platon  en  fes  loix  ordonne  fepulture  ignominieufe 
àceluy  qui  a  priué  fon  plus  proche  &  plus  amy,  fçauoir 
et!  foy  mefme,  &  de  la  vie,  &  du  cours  des  deftinées, 
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non  contraint  par  iugement  publique,  ny  par  quel- 
que trille  &  ineuitable  accident  de  la  Fortune,  ny  par 
vne  honte  infupportable,  mais  par  lafcheté  &  foiblefTe 
d'vne  ame  craintiue.  Et  l'opinion  qui  defdaigne 
noltre  vie,  elle  eft  ridicule.  Car  en  fin  c'eft  noltre 
eltre,  c'ell  noltre  tout.  Les  chofes  qui  ont  vn  eltre 
plus  noble  &  plus  riche,  peuuent  accufer  le  noltre  : 
mais  c'ett  contre  Nature,  que  nous  nous  mefprifons 
&  mettons  nous  mefmes  à  nonchaloir;  c'eft  vne  ma- 
ladie particulière,  &  qui  ne  fe  voit  en  aucune  autre 
créature,  de  fe  hayr  &  defdaigner.  C'eft  de  pareille 
vanité,  que  nous  defirons  eltre  autre  chofe,  que  ce 
que  nous  fommes.  Le  fruift  d'vn  tel  delir  ne  nous 
touche  pas,  d'autant  qu'il  fe  contredit  &  s'empefche 
en  foy  :  celuy  qui  délire  d'ettre  faict  d'vn  homme 
ange,  il  ne  faid:  rien  pour  luy.  Il  n'en  vaudroit  de 
rien  mieux,  car  n'eltant  plus,  qui  fe  refiouyra 
&  reflentira  de  cet  amendement  pour  luy} 

Débet  enim  miferè  cui  forte  agréque futurum  eft, 
Ipfe  quoque  ejfe  in  eo  tum  tempore,  ciirn  maie  pojjit 
Accidere. 

La  fecurité,  l'indolence,  l'impalfibilité,  la  priuation 
des  maux  de  cette  vie,  que  nous  achetons  au  prix 
de  la  mort,  ne  nous  apporte  aucune  commodité. 
Pour  néant  euite  la  guerre,  celuy  qui  ne  peut  iouyr 
de  la  paix,  &  pour  néant  fuit  la  peine  qui  n'a  de 
quoy  fauourer  le  repos.  Entre  ceux  du  premier  aduis, 
il  y  a  eu  grand  doubte  fur  ce,  quelles  occaiions  font 
aflfez  iultes,  pour  faire  entrer  vn  homme  en  ce  party 
de  fe  tuer  :  ils  appellent  cela,  eÛXof&v  ilxyofw.  Car 
quoy  qu'ils  dient,  qu'il  faut  fouuent  mourir  pour 
caufes  légères,  puis  que  celles  qui  nous  tiennent  en 
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vie,  ne  font  gueres  forces,  ii  y  faut-il  quelque  me- 
fure.  Il  y  a  des  humeurs  fantaftiques  &  fans  difcours, 
qui  ont  poufle,  non  des  hommes  particuliers  feule- 
ment, mais  des  peuples  à  fe  deftaire.  l'en  ay  allégué 
par  cy  deuant  des  exemples  :  &  nous  lifons  en  outre, 
des  vierges  Milelienes,  que  par  vne  confpiration  fu- 
rieufe,  elles  fe  pendoient  les  vnes  après  les  autres, 
iufques  à  ce  que  le  magiftrac  y  pourueuft,  ordon- 
nant que  celles  qui  fe  trouueroyent  ainfi  pendues, 
fuffent  traînées  du  mefme  licol  toutes  nues  par  la 
ville.  Quand  Threicion  prefche  Cleomenes  de  fe  tuer, 
pour  le  mauuais  eftat  de  fes  affaires,  &  ayant  fuy  la 
mort  plus  honorable  en  la  battaille  qu'il  venoit  de 
perdre,  d'accepter  cette  autre,  qui  luy  eft  féconde 
en  honneur,  &  ne  donner  point  ioifir  au  victorieux 
de  luy  faire  fouffrir  ou  vne  mort,  ou  vne  vie  hon- 
teufe  :  Cleomenes  d'vn  courage  Lacedemonien  &  Stoi- 
que,  refufe  ce  confeil  comme  lafche  &  efféminé  :  C'eft 
vne  recepte,  dit-il,  qui  ne  me  peut  iamais  manquer, 
&  de  laquelle  il  ne  fe  faut  feruir  tant  qu'il  y  a  vn 
doigt  d'efperance  de  refte  :  que  le  viure  eft  quelque- 
fois confiance  &  vaillance  :  qu'il  veut  que  fa  mort 
mefme  férue  à  fon  pais,  &  en  veut  faire  vn  afte 
d'honneur  &  de  vertu.  Threicion  fe  creut  dés  lors, 
&  fe  tua.  Cleomenes  en  fit  aufTi  autant  depuis,  mais 
ce  fut  après  auoir  effaié  le  dernier  point  de  la  For- 
tune. Tous  les  inconueniens  ne  valent  pas  qu'on 
vueille  mourir  pour  les  euiter.  Et  puis  y  ayant  tant 
de  foudains  changemens  aux  chofes  humaines,  il  eft 
malaifé  à  iuger,  à  quel  poincl  nous  fommes  iufte- 
ment  au  bouc  de  noftre  efperance  : 

Sperar  &  in  fceua  vicïus  gladiator  arena. 
Sic  licet  infejio  pollice  turbu  minax. 
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Touces  chofes,  difoit  vn  mot  ancien,  font  efperables 
à  vn  homme  pendant  qu'il  vit.  Ouy  mais,  refpond 
Seneca,  pourquoy  auray-ie  pluitoit  en  la  telle  cela, 
que  la  Fortune  peut  toutes  chofes  pour  celuy  qui  ell 
viuant;  quececy,  que  Fortune  ne  peut  rien  fur  celuy 
qui  fçait  mourir?  On  voit  Iofephe  engagé  en  vn  fi 
apparent  danger  &  li  prochain,  tout  vn  peuple  s'eitant 
efleué  contre  luy,  que  par  difcours  il  n'y  pouuoit 
auoir  aucune  refource  :  toutefois  eitant,  comme  il 
dit,  confeillé  fur  ce  point,  par  vn  de  fes  amis  de  fe 
deffaire,  bien  luy  feruit  de  s'opiniaftrer  encore  en 
l'efperance  :  car  la  Fortune  contourna  outre  toute 
raifon  humaine  cet  accident,  fi  qu'il  s'en  veid  deliuré 
fans  aucun  inconuenient.  Et  Cafïius  &  Brutus  au 
contraire,  acheuerent  de  perdre  les  reliques  de  la 
Romaine  liberté,  de  laquelle  ils  eltoient  protecteurs, 
par  la  precipitacion  &  témérité,  dequoy  ils  fe  tuèrent 
auant  le  temps  &  l'occalion.  A  la  iournée  de  Seri- 
folles  Monfieur  d'Anguien  eflaïa  deux  fois  de  fe 
donner  de  l'efpée  dans  la  gorge,  defefperé  de  la  for- 
tune du  combat,  qui  fe  porta  mal  en  l'endroit  où 
il  eftoit  :  &  cuida  par  précipitation  fe  priuer  de  la 
iouyflanced'vnefi  belle  victoire.  I'ay  veu  cent  Heures 
fe  fauuer  foubs  les  dents  des  leuriers  :  Aliquis  car- 
nifici  fuo  fuperjles  fuit. 

Multa  dies  variâfque  labor  mutabilis  œui 
Rettulit  in  mdius,  multos  alterna  reuifens 
Lufitj  CT*  in  folido  ru r fus  fortuna  locauit. 

Pline  dit  qu'il  n'y  a  que  trois  fortes  de  maladie,  pour 
lefquelles  euiter  on  aye  droit  de  fe  tuer.  La  plus 
afpre  de  toutes,  c'eft  la  pierre  à  la  velfie,  quand  l'v- 
rine  en  elt  retenue.   Seneque.   celles  feulement,  qui 
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efbranlent  pour  long  temps  les  offices  de  l'ame.  Pour 
euiter  vne  pire  more,  il  y  en  a  qui  font  d'aduis  de 
la  prendre  à  leur  poite.  Damocricus  chef  des  JEto- 
liens  mené  prifonnier  à  Rome,  trouua  moyen  de  nuift 
d'efehapper.  Mais  fuiuy  par  l'es  gardes,  auanc  que  fe 
laifTer  reprendre,  il  fe  donna  de  l'efpée  au  trauers  le 
corps.  Antinous  &  Theodotus,  leur  ville  d'Epire 
reduitte  à  l'extrémité  par  les  Romains,  furent  d'aduis 
au  peuple  de  fe  tuer  tous.  Mais  le  confeil  de  fe  ren- 
dre pluitoft,  ayant  gaigné,  ils  allèrent  chercher  la 
mort,  fe  ruants  fur  les  ennemis,  en  intention  de  frap- 
per, non  de  fe  couurir.  L'ille  de  Goze  forcée  par 
les  Turcs,  il  y  a  quelques  années,  vn  Sicilien  qui 
auoit  deux  belles  filles  preftes  à  marier,  les  tua  de  fa 
main,  &  leur  mère  après,  qui  accourut  à  leur  mort. 
Cela  faict,  fortant  en  rue  auec  vne  arbalefte  &  vne 
arquebouze,  de  deux  coups  il  en  tua  les  deux  pre- 
miers Turcs,  qui  s'approchèrent  de  fa  porte  :  &  puis 
mettant  l'efpée  au  poing,  s'alla  méfier  furieufement, 
où  il  fut  foudain  enuelopé  &  mis  en  pièces  :  fe  fau- 
uant  ainfi  du  feruage,  après  en  auoir  deliuré  les 
liens.  Les  femmes  Iuifues  après  auoir  faiâ:  circon- 
cire leurs  enfans,  s'alloient  précipiter  quant  &  eux, 
fuyant  la  cruauté  d'Antiochus.  On  m'a  compté  qu'vn 
prifonnier  de  qualité,  eltant  en  nos  conciergeries, 
les  parens  aduertis  qu'il  feroit  certainement  con- 
damné, pour  euiter  la  honte  de  telle  mort,  apofterent 
vn  preitre  pour  luy  dire,  que  le  fouuerain  remède  de 
fa  deliurance,  eftoit  qu'il  fe  recommandai!:  à  tel 
fainft,  auec  tel  &  tel  vœu,  &  qu'il  fuft  huicl:  iours 
fans  prendre  aucun  aliment,  quelque  deffaillance 
&  foiblefîe  qu'il  fentift  en  foy.  Il  l'en  creut,  &  par 
ce  moyen  fe  deffit  fans  y  penfer  de  fa  vie  &  du 
danger.  Scribonia  confeillant  Libo  fon  nepueu  de  fe 
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tuer,  pluftoft  que  d'attendre  la  main  de  la  Iuftice, 
luy  difoit  que  c'eftoit  proprement  faire  l'affaire  d'au- 
truy  que  de  conferuer  fa  vie,  pour  la  remettre  entre 
les  mains  de  ceux  qui  la  viendroient  chercher  trois 
ou  quatre  iours  après  ;  &  que  c'eftoit  feruir  fes  en- 
nemis, de  garder  fon  fang  pour  leur  en  faire  curée. 
Il  le  lia  dans  la  Bible,  que  Nicanor  perfecuteur  delà 
Loy  de  Dieu,  ayant  enuoyé  fes  fatellites  pour  faifir 
le  bon  vieillard  Rafias,  furnommé  pour  l'honneur  de 
fa  vertu,  le  Père  aux  Iuifs,  comme  ce  bon  homme 
n'y  veift  plus  d'ordre,  fa  porte  bruilée,  fes  ennemis 
prefts  à  le  faifir,  choififlant  de  mourir  genereufement, 
pluftoft  que  de  venir  entre  les  mains  des  mefchans, 
&  de  fe  biffer  maftiner  contre  l'honneur  de  fon  rang, 
qu'il  fe  frappa  de  fon  efpée  :  mais  le  coup  pour  la 
hafte,  n'ayant  pas  efté  bien  affené,  il  courut  fe  préci- 
piter du  haut  d'vn  mur,  au  trauers  de  la  trouppe, 
laquelle  s'efcartant  &  luy  faifant  place,  il  cheut 
droidement  fur  la  tefte.  Ce  neantmoins  fe  fentant 
encore  quelque  refte  de  vie,  il  r'alluma  fon  courage, 
&  s'efleuant  en  pieds,  tout  enfanglanté  &  chargé  de 
coups,  &  fauçant  la  preffe  donna  iufques  à  certain 
rocher  couppé  &  precipiteux,  où  n'en  pouuant  plus, 
il  print  par  l'vne  de  fes  playes  à  deux  mains  fes 
entrailles,  les  defchirant  &  froiffant,  &  les  ietta 
à  trauers  les  pourfuiuans,  appellant  fur  eux  &  atteftant 
la  vengeance  diuine.  Des  violences  qui  fe  font  à  la 
confcience,  la  plus  à  euiter  à  mon  aduis,  c'eft  celle 
qui  fe  fait*  à  la  chafteté  des  femmes;  d'autant  qu'il  y 
a  quelque  plaifir  corporel,  naturellement  meflé  parmy  : 
&  à  cette  caufe,  le  diffentement  n'y  peut  eftre  afTez 
entier;  &  femble  que  la  force  foit  méfiée  à  quelque 
volonté.  L'hiftoire  Ecclefiaftique  a  en  reuerence  plu- 
fieurs  tels  exemples  de  perfonnes  deuotes  qui  appel- 
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lerent  la  mort  à  garant  contre  les  outrages  que  les 
tyrans  preparoient  à  leur  religion  &  confcience.  Pe- 
lagia  &  Sophronia,  toutes  deux  canonifées,  celle-là 
fe  précipita  dans  la  riuiere  auec  fa  mère  &  fes  fœurs, 
pour  euiter  la  force  de  quelques  foldats  :  &  cette-cy 
fe  tua  aulïï  pour  euiter  la  force  de  Maxentius  l'Em- 
pereur. Il  nous  fera  à  l'aduenture  honnorable  aux 
liecles  aduenir,  qu'vn  fçauant  autheur  de  ce  temps, 
&  notamment  Parifien,  fe  met  en  peine  de  perfuader 
aux  Dames  de  noftre  fiecle,  de  prendre  pluftoft  tout 
autre  party,  que  d'entrer  en  l'horrible  confeil  d'vn 
tel  defefpoir.  le  fuis  marry  qu'il  n'a  fceu,  pour  mé- 
fier à  fes  comptes,  le  bon  mot  que  i'apprins  à  Tou- 
loufe  d'vne  femme,  paffée  par  les  mains  de  quelques 
foldats  :  Dieu  foit  loué,  difoit-elle,  qu'au  moins  vne 
fois  en  ma  vie,  ie  m'en  fuis  foulée  lans  péché.  A  la 
vérité  ces  cruautez  ne  font  pas  dignes  de  la  douceur 
Françoife.  Aufïï  Dieu  mercy  noftre  air  s'en  voit  in- 
finiment purgé  depuis  ce  bon  aduertifTement.  Suffit 
qu'elles  dient  Nenny,  en  le  faifanc,  fuyuant  la  règle 
du  bon  Marot.  L'Hiftoire  eft  toute  pleine  de  ceux 
qui  en  mille  façons  ont  changé  à  la  mort  vne  vie 
peneufe.  Lucius  Aruntius  fe  tua,  pour,  difoit-il,  fuir 
&  l'aduenir  &  le  pafle.  Granius  Siluanus  &  Statius 
Proximus,  après  eftre  pardonnez  par  Néron,  fe 
tuèrent  :  ou  pour  ne  viure  de  la  grâce  d'vn  ii  mef- 
chant  homme,  ou  pour  n'eftre  en  peine  vne  autre 
fois  d'vn  fécond  pardon  ;  veu  fa  facilité  aux  foupçons 
&  accufations,  à  l'encontre  des  gents  de  bien.  Spar- 
gapizés  fils  de  la  Royne  Tomyris,  prifonnier  de 
guerre  de  Cyrus,  employa  à  fe  tuer  la  première  fa- 
ueur,  que  Cyrus  luy  fit  de  le  faire  deftacher  :  n'ayant 
prétendu  autre  fruit  de  fa  liberté,  que  de  venger  fur 
foy  la   honte  de   fa  prinfe.    Bogez  gouuerneur   en 
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Eione  de  la  parc  du  Roy  Xerxes,  afîîegé  par  l'armée 
des  Athéniens  fous  la  conduitte  de  Cimon,  refufa  la 
compofition  de  s'en  retourner  feurement  en  Afie 
à  tout  fa  cheuance,  impatient  de  furuiure  à  la  perte 
de  ce  que  fon  maiftre  luy  auoit  donné  en  garde  : 
&  après  auoir  deffendu  iufqu'à  l'extrémité  fa  ville, 
n'y  reliant  plus  que  manger,  ie&a  premièrement  en 
la  riuiere  de  Strymon  tout  l'or,  &  tout  ce  dequoy 
il  luy  fembla  l'ennemy  pouuoir  faire  plus  de  butin. 
Et  puis  ayant  ordonné  allumer  vn  grand  bûcher, 
&  d'efgofiller  femmes,  enfants,  concubines  &  ferui- 
teurs,  les  meit  dans  le  feu,  &  puis  foy-mefme.  Ni- 
nachetuen  feigneur  Indois,  ayant  fenty  le  premier 
vent  de  la  délibération  du  vice-Roy  Portugais,  de 
le  depoiïeder,  fans  aucune  caufe  apparante,  de  la 
charge  qu'il  auoit  en  Malaca,  pour  la  donner  au  Roy 
de  Campar  :  print  à  part  foy,  cette  refolution.  Il  fit 
drefTer  vn  efchaffault  plus  long  que  large,  appuyé  fur 
des  colomnes,  royallement  tapifTé,  &  orné  de  fleurs, 
&  de  parfuns  en  abondance.  Et  puis,  s'eftant  veihi 
d'vne  robbe  de  drap  d'or  chargée  de  quantité  de 
pierreries  de  hault  prix,  fortit  en  rue  :  &  par  des  de- 
grez  monta  fur  l'efchafFault,  en  vn  coing  duquel  il  y 
auoit  vn  bûcher  de  bois  aromatiques  allumé.  Le 
monde  accourut  voir,  à  quelle  fin  ces  préparatifs 
inaccouftumés.  Ninachetuen  remontra  d'vn  vifage 
hardy  &  mal  contant,  l'obligation  que  la  nation  Por- 
tugaloife  luy  auoit  :  combien  fidèlement  il  auoit  verfé 
en  fa  charge  :  qu'ayant  fi  fouuent  tefmoigné  pour 
autruy,  les  armes  à  la  main,  que  l'honneur  luy  eftoit 
de  beaucoup  plus  cher  que  la  vie,  il  n'eftoit  pas  pour 
en  abandonner  le  foingpour  foy  mefme  :  que  Fortune 
luy  réfutant  tout  moyen  de  s'oppofer  à  l'iniure  qu'on 
luy  vouloit  faire,  fon  courage  au  moins  luy  ordon- 
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noit  de  s'en  ofter  le  fentimenc  :  &  de  ne  feruir  de 
fable  au  peuple,  &  de  triomphe,  à  des  perfonnes 
qui  valoienc  moins  que  luy.  Ce  difant  il  fe  ietca  dans 
le  feu.  Sextilia  femme  de  Scaurus,  &  Paxea  femme 
de  Labeo,  pour  encourager  leurs  maris  à  euicer  les 
dangers,  qui  les  prefîbient,  aufquels  elles  n'auoyent 
part,  que  par  l'intereft  de  l'affection  coniugale,  enga- 
gèrent volontairement  la  vie  pour  leur  feruir  en  cette 
extrême  neceflité,  d'exemple  &  de  compagnie.  Ce 
qu'elles  firent  pour  leurs  maris,  Cocceius  Nerua  le 
fie  pour  fa  patrie,  moins  vtilement,  mais  de  pareil 
amour.  Ce  grand  Iurifconfulte,  fleuriiïant  en  fanté, 
en  richeiïes,  en  réputation,  en  crédit,  près  de  l'Em- 
pereur, n'eut  autre  caufe  de  fe  tuer,  que  la  com- 
paiïion  du  miferable  eftat  de  la  chofe  publique  Ro- 
maine. 11  ne  fe  peut  rien  adioufter  à  la  delicatelTe 
de  la  mort  de  la  femme  de  Fuluius,  familier  d'Au- 
gufte.  Augufte  ayant  defcouuert,  qu'il  auoit  efuenté 
vn  fecret  important  qu'il  luy  auoit  fié  :  vn  matin 
qu'il  le  vint  voir,  luy  en  fit  vne  maigre  mine.  Il  s'en 
retourne  au  logis  plain  de  defefpoir,  &  did  tout 
piteufement  à  fa  femme,  qu'eftant  tombé  en  ce  mal- 
heur, il  eftoit  refolu  de  fe  tuer.  Elle  tout  franche- 
ment, Tu  ne  feras  que  raifon,  veu  qu'ayant  affez 
fouuent  expérimenté  l'incontinance  de  ma  langue,  tu 
ne  t'en  es  point  donné  de  garde.  Mais  laiffe,  que  ie 
me  tue  la  première  :  &  fans  autrement  marchander, 
fe  donna  d'vne  efpée  dans  le  corps.  Vibius  Virius  de- 
fefperé  du  falut  de  fa  ville  alTiegée  par  les  Romains, 
&  de  leur  mifericorde,  en  la  dernière  délibération 
de  leur  Sénat,  après  plufieurs  remonftrances  em- 
ployées à  cette  fin,  conclud  que  le  plus  beau  eftoit 
d'efehapper  à  la  Fortune  par  leurs  propres  mains.  Les 
ennemis  les  en  auroient  en  honneur,  &   Hannibal 
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l'endroit  de  combien  fidèles  amis  il  auroit  abandon- 
nés. Conuianc  ceux  qui  approuueroient  fon  aduis, 
d'aller  prendre  vn  bon  fouper,  qu'on  auoit  drefTé 
chez  luy,  où  après  auoir  fait  bonne  chère,  ils  boi- 
royent  enfemble  de  ce  qu'on  luy  prefenteroit  ;  breu- 
uage  qui  deliurera  noz  corps  des  tourments,  noz 
âmes  des  iniures,  noz  yeux  &  noz  oreilles  du  fenti- 
ment  de  tant  de  villains  maux,  que  les  vaincus  ont  à 
fouffrir  des  vainqueurs  très  cruels  &  offencez.  I'ay, 
difoit-il,  mis  ordre  qu'il  y  aura  perfonnes  propres 
à  nous  ietter  dans  vn  bûcher  au  deuant  de  mon  huis, 
quand  nous  ferons  expirez.  AfTez  approuuerent  cette 
haute  refolution  :  peu  l'imitèrent.  Vingt  fept  Séna- 
teurs le  fuiuirent  :  &  après  auoir  efiayé  d'eftouffer 
dans  le  vin  cette  fafcheufe  penfée,  finirent  leur  repas 
par  ce  mortel  mets  :  &  s'entre-embrafTans  après 
auoir  en  commun  déploré  le  malheur  de  leur  pais  : 
les  vns  fe  retirèrent  en  leurs  maifons,  les  autres 
s'arrefterent,  pour  eftre  enterrez  dans  le  feu  de  Vi- 
bius  auec  luy  :  &  eurent  tous  la  mort  fi  longue,  la 
vapeur  du  vin  ayant  occupé  les  veines,  &  retardant 
l'effett  du  poifon,  qu'aucuns  furent  à  vne  heure  près 
de  veoir  les  ennemis  dans  Capouë,  qui  fut  emportée 
le  lendemain,  &  d'encourir  les  miferes  qu'ils  auoyent 
ii  chèrement  fuy.  Taurea  Iubellius,  vn  autre 
citoyen  de  là,  le  Conful  Fuluius  retournant  de  cette 
honteufe  boucherie  qu'il  auoit  faifte  de  deux  cents 
vingtcinq  Sénateurs,  le  rappella  fièrement  par  fon 
nom,  &  l'ayant  arrelté  :  Commande,  fit-il,  qu'on  me 
mafTacre  aufïï  après  tant  d'autres,  afin  que  tu  te 
puifTes  vanter  d'auoir  tué  vn  beaucoup  plus  vaillant 
homme  que  toy.  Fuluius  le  defdaignant,  comme  in- 
fenfé  :  aufTi  que  fur  l'heure  il  venoit  de  receuoir 
lettres  de  Rome  contraires  à  l'inhumanité  de  fon 
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exécution,  qui  luy  lioient  les  mains  :  Iubellius  con- 
tinua :  Puis  que  mon  pais  prins,  mes  amis  morts, 
&  ayant  occis  de  ma  main  ma  femme  &  mes  enfants, 
pour  les  fouftraire  à  la  defolation  de  cette  ruine,  il 
m'eft  interdid  de  mourir  de  la  mort  de  mes  conci- 
toyens :  empruntons  de  la  vertu  la  vengeance  de  cette 
vie  odieufe.  Et  tirant  vn  glaiue,  qu'il  auoit  caché, 
s'en  donna  au  trauers  la  poi&rine,  tumbant  ren- 
uerle,  mourant  aux  pieds  du  Conful.  Alexandre 
afîiegeoit  vne  ville  aux  Indes,  ceux  de  dedans  fe 
trouuans  prefTez,  fe  refolurent  vigoureufement  à  le 
priuer  du  plaifir  de  cette  vidoire,  &  s'embraiferent 
vniuerfellement  tous,  quand  &  leur  ville,  en  defpit 
de  fon  humanité.  Nouuelle  guerre,  les  ennemis  com- 
battoient  pour  les  fauuer,  eux  pour  fe  perdre,  &  fai- 
foient  pour  garentir  leur  mort,  toutes  les  chofes 
qu'on  fait  pour  garentir  fa  vie.  Aftapa  ville  d'Efpaigne 
fe  trouuant  foible  de  murs  &  de  deffenfes,  pour 
fouftenir  les  Romains,  les  habitans  firent  amas  de 
leurs  richefTes  &  meubles  en  la  place,  &  ayants  rengé 
au  deflus  de  ce  monceau  les  femmes  &  les  enfants, 
&  l'ayants  entouré  de  bois  &  matière  propre  à  prendre 
feu  lbudainement  &  laifTé  cinquante  ieunes  hommes 
d'entre  eux  pour  l'exécution  de  leur  refolution,  feirent 
vne  fortie,  où  fuiuant  leur  vœu,  à  faute  de  pouuoir 
vaincre,  ils  fe  feirent  tous  tuer.  Les  cinquante, 
après  auoir  maflacré  toute  ame  viuante  efparfe 
par  leur  ville,  &  mis  le  feu  en  ce  monceau,  s'y 
lancèrent  aufli,  finifTants  leur  genereufe  liberté  en 
vn  eftat  infenfible  plus  toit,  que  douloureux  &  hon- 
teux :  &  montrant  aux  ennemis,  que  fi  Fortune  l'eu  11 
voulu,  ils  eufTent  eu  aulïï  bien  le  courage  de  leur 
ofter  la  vidoire,  comme  ils  auoient  eu  de  la  leur 
rendre  &  fruftratoire  &  hideufe,  voire  &  mortelle 
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à  ceux,  qui  amorfez  par  la  lueur  de  l'or  coulant  en  cette 
flamme,  s'en  eftants  approchez  en  bon  nombre,  y  furent 
fuffoquez  &  brûliez  :  le  reculer  leur  eftant  interdict 
par  la  foulle,  qui  les  fuiuoit.  Les  Abydeens  prefTez  par 
Philippus,fe  refolurent  demefmes  :  mais  eftans  prins 
de  trop  court,  le  Roy  qui  eut  horreur  de  voir  la  pré- 
cipitation téméraire  de  cette  exécution  (les  threfors&les 
meubles,  qu'ils  auoyent  diuerfement condamnez  au  feu 
&  au  naufrage,  faifis)  retirant  fes  foldats,  leur  con- 
céda trois  iours  à  fe  tuer,  auec  plus  d'ordre  &  plus 
à  l'aife  :  lefquels  ils  remplirent  de  fang  &  de  meur- 
tre au  delà  de  toute  hoftile  cruauté  :  &  ne  s'en  fauua 
vne  feule  perfonne,  qui  eurt  pouuoir  fur  foy.  Il  y  a 
infinis  exemples  de  pareilles  concluions  populaires, 
qui  femblent  plus  afpres,  d'autant  que  l'efFed  en  en- 
plus  vniuerfel.  Elles  le  font  moins  que  feparées.  Ce 
que  le  difcours  ne  feroit  en   chacun,  il  le  fait  en 
tous  :  l'ardeur  de  la  focieté  rauiffant  les  particuliers 
iugements.  Les  condamnez  qui  attendoyent  l'exécu- 
tion, du  temps  de  Tibère,   perdoyent  leurs  biens, 
&  eftoyent  priuez  de  fepulture  :  ceux  qui  l'antici- 
poyent  en  fe  tuants  eux  mefmes,  eftoyent  enterrez, 
&  pouuoyent  faire  teftament.  Mais  on  defire  aufli 
quelquefois  la  mort  pour  l'efperance  d'vn  plus  grand 
bien.  le  defire,  dicl:  Sainfl  Paul,  eftre  diffoult,  pour 
eftre  auec  Iefus  Chrift  :  &,  Qui  me  defprendra  de 
ces   liens  }  Cleombrotus  Ambraciota  ayant  leu   le 
Phaedon  de  Platon,  entra  en  fi  grand  appétit  de  la 
vie  aduenir,  que  fans  autre  occafion  il  s'alla  précipi- 
ter en  la  mer.   Par  où  il  appert  combien  impropre- 
ment nous  appelions  defefpoir  cette  difïolution  vo- 
lontaire, à  laquelle  la  chaleur  de  l'efpoir  nous  porte 
fouuent,  &  fouuent  vne  tranquille  &  raflife  inclina- 
tion de  iugement.   Iacques  du  Chaftel  Euefque  de 
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Soiffons,  au  voyage  d'outremer  que  fit  Sainft  Loys, 
voyant  le  Roy  &  toute  l'armée  en  train  de  reuenir 
en  France,  biffant  les  affaires  de  la  religion  impar- 
faites, print  refolution  de  s'en  aller  plus  toft  en  Pa- 
radis; &  ayant  did  à  Dieu  à  fes  amis,  donna  feul 
à  la  veuë  d'vn  chacun,  dans  l'armée  des  ennemis,  où 
il  fut  mis  en  pièces.  En  certain  Royaume  de  ces 
nouuelles  terres,  au  iour  d'vne  folemne  proceflion, 
auquel  l'idole  qu'ils  adorent,  eft  promenée  en  pu- 
blicq,  fur  vn  char  de  merueilleufe  grandeur  :  outre 
ce  qu'il  fe  void  plufieurs  fe  détaillants  les  morceaux 
de  leur  chair  viue,  à  luy  offrir  :  il  s'en  void  nombre 
d'autres,  fe  profternants  emmy  la  place,  qui  fe  font 
mouldre  &  brifer  fouz  les  roues,  pour  en  acquérir 
après  leur  mort,  vénération  de  fain&eté,  qui  leur 
eft  rendue.  La  mort  de  cet  Euefque  les  armes  au 
poing,  a  de  la  generofité  plus,  &  moins  de  fentiment: 
l'ardeur  du  combat  en  amufant  vne  partie.  Il  y 
a  des  polices  qui  fe  font  méfiées  de  régler  la  iuftice 
&  opportunité  des  morts  volontaires.  En  noftre 
Marfeille  il  fe  gardoit  au  temps  paffé  du  venin  pré- 
paré à  tout  de  la  ciguë,  aux  defpens  publics,  pour 
ceux  qui  voudroient  hafter  leurs  iours;  ayants  pre- 
mièrement approuué  aux  fix  cens,  qui  eftoit  leur 
Sénat,  les  raifons  de  leur  entreprife  :  &  n'eftoit 
loifible  autrement  que  par  congé  du  magiftrat,  &  par 
occafions  légitimes,  de  mettre  la  main  fur  foy.  Cette 
loy  eftoit  encor'  ailleurs.  Sextus  Pompeius  allant  en 
Afie,  paffa  par  Tlfle  de  Cea  de  Negrepont  -,  il  aduint 
de  fortune  pendant  qu'il  y  .eftoit,  comme  nous 
l'apprend  l'vn  de  ceux  de  fa  compagnie,  qu'vne 
femme  de  grande  authorité,  ayant  rendu  compte 
à  fes  citoyens ,  pourquoy  elle  eftoit  refolue  de 
finir    fa  vie,  pria  Pompeius  d'aiïifter    à   fa  mort, 
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pour  la  rendre  plus  honorable  :  ce  qu'il  fit,  &  ayant 
long  temps  efTayé  pour  néant,  à  force  d'éloquence, 
[qui  luy  eftoit  merueilleufement  à  main]  &  de  per- 
fuallon,  de  la  détourner  de  ce  defTein,  fouffrit  en 
iin  qu'elle  fe  contentait.  Elle  auoit  pafle  quatre  vingts 
dix  ans,  en  tres-heureux  eftat  d'efprit  &  de  corps, 
mais  lors  couchée  fur  fon  lid,  mieux  paré  que  de 
couftume,  &  appuyée  fur  le  coude  :  Les  Dieux,  dit 
elle,  ô  Sextus  Pompeius,  &  pluftoft  ceux  que  ie 
laiffe,  que  ceux  que  ie  vay  trouuer,  te  fçachent  gré 
dequoy  tu  n'as  defdaigné  d'eftre  &  confeiller  de 
ma  vie,  &  tefmoing  de  ma  mort.  De  ma  part,  ayant 
touliours  efTayé  le  fauorable  vifage  de  Fortune,  de 
peur  que  l'enuie  de  trop  viure  ne  m'en  face  voir  vn 
contraire,  ie  m'en  vay  d'vne  heureufe  fin  donner 
congé  aux  reftes  de  mon  ame,  laifTant  de  moy  deux 
filles  &  vne  légion  de  nepueux.  Cela  faift,  ayant 
prefché  &  enhorté  les  fiens  à  l'vnion  &  à  la  paix, 
leur  ayant  departy  fes  biens,  &  recommandé  les 
Dieux  domeftiques  à  fa  fille  aifnée,  elle  print  d'vne 
main  aiïeurée  la  coupe,  où  eftoit  le  venin,  &  ayant 
faicl  fes  vœux  à  Mercure,  &  les  prières  de  la  con- 
duire en  quelque  heureux  fiege  en  l'autre  monde, 
auala  brufquement  ce  mortel  breuuage.  Or  entre- 
tint elle  la  compagnie,  du  progrez  de  fon  opération  : 
&  comme  les  parties  de  fon  corps  fe  fentoyent  faifies 
de  froid  l'vne  après  l'autre  :  iufques  à  ce  qu'ayant 
di&  en  fin  qu'il  arriuoit  au  cœur  &  aux  entrailles, 
elle  appella  fes  filles  pour  luy  faire  le  dernier  office, 
&  luy  clorre  les  yeux.  Pline  recite  de  certaine  nation 
Hyperborée,  qu'en  icelle,  pour  la  douce  température 
de  l'air,  les  vies  ne  fe  finifTent  communément  que 
par  la  propre  volonté  des  habitans;  mais  qu'eftans 
las  &  faouls  de  viure,  ils  ont  en  couftume  au  bout 
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d'vn  long  aage,  après  auoir  faid  bonne  chère,  fe 
précipiter  en  la  mer,  du  hault  d'vn  certain  rocher, 
deltiné  à  ce  feruice.  La  douleur,  &  vne  pire  mort, 
me  femblent  les  plus  excufables  incitations. 


A  demain  les  affaires. 


CHAPITRE      IIII. 


e  donne  auec  rai  fon,  ce  me  fem- 
ble,  la  palme  à  Iacques  Amiot, 
fur  cousnoz  efcriuains  François; 
non  feulement  pour  la  naïfueté 
&  pureté  du  langage,  en  quoy  il 
furpaiïe  tous  autres,  ny  pour  la 
confiance  d'vn  fi  long  trauail,  ny 
pour  la  profondeur  de  fon  fçauoir,  ayant  peu  de- 
uelopper  fi  heureufement  vn  autheur  fi  efpineux 
&  ferré  :  car  on  m'en  dira  ce  qu'on  voudra,  ie  n'en- 
tens  rien  au  Grec,  mais  ie  voy  vn  fens  fi  bien  ioinc 
&  entretenu,  par  tout  en  fa  traduftion,  que  ou  il  a 
certainement  entendu  l'imagination  vraye  de  l'autheur, 
ou  ayant  par  longue  conuerfation,  planté  viuement 
dans  fon  ame,  vne  générale  idée  de  celle  de  Plu- 
tarque,  il  ne  luy  a  aumoins  rien  prefté  qui  le  def- 
mente,  ou  qui  le  defdie  :  mais  fur  tout,  ie  luy  fçay 
bon  gré,  d'auoir  fçeu  trier  &  choifir  vn  liure  fi 
digne  &  fi  à  propos,  pour  en  faire  prefent  à  fon 
pais.  Nous  autres  ignorans  eftions  perdus,  fi  ce  liure 
ne  nous  euit  releué  du  bourbier  :  fa  mercy  nous 
ofons  à  cett'heure  &  parler  &  efcrire  :  les  dames 
en  régentent  les  maiftres  d'efcole  :  c'ell  nollre  bre- 
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uiaire.  Si  ce  bon  homme  vie,  ie  luy  refigne  Xeno- 
phon  pour  en  faire  autant.  C'eft  vn'occupation 
plus  aifée,  &  d'autant  plus  propre  à  fa  vieillefîe.  Et 
puis,  ie  ne  fçay  comment  il  me  femble,  quoy  qu'il 
le  defmefle  bien  brufqucment  &  nettement  d'vn 
mauuais  pas,  que  toutefois  fon  ftile  eft  plus  chez  foy, 
quand  il  n'eft  pas  prefle,  &  qu'il  roulle  à  fon  aife. 
I'eitois  à  cett'heure  fur  ce  partage,  où  Plutarque  dit 
de  foy-melmes,  que  Rufticus  affiliant  à  vne  fienne 
déclamation  à  Rome,  y  receut  vn  pacquet  de  la  part 
de  l'Empereur,  &  temporifa  de  l'ouurir,  iufques  à 
ce  que  tout  fuft  faift  :  En  quoy,  dit-il,  toute  l'affi- 
ftance  loua  fingulierement  la  grauité  de  ce  perfon- 
nage.  De  vray,  eftant  fur  le  propos  de  la  curiofité, 
&  de  cette  paillon  auide  &  gourmande  de  nouuelles, 
qui  nous  fait  auec  tant  d'indiferetion  &  d'impatience 
abandonner  toutes  chofes,  pour  entretenir  vn  nou- 
ueau  venu,  &  perdre  tout  refpett  &  contenance, 
pour  crocheter  foudain,  où  que  nous  foyons,  les 
lettres  qu'on  nous  apporte  :  il  a  eu  raifon  de  louer 
la  grauité  de  Rufticus  :  &  pouuoit  encor  y  ioindre 
la  louange  de  fa  ciuilité  &  courtoilie,  de  uauoir 
voulu  interrompre  le  cours  de  fa  déclamation.  Mais 
ie  fay  doubte  qu'on  le  peuft  louer  de  prudence  :  car 
receuant  à  l'improueu  lettres,  &  notamment  d'vn 
Empereur,  il  pouuoit  bien  aduenir  que  le  différer  à 
les  lire,  euft  efté  d'vn  grand  preiudice.  Le  vice  con- 
traire à  la  curiofité,  c'eft  la  nonchalance  :  vers  la- 
quelle ie  panche  euidemment  de  ma  complexion; 
&  en  laquelle  i'ay  veu  plufieurs  hommes  fi  extrêmes, 
que  trois  ou  quatre  iours  après,  on  retrouuoit  en- 
cores  en  leur  pochette  les  lettres  toutes  clofes,  qu'on 
leur  auoit  enuoyées.  le  n'en  ouuris  iamais,  non  feu- 
lement de  celles,  qu'on  m'euft  commifes  :  mais   de 
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celles  mefmes  que  la  Fortune  m/euft  faift  palfer  par 
les  mains.  Et  fais  confcience  fi  mes  yeux  defrobent 
par  mefgarde,  quelque  cognoiffance  des  lettres  d'im- 
portance qu'il  lit,  quand  ie  fuis  à  corté  d'vn  grand. 
Iamais  homme  ne  s'enquit  moins,  &  ne  fureta  moins 
es  affaires  d'autruy.  Du  temps  de  noz  pères  Monfieur 
de  Boutieres  cuida  perdre  Turin,  pour,  eftant  en 
bonne  compagnie  à  foupper,  auoir  remis  à  lire  vn 
aduertifTement  qu'on  luy  donnoit  des  trahifons  qui 
fe  dreffbient  contre  cette  ville,  où  il  commandoit.  Et 
ce  mefme  Plutarque  m'a  appris  que  Iulius  Csefar  fe 
fuft  fauué,  fi  allant  au  Sénat,  le  iour  qu'il  y  fut  tué 
par  les  coniurez,  il  euit  leu  vn  mémoire  qu'on  luy 
prefenta.  Et  fait  aufîi  le  compte  d'Archias  Tyran 
de  Thebes,  que  le  foir  auant  l'exécution  de  l'entre- 
prife  que  Pelopidas  auoit  faifte  de  le  tuer,  pour  re- 
mettre fon  pais  en  liberté,  il  luy  fut  efcrit  par  vn 
autre  Archias  Athénien  de  poincl  en  poincl ,  ce 
qu'on  luy  preparoit  :  &  que  ce  pacquet  luy  ayant 
efté  rendu  pendant  fon  foupper,  il  remit  a  l'ouurir, 
difant  ce  mot,  qui  depuis  pafla  en  prouerbe  en 
Grèce  :  A  demain  les  affaires.  Vn  fage  homme  peut 
à  mon  opinion  pour  l'intereft  d'autruy,  comme  pour 
ne  rompre  indécemment  compagnie  ainfi  que  Ru- 
fticus,  ou  pour  ne  difcontinuer  vn  autre  affaire  d'im- 
portance, remettre  à  entendre  ce  qu'on  luy  apporte 
de  nouueau  :  mais  pour  fon  intereft  ou  plaifir  parti- 
culier, mefmes  s'il  eit  homme  ayant  charge  publique; 
pour  ne  rompre  fon  difner,  voyre  ny  fon  fommeil,  il 
eft  inexcufable  de  le  faire.  Et  anciennement  eftoit  à 
Rome  la  place  Confulaire,  qu'ils  appelloyent,  la  plus 
honorable  à  table,  pour  ettre  plus  à  deliure,  &  plus 
acceflible  à  ceux  qui  furuiendroyent,  pour  entretenir 
celuy  qui  y  feroit  afïis.Tefmoignage,  que  pour  eftre 
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à  table,  ils  ne  fe  departoyent  pas  de  Tencremife 
d'autres  affaires  &  furuenances.  Mais  quand  tout  eft 
di£l,  il  eft  malaifé  es  avions  humaines,  de  donner 
règle  fi  iufte  par  difcours  de  raiion,  que  la  Fortune 
n'y  maintienne  fon  droift. 


De  la  Confcience. 


CHAPITRE    V. 


iour,  mon  frère 


OYAGEANT 

Sieur  de  la  BroufTe  &  moy,  durant 
noz  guerres  ciuiles,  nous  rencon- 
trafmes  vn  Gentilhomme  de  bon- 
ne façon  :  il  eftoit  du  party  con- 
traire au  noftre,  mais  ie  n'en  fça- 
uois  rien,  car  il  fe  contrefaifoit 
autre.  Et  le  pis  de  ces  guerres,  c'eft,  que  les  chartes 
font  fi  méfiées,  voftre  ennemy  n'eftant  diftingué  d'auec 
vous  d'aucune  marque  apparente,  ny  de  langage,  ny 
de  port,  nourry  en  mefmes  loix,  mœurs  &  mefme 
air,  qu'il  eft  mal-aifé  d'y  euiter  confufion  &  defor- 
dre.  Cela  me  failoit  craindre  à  moy-mefme  de  ren- 
contrer nos  trouppes,  en  lieu  où  ie  ne  fufie  cogneu, 
pour  n'eftre  en  peine  de  dire  mon  nom,  &  de  pis  à 
ï'aduanture.  Comme  il  m'eftoit  autrefois  aduenu  : 
car  en  vn  tel  mefcompte,  ie  perdis  &  hommes  &  che- 
uaux,  &  m'y  tua  Ion  miferablement,  entre  autres^, 
vn  page  Gentil-homme  Italien,  que  ie  nourriiïbis 
foigneufement  ;  &  fut  eftainte  en  luy  vne  trefbelle 
enfance,  &  pleine  de  grande  efperance.  Mais  cettuy-cy 
en  auoit  vne  frayeur  fi  efperduë,  &  ie  le  voyois  il 
mort  à  chafque  rencontre  d'hommes  à  cheual,  &  paf- 
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fage  de  villes,  qui  tenoient  pour  le  Roy,  que  ie  de- 
uinay  en  fin  que  c'eftoient  alarmes  que  fa  confcience 
luy  donnoit.  Il  fembloit  à  ce  pauure  homme  qu'au 
trauers  de  Ion  mafque  &  des  croix  de  fa  cazaque  on 
iroic  lire  iufques  dans  fon  cœur,  fes  fecrettes  inten- 
tions. Tant  eft  merueilleux  l'effort  de  la  confcience. 
Elle  nous  fait  trahir,  accufer,  &  combattre  nous 
mefmes,  &  à  faute  de  tefmoing  eft ranger,  elle  nous 
produit  contre  nous, 

Occulcum  quatiens  anlmo  tortore  Jlagellum. 

Ce  conte  eft  en  la  bouche  des  enfans.  Beflus  Pœonien 
reproché  d'auoir  de  gayeté  de  cœur  abbatu  vn  nid  de 
moineaux,  &  les  auoir  tuez  :  difoit  auoir  eu  raifon, 
par  ce  que  ces  oyfillons  ne  ceflbient  de  l'accufer  fauce- 
ment  du  meurtre  de  fon  père.  Ce  parricide  iufques 
lors  auoit  efté  occulte  &  inconnu  :  mais  les  furies 
vengerefTes  de  la  confcience,  le  firent  mettre  hors 
à  celuy  mefmes  qui  en  deuoit  porter  la  pénitence. 
Hefiode  corrige  le  dire  de  Platon,  que  la  peine  fuit 
de  bien  près  le  péché  :  car  il  dit  qu'elle  naift  en  l'in- 
lrant  &  quant  &  quant  le  péché.  Quiconque  attent 
la  peine,  illa  fouffre,  &  quiconquel'a  méritée,  l'attend. 
La  mefchanceté  fabrique  des  tourmens  contre  foy. 

Malum  confilium  confultori  pejfimum. 

Comme  la  mouche  guefpe  picque  &  offence  autruy , 
mais  plus  foy-mefme,  car  elle  y  perd  fon  efguillon 
&  fa  force  pour  iamais  ; 

vit âf que  in  vulnere  ponunt. 

Les  cantharides  ont  en  elles  quelque  partie  qui  fert 
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contre  leur  poifon  de  contrepoifon,  par  vne  contra- 
riété de  nature.  Auflï  à  mefme  qu'on  prend  le  plaifir 
au  vice,  il  s'engendre  vn  defpïaifir  contraire  en  la 
confcience,  qui  nous  tourmente  de  plufieurs  imagi- 
nations pénibles,  veillans  &  dormans, 

Quippe  vbi  fe  multi  per  fomnia  fœpe  loquentes 
Aut  morbo  délirantes  procraxe  ferantur. 
Et  celât  a  diu  in  médium  peccata  dedijfe. 

Apollodorus  fongeoit  qu'il  fe  voyoit  efcorcher  par  les 
Scythes,  &  puis  bouillir  dedans  vne  marmitte,  &  que 
fon  cœur  murmuroit  en  difant  ;  le  te  fuis  caufe 
de  tous  ces  maux.  Aucune  cachette  ne  fert  aux  mef- 
chans,  difoit  Epicurus,  par  ce  qu'ils  ne  fe  peuuent 
affeurer  d'eftre  cachez,  la  confcience  les  defcouurant 
à  eux  mefmes, 

prima  eji  hœc  vltio,  quàd  fe 
ludice  nemo  nocens  abfoluitur. 

Comme  elle  nous  remplit  de  crainte,  aufïï  fait  elle 
d'afïeurance  &  de  confiance.  Et  ie  puis  dire  auoir 
marché  en  plufieurs  hazards,  d'vn  pas  bien  plus 
ferme,  en  confideration  de  la  fecrette  fcience  que 
i'auois  de  ma  volonté  &  innocence  de  mes  delfeins. 

Confcia  mens  vt  cuique  fua  eft,  ita  concipit  intra 
Peâlora  pro  facto  fpémque  metâmque  fuo. 

Il  y  en  a  mille  exemples  :  il  fufïira  d'en  alléguer  trois 
de  mefme  perfonnage.  Scipion  eftant  vn  iour  accufé 
deuant  le  peuple  Romain  d'vne  accufation  impor- 
tante, au  lieu  de  s'excufer  ou  de  flatter  fes  iuges  :  Il 
vous  fiera  bien,  leur  dit-il,  de  vouloir  entreprendre 
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de  iuger  de  la  tefte  de  celuy,  par  le  moyen  duquel 
vous  auez  l'authorité  de  iuger  de  tout  le  monde.  Et 
vn'autre  fois,  pour  toute  refponce  aux  imputations 
que  luy  mettoit  fus  vn  Tribun  du  peuple,  au  lieu  de 
plaider  fa  caufe  :  Allons,  dit-il,  mes  citoyens,  allons 
rendre  grâces  aux  Dieux  de  la  victoire  qu'ils  me 
donnèrent  contre  les  Carthaginois  en  pareil  iour  que 
ccttuy-cy.  Et  fe  metcant  à  marcher  deuant  vers 
le  temple,  voylà  toute  l'afTemblée,  &  fon  accufateur 
mefmes  à  fa  fuitte.  Et  Petilius  ayant  efté  fufcité  par 
Caton  pour  luy  demander  compte  de  l'argent  manié 
en  la  prouince  d'Antioche,  Scipion  eitant  venu  au 
Sénat  pour  cet  effecr,  produifit  le  liure  des  raifons 
qu'il  auoit  deffoubs  fa  robbe,  &  dit,  que  ce  liure  en 
contenoit  au  vray  la  recepte  &  la  mife  :  mais  comme 
on  le  luy  demanda  pour  le  mettre  au  greffe,  il  le 
refufa,  difant,  ne  fe  vouloir  pas  faire  cette  honte  à 
foy-mefme  :  &  de  fes  mains  en  la  prefence  du  Sénat 
le  defchira  &  mit  en  pièces.  le  ne  croy  pas  qu'vne 
ame  cauterizée  fçeuft  contrefaire  vne  telle  aiïeurance  . 
il  auoit  le  cœur  trop  gros  de  nature,  &  accoutumé 
à  trop  haute  fortune,  dit  Tite  Liue,  pour  fçauoir 
eftre  criminel,  &  fe  démettre  à  la  bafTefTe  de  deffendre 
fon  innocence.  C'eft  vne  dangereufe  inuention  que 
celle  des  géhennes,  &  femble  que  ce  foit  pluftoft  vn 
eiïay  de  patience  que  de  vérité.  Et  celuy  qui  les  peut 
fouffrir,  cache  la  vérité,  &  celuy  qui  ne  les  peut 
fouffrir.  Car  pourquoy  la  douleur  me  fera  elle  plu- 
ftoft confeifer  ce  qui  en  eft,  qu'elle  ne  me  forcera  de 
dire  ce  qui  n'eft  pas?  Et  au  rebours,  fi  celuy  qui  n'a 
pas  faift  ce  dequoy  on  l'accufe,  eft  afTez  patient  pour 
fupporter  ces  tourments,  pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui 
l'a  faict,  vn  fi  beau  guerdon,  que  de  la  vie,  luy  eftant 
propofé  }  le  penfe  que  le  fondement  de  cette  inuen- 
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tion,  vient  de  la  coniideration  de  l'eftbrt  de  la  con- 
fcience.  Car  au  coulpable  il  fcmble  qu'elle  aide  à  la 
torture  pour  luy  faire  confefTer  fa  faute,  &  qu'elle 
l'affoiblifTe  :  &  de  l'autre  part  qu'elle  fortifie  l'inno- 
cent contre  la  torture.  Pour  dire  vray,  c'eil:  vn  moyen 
plein  d'incertitude  &  de  danger.  Que  ne  diroit  on, 
que  ne  feroit  on  pour  fuyr  à  li  griefues  douleurs? 

Etiam  innocentes  cogir  mentirï  dolor. 

D'où  il  aduient,  que  celuy  que  le  iuge  a  géhenne  pour 
ne  le  faire  mourir  innocent,  il  le  face  mourir  &  inno- 
cent &  géhenne.  Mille  &  mille  en  ont  chargé  leur 
tefte  de  faulces  confefïions.  Entre  lefquels  ie  loge 
Philotas,  confiderant  les  circonftances  du  procez 
qu'Alexandre  luy  fit,  &  le  progrez  de  fa  géhenne. 
Mais  tant  y  a  que  c'eft,  dit-on,  le  moins  mal  que 
l'humaine  foiblefTe  aye  peu  inuenter  :  bien  inhu- 
mainement pourtant,  &  bien  inutilement  à  mon  ad- 
uis.  Plulîeurs  nations  moins  barbares  en  cela  que  la 
Grecque  &  la  Romaine,  qui  les  appellent  ainlin, 
elHment  horrible  &  cruel  de  tourmenter  &  defrompre 
vn  homme,  de  la  faute  duquel  vous  elles  encore  en 
doubte.  Que  peut  il  mais  de  voltre  ignorance?  Eftes 
vous  pas  iniuftes,  qui  pour  ne  le  tuer  {'ans  occafion, 
luy  faites  pis  que  le  tuer?  Qu'il  foit  ainfi,  voyez 
combien  de  fois  il  ayme  mieux  mourir  fans  raifon, 
que  de  paiïer  par  cette  information  plus  pénible  que 
le  fupplice,  &  qui  fouuent  par  fon  afpreté  deuance 
le  fupplice,  &  l'exécute.  le  ne  fçay  d'où  ie  tiens  ce 
conte,  mais  il  rapporte  exactement  la  confcience  de 
noftre  iuftice.  Vne  femme  de  village  accufoit  deuant 
le  General  d'armée,  grand  iufticier,  vn  foldat,  pour 
auoir  arraché  à  fes  petits  enfants  ce  peu  de  bouillie 
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qui  luy  reftoit  à  les  fubitanter,  cette  armée  ayant 
tout  rauagé.  De  preuue  il  n'y  en  auoit  point.  Le 
General  après  auoir  fommé  la  femme,  de  regarder 
bien  à  ce  qu'elle  difoit,  d'autant  qu'elle  feroit  coul- 
pable  de  fon  accufation,  fi  elle  mentoit  :  &  elle  per- 
ïiftant.  il  fit  ouurir  le  ventre  au  foldat,  pour  s*efclair- 
cir  de  la  vérité  du  faift  :  &  la  femme  fe  trouua  auoir 
raifon.  Condemnation  inftrudiue. 


^ 


De  Vexer  citation. 


CHAPITRE    VI. 


l  eit  malaifé  que  le  difcours 
&l'inftrudion,  encore  que  noftre 
créance  s'y  applique  volontiers, 
foyent  afTez  puiiTants  pour  nous 
iSi<2j  K-sC&  acheminer  iufques  à  l'action,  fi 
fày/Z)    \S^S>    outre  cela  nous  n'exerçons  &  for- 

~^e^P £xi\    mons  noftre  ame  par  expérience 

au  train,  auquel  nous  la  voulons  renger  :  autrement 
quand  elle  fera  au  propre  des  effets,  elle  s'y  trou- 
uera  fans  doute  empefchée.  Voylà  pourquoy  parmy 
les  Philofophes,  ceux  qui  ont  voulu  atteindre  à  quel- 
que plus  grande  excellence,  ne  fe  font  pas  contentez 
d'attendre  à  couuert  &  en  repos  les  rigueurs  de  la 
Fortune,  de  peur  qu'elle  ne  les  furprinft  înexperimen- 
tez  &  nouueaux  au  combat  :  ains  ils  luy  font  allez  au 
deuant,  &  le  font  iettez  à  efcient  à  la  preuue  des 
difficultez.  Les  vns  en  ont  abandonné  les  richefles, 
pour  s'exercer  à  vne  pauureté  volontaire  :  les  autres 
ont  recherché  le  labeur,  &  vne  aufterité  de  vie 
pénible,  pour  fe  durcir  au  mal  &  au  trauail  :  d'autres 
fe  font  priuez  des  parties  du  corps  les  plus  chères, 
comme  de  la  veuë  &  des  membres  propres  à  la  géné- 
ration, de  peur  que  leur  feruice  tropplaifant  &  trop 
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mol,  ne  relafchait  &  n'attendriit  la  fermeté  de  leur 
ame.  Mais  à  mourir,  qui  elt  la  plus  grande  befoigne 
que  nous  ayons  à  faire,  l'exercitation  ne  nous  y  peut 
ayder.  On  fe  peut  par  vfage  &  par  expérience  forti- 
fier contre  les  douleurs,  la  honte,  l'indigence,  &  tels 
autres  accidents  :  mais  quant  à  la  mort,  nous  ne  la 
pouuons  eflayer  qu'vne  fois  :  nous  y  fommes  tous 
apprentifs,  quand  nous  y  venons.  Il  s'eft  trouué 
anciennement  des  hommes  li  excellens  mefnagers  du 
temps,  qu'ils  ont  eiïayé  en  la  mort  mefme,  de  la 
goutter  &  fauourer  :  &  ont  bandé  leur  efprit,  pour 
voir  que  c'eftoit  de  ce  pafTage  :  mais  ils  ne  font  pas 
reuenus  nous  en  dire  les  nouuelles. 

nenw  txpergitus  ex  tut 
F/igida  quem  femel  ejl  vital  paufu  fequutu. 

Canius  Iulius  noble  Romain,  de  vertu  &  fermeté 
iinguliere,  ayant  eité  condamné  à  la  mort  par  ce 
marault  de  Caligula  :  outre  plulieurs  merueilleufes 
preuues  qu'il  donna  de  la  refolution,  comme  il  eftoit 
fur  le  poinÉt  de  fouffrir  la  main  du  bourreau,  vn 
Philofophe  fon  amy  luy  demanda  :  Et  bien  Canius, 
en  quelle  démarche  eftà  cette  heure  voftre  amer  que 
fait  elle?  en  quels  penfemens  eftes  vous?  le  penfois, 
luy  refpondit-il,  à  me  tenir  prelt  &  bandé  de  toute 
ma  force,  pour  voir,  û  en  cet  inftant  de  la  mort,  li 
court  &  fi  brief,  ie  pourray  apperceuoir  quelque 
deflogement  de  l'ame,  &  fi  elle  aura  quelque  refTen- 
timent  de  fon  yffuë,  pour,  fi  i'en  aprens  quelque 
chofe,  en  reuenir  donner  après,  fi  ie  puis,  aduertif- 
fement  à  mes  amis.  Ceftuy-cy  philofophe  non  feule- 
ment iufqu'à  la  mort,  mais  en  la  mort  mefme. 
Quelle  afleurance  eftoit-ce,  &  quelle  fierté  de  cou- 
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rage,  de  vouloir  que  fa  mort  luy  feruift  de  leçon, 
&  auoir  loifir  de  penfer  ailleurs  en  vn  fi  grand  affaire} 

ius  hoc  animi  morientis  habebat. 

Il  me  lemble  toutesfois  qu'il  y  a  quelque  façon  de 
nous  appriuoifer  à  elle,  &  de  l'eflayer  aucunement. 
Nous  en  pouuons  auoir  expérience,  finon  entière 
&  parfai&e  :  aumoins  telle  qu'elle  ne  foit  pas  inutile, 
&  qui  nous  rende  plus  fortifiez  &  afîeurez.  Si  nous 
ne  la  pouuons  ioindre,  nous  la  pouuons  approcher, 
nous  la  pouuons  reconnoiftre  :  &  fi  nous  ne  donnons 
iufques  à  fon  fort,  aumoins  verrons  nous  &  en  pra- 
tiquerons les  aduenuës.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
qu'on  nous  fait  regarder  à  noltre  fommeil  mefme, 
pour  la  reffemblance  qu'il  a  de  la  mort.  Combien 
facilement  nous  pafïbns  du  veiller  au  dormir,  auec 
combien  peu  d'intereft  nous  perdons  la  connoiiïance 
de  la  lumière  &  de  nous!  A  l'aduenture  pourroit 
fembler  inutile  &  contre  Nature  la  faculté  du  fom- 
meil, qui  nous  priue  de  toute  aftion  &  de  tout  fen- 
timent,  n'eftoit  que  par  iceluy  Nature  nous  inftruict, 
qu'elle  nous  a  pareillement  fai&s  pour  mourir,  que 
pour  viure,  &  dés  la  vie  nous  prefente  l'éternel  eltat 
qu'elle  nous  garde  après  icelle,  pour  nous  y  accou- 
fïumer  &  nous  en  ofter  la  crainte.  Mais  ceux  qui  font 
tombez  par  quelque  violent  accident  en  défaillance 
de  cœur,  &  qui  y  ont  perdu  tous  fentimens,  ceux  là 
à  mon  aduis  ont  efté  bien  près  de  voir  fon  vray 
&  naturel  vifage.  Car  quanta  î'inltant  &  au  poind  du 
pafTage,  il  n'eil  pas  à  craindre,  qu'il  porte  auec  foy 
aucun  trauail  ou  defplaifir  :  d'autant  que  nous  ne 
pouuons  auoir  nul  fentiment.  fans  loifir.  Nos  fouf- 
frances  ont  befoing  de  temps,  qui  eft  ii  court  &  11 
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précipité  en  la  more,  qu'il  faut  neceflai rement  qu'elle 
foit  infenfible.  Ce  font  les  approches  que  nous  auons 
à  craindre  :  &  celles-là  peuuent  tomber  en  expé- 
rience. Plulieurs  chofes  nous  femblent  plus  grandes 
par  imagination,  que  par  effecr.I'ay  pafîe  vne  bonne 
partie  de  mon  aage  en  vne  parfaite  &  entière  fanté  : 
ie  dy  non  feulement  entière,  mais  encore  allègre 
cH:  bouillante.  Cet  ellat  plein  de  verdeur  &  de  fefte, 
me  faifoit  trouuer  ii  horrible  la  confideration  des 
maladies,  que  quand  ie  fuis  venu  à  les  expérimenter, 
i'ay  trouué  leurs  pointures  molles  &  lafehes  au  prix 
de  ma  crainte.  Voicy  que  i'efpreuue  tous  les  iours  : 
Suif-ie  à  couuert  chaudement  dans  vne  bonne  fale, 
pendant  qu'il  fe  patte  vne  nuict  orageufe  &  tempe- 
lleufe  :  ie  m'eftonne  &  m'afflige  pour  ceux  qui  font 
lors  en  la  campaigne  :  y  fuil-ie  moy-mefme,  ie  ne 
délire  pas  feulement  d'eftre  ailleurs.  Cela  feul,  d'eftre 
touliours  enfermé  dans  vne  chambre,  me  fembloit 
infupportable  :  ie  fus  incontinent  dreffé  à  y  ettre 
vne  femaine,  &  vn  mois,  plein  d'émotion,  d'altéra- 
tion &  de  foiblelTe  :  &  ay  trouué  que  lors  de  ma 
fanté,  ie  plaignois  les  malades  beaucoup  plus,  que  ie 
ne  me  trouué  à  plaindre  moy-mefme,  quand  i'en  fuis  ; 
&  que  la  force  de  mon  apprehenfion  encheriflbit 
près  de  moitié  l'elTence  &  vérité  de  la  chofe.  I'efpere 
qu'il  m'en  aduiendra  de  mefme  de  la  mort  :  &  qu'elle 
ne  vaut  pas  la  peine  que  ie  prens  à  tant  d'apprefts 
que  ie  dreffe,  &  tant  de  fecours  que  i'appelle 
$  affemble  pour  en  fouftenir  l'effort.  Mais  à  toutes 
aduantures  nous  ne  pouuons  nous  donner  trop 
d'auantage.  Pendant  nos  troifiefmes  troubles,  ou 
deuxiefmes,  il  ne  me  fouuient  pas  bien  de  cela, 
m'eltant  allé  vn  iour  promener  à  vne  lieuë  de  chez 
moy,  qui  fuis  aflis  dans  le  moiau  de  tout  le  trouble 
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des  guerres  ciuiles  de  France;  eftimant  eftre  en 
toute  feureté,  &  fi  voilîn  de  ma  retraicte,  que  ie 
n'auoy  point  befoin  de  meilleur  équipage,  i'auoy 
pris  vn  cheual  bien  aifé,  mais  non  guère  ferme.  A 
mon  retour,  vne  occafion  foudaine  s'eitant  prefentée 
de  m'aider  de  ce  cheual  à  vn  feruice,  qui  n'eftoit 
pas  bien  de  ion  vfage,  vn  de  mes  gens  grand 
&  fore,  monté  fur  vn  puilîant  roufïin,  qui  auoit  vne 
bouche  defefperée,  frais  au  demeurant  &  vigoureux, 
pour  faire  le  hardy  &  deuancer  les  compaignons, 
vint  à  le  pouffer  à  toute  bride  droicl  dans  ma  route, 
&  fondre  comme  vn  coloffe  fur  le  petit  homme 
&  petit  cheual,  &  le  foudroyer  de  fa  roideur  &  de  fa 
pefanteur,  nous  enuoyant  l'vn  &  l'autre  les  pieds 
contre-mont  :  fi  que  voila  le  cheual  abbatu  &  couché 
tout  eftourdy,  moy  dix  ou  douze  pas  au  delà, 
eftendu  à  la  renuerfe,  le  vifage  tout  meurtry  &  tout 
efeorché,  mon  efpée  que  i'auoy  à  la  main,  à  plus 
de  dix  pas  au  delà,  ma  ceinture  en  pièces,  n'ayant 
ny  mouuement,  ny  fentiment,  non  plus  qu'vnefouche. 
C'eftlefeulefuanouifTement  que  i'aye  fenty,  iufquesà 
cette  heure.  Ceux  qui  eftoienc  auec  moy,  après  auoir 
eiïayé  par  tous  les  moyens  qu'ils  peurent,  de  me 
faire  reuenir,  me  tenans  pour  mort,  me  prindrent 
entre  leurs  bras,  &  m'emportoient  auec  beaucoup 
de  difficulté  en  ma  maifon,  qui  ettoit  loing  de  là, 
enuiron  vne  demy  lieuë  Françoife.  Sur  le  chemin, 
&  après  auoir  efté  plus  de  deux  groffes  heures  tenu 
pour  trefpaiïe,  ie  commençay  à  me  mouuoir  &  ref- 
pirer  :  car  il  eftoit  tombé  li  grande  abondance  de 
fang  dans  mon  eitomach,  que  pour  l'en  defeharger, 
Nature  eut  befoin  de  refufeiter  fes  forces.  On  me 
dreiïa  fur  mes  pieds,  où  ie  rendy  vn  plein  feau  de 
bouillons  de  fang  pur  :  &  plulieurs  fois  par  le  che- 
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min,  il  m'en  faluc  faire  de  mefme.  Par  là  ie  com- 
mençay  à  reprendre  vn  peu  de  vie,  mais  ce  fut  par 
les  menus,  &  par  vn  fi  long  traid  de  temps,  que 
mes  premiers  fentimens  eftoient  beaucoup  plus  appro- 
chans  de  la  mort  que  de  la  vie. 

Perche  dubbiofa  anchor  del  fuo  ritorno 
Non  s'ajfecura  attonitu  la  mente. 

Cette  recordation  que  i'en  ay  fort  empreinte  en  mon 
ame,  me  reprefentant  fon  vifage  &  fon  idée  fi  près 
du  naturel,  me  concilie  aucunement  à  elle.  Quand  ie 
commença/  à  y  voir,  ce  fut  d'vne  veuë  fi  trouble,  fi 
foible,  &  fi  morte,  que  ie  ne  difcernois  encores  rien 
que  la  lumière, 

—  corne  quel  clior  âpre,  or  chiude 
G li  occhï.  meçfo  tra'l  fonno  e  Veffer  dejio. 

Quant  aux  fondions  de  l'ame,  elles  naifïbient  auec 
mefme  progrez,  que  celles  du  corps.  le  me  vy  tout 
langlant  :  car  mon  pourpoinct  eftoit  taché  par  tout 
du  fang  que  i'auoy  rendu.  La  première  penfée  qui 
me  vint,  ce  fut  que  i'auoy  vne  harquebufade  en  la 
tefte  :  de  vray  en  mefme  temps,  il  s'en  tiroit  plu- 
fieurs  autour  de  nous.  Il  me  fembloit  que  ma  vie  ne 
me  tenoit  plus  qu'au  bout  des  léures  :  ie  fermois  les 
yeux  pour  ayder,  ce  me  fembloit,  à  la  pouffer  hors, 
&  prenois  plaifir  à  m'alanguir  &  à  me  laifTer  aller. 
C 'eftoit  vne  imagination  qui  ne  faifoit  que  nager 
fuperfîciellement  en  mon  ame,  aulîi  tendre  &  auflï 
foible  que  tout  le  refte  :  mais  à  la  vérité  non  feule- 
ment exempte  de  defplaifir,  ains  méfiée  à  cette  dou- 
ceur, que  tentent  ceux  qui  fe  biffent  glifler  au  fom- 
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meil.  le  croy  que  c'ett  ce  mefme  eltat,  où  fe  trouuent 
ceux  qu'on  void  défaillans  de  foiblelfe.  en  l'agonie 
de  la  more  :  &  tiens  que  nous  les  plaignons  fans 
caufe,  ettimans  qu'ils  foyent  agitez  de  griéues  dou- 
leurs, ou  auoir  l'ame  preiïée  de  cogitations  pénibles. 
C'a  efté  touliours  mon  aduis,  contre  l'opinion  de 
plufieurs,  &  mefme  d'Eftienne  de  la  Boetie,  que 
ceux  que  nous  voyons  ainii  renuerfez  &  afToupis  aux 
approches  de  leur  fin,  ou  accablez  de  la  longueur  du 
mal.  ou  par  accident  d'vne  apoplexie,  ou  mal  caduc. 

(vi  morbi  fape  coaftus 
Ante  oculos  aliquis  noftros  vt  fulminis  iclu 
Conciàit .  C^  fpumas  agit,  ingérait.  ©°  frémit  artus, 
Defipit .  extentat  neruos.  torquaur.  anhelat. 
Inconjianter  &  in  iaciando  membru  fatigut.) 

ou  bleffez  en  la  telle,  que  nous  oyons  rommeller, 
&  rendre  par  fois  des  lbufpirs  trenchans,  quoy  que 
nous  en  tirons  aucuns  fignes,  par  où  il  femble  qu'il 
leur  refte  encore  de  la  cognoiiïance,  &  quelques 
mouuemens  que  nous  leur  voyons  faire  du  corps  : 
i'ay  toufours  penfé,  dif-ie,  qu'ils  auoient  &  l'ame 
&  le  corps  enfeueli,  &  endormy. 

Viuit  G°  eji  vitœ  nefeius  ipfe  juœ. 

Er  ne  pouuois  croire  qu'à  vn  fi  grand  eltonnement 
de  membres,  &  li  grande  défaillance  des  fens,  l'ame 
peult  maintenir  aucune  force  au  dedans  pour  fe 
recognoiftre  :  &  que  par  ainfin  ils  n'auoient  aucun 
difeours  qui  les  tourmentait,  &  qui  leur  peuft  faire 
iuger  &  fentir  la  mifere  de  leur  condition ,  &  que 
par  confequent,  ils  n'eftoient  pas  fort  à  plaindre.  le 
n'imagine  aucun  eftat   pour  moy  fi   infupportable 
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&  horrible,  que  d'auoir  l'ame  vifue,  &  affligée,  fans 
moyen  de  le  déclarer.  Comme  ie  dirois  de  ceux 
qu'on  enuoye  au  fupplice,  leur  ayant  couppé  la 
langue  :  fi  ce  n'eltoit  qu'en  cette  forte  de  mort,  la 
plus  muette  me  femble  la  mieux  feante,  fi  elle  eit 
accompaignée  d'vn  ferme  vifage  &  graue.  Et  comme 
ces  miferables  prifonniers  qui  tombent  es  mains 
des  vilains  bourreaux  foldats  de  ce  temps,  defquels 
ils  font  tourmentez  de  toute  efpece  de  cruel  traide- 
ment,  pour  les  contraindre  à  quelque  rançon  excef- 
liue  &  impolfible  :  tenus  cependant  en  condition 
&  en  lieu,  où  ils  n'ont  moyen  quelconque  d'expreffion 
&  fignification  de  leurs  penfées  &  de  leur  mifere. 
Les  Poètes  ont  feint  quelques  Dieux  fauorables  à  la 
deliurance  de  ceux  qui  trainoient  ainfin  vne  mort 
languiiïante  : 

hune  ego  Ditï 
Sacrum  iujfu  fero}  téque  ijîo  eorpore  foluo. 

Et  les  voix  &  refponfes  courtes  &  defeoufues,  qu'on 
leur  arrache  quelquefois  à  force  de  crier  autour  de 
leurs  oreilles,  &  de  les  tempefter,  ou  des  mouuemens 
qui  femblent  auoir  quelque  confentement  à  ce  qu'on 
leur  demande,  ce  n'eit  pas  tefmoignage  qu'ils  viuent 
pourtant,  au  moins  vne  vie  entière.  Il  nous  aduient 
ainfi  fur  le  beguayement  du  fommeil,  aiiant  qu'il 
nous  ait  du  tout  faifis,  de  fentir  comme  en  fonge,  ce 
qui  fe  faid:  autour  de  nous,  &  fuyure  les  voix,  d'vne 
ouye  trouble  &  incertaine,  qui  femble  ne  donner 
qu'aux  bords  de  l'ame  :  &  faifons  des  refponfes  à  la 
fuitte  des  dernières  paroles,  qu'on  nous  a  dites,  qui  ont 
plus  de  fortune  que  de  fens.  Or  à  prefent  queie  l'ay 
effayé  par  effed,  ie  ne  fay  nul  doubte  que  ie  n'en  aye 
bien  iugé  iufques  à  cette  heure.  Car  premièrement 


LIVRE     II,     CHAP.    VI.  6l 


eftant  tout  efuanouy,  ie  me  trauaillois  d'entr'ouurir 
mon  pourpoinct  à  beaux  ongles,  car  i'eftoy  defarmé, 
&  fi  fçay  que  ie  ne  fentois  en  l'imagination  rien  qui 
me  bleltalt.  Car  il  y  a  plufieurs  mouuemens  en 
nous,  qui  ne  partent  pas  de  noftre  ordonnance. 

Semianiméfque  mïcant  digiti}ferrumque  r  et  raclant. 

Ceux  qui  tombent,  eflancent  ainfi  les  bras  au  deuant 
de  leur  cheute,  par  vne  naturelle  impulfion,  qui 
fait  que  nos  membres  fe  preftent  des  offices,  &  ont 
des  agitations  à  part  de  noftre  difcours  : 

Falciferos  memorant  currus  abfcindere  membra} 
Vt  tremere  in  terra  videatur  ab  artubus :  id  quod 
Decldit  abfciffum,  ciim  mens  tamen  atque  homïnis  vis 
Mobilltate  mali  non  quit  fendre  dolorem. 

l'auoy  mon  eftomach  preiïe  de  ce  fang  caillé,  mes 
mains  y  couroient  d'elles  mefmes,  comme  elles  font 
fouuent,  où  il  nous  démange,  contre  l'aduis  de  noftre 
volonté.  Il  y  a  plufieurs  animaux,  &  des  hommes 
mefmes,  après  qu'ils  font  trefpafTez,  aufquels  on 
voit  reiferrer  &  remuer  des  mufcles.  Chacun  fçait 
par  expérience,  qu'il  a  des  parties  qui  fe  branflent, 
dreiïent  &  couchent  fouuent  fans  fon  congé.  Or  ces 
paflions  qui  ne  nous  touchent  que  par  l'efcorfe,  ne 
fe  peuuent  dire  noftres.  Pour  les  faire  noftres,  il 
faut  que  l'homme  y  foie  engagé  tout  entier  :  &  les 
douleurs  que  le  pied  ou  la  main  fentent  pendant  que 
nous  dormons,  ne  font  pas  à  nous.  Comme  i'appro- 
chay  de  chez  moy,  où  l'alarme  de  ma  cheute  auoit 
défia  couru,  &  que  ceux  de  ma  famille  m'eurent 
rencontré,  auec  les  cris  accouftumez  en  telles  chofes  : 
non  feulement  ie  refpondois  quelque  mot  à  ce  qu'on 
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me  demandoit,  mais  encore  ils  difenc  que  ie  m'aduifay 
de  commander  qu'on  donnait  vn  cheual  à  ma  femme, 
que  ie  voyoy  s'empeftrer  &  fe  tracalTer  dans  le  che- 
min, qui  eft  moncueux  &  mal-aifé.  Il  femble  que 
cette  confideration  deuft  partir  d'vne  ame  efueillée  ; 
fi  eft-ce  que  ie  n'y  eftois  aucunement  :  c'eftoyent  des 
penfemens  vains  en  nuë,  qui  eftoyent  efmeuz  par  les 
fens  des  yeux  &  des  oreilles  :  ils  ne  venoyent  pas  de 
chez  moy.  le  ne  fçauoy  pourtant  ny  d'où  ie  venoy, 
ny  où  i'aloy,  ny  ne  pouuois  poifer  &  confiderer  ce 
qu'on  me  demandoit  :  ce  font  de  légers  effe&s,  que 
les  fens  produyfoyent  d'eux  mefmes,  comme  d'vn 
vfage  :  ce  que  l'ame  y  preftoit,  c'eftoit  en  fonge, 
touchée  bien  légèrement,  &  comme  léchée  feulement 
&  arrofée  par  la  molle  imprefïion  des  fens.  Cepen- 
dant mon  afliette  eftoit  à  la  vérité  tref-douce 
&  paifible  :  ie  n'auoy  affiï&ion  ny  pour  autruy  ny 
pour  moy  :  c'eftoit  vne  langueur  &  vne  extrême 
foibleiïe,  fans  aucune  douleur.  le  vy  ma  maifon 
fans  la  recognoiftre.  Quand  on  m'eut  couché,  ie 
fenty  vne  infinie  douceur  à  ce  repos  :  car  i'auoy 
efté  vilainement  tiraiïé  par  ces  pauures  gens,  qui 
auoyent  pris  la  peine  de  me  porter  fur  leurs  bras, 
par  vn  long  &  tref-mauuais  chemin,  &  s'y  eftoient 
laiïez  deux  ou  trois  fois  les  vns  après  les  autres.  On 
me  prefenta  force  remèdes,  dequoy  ie  n'en  receuz 
aucun,  tenant  pour  certain,  que  i'eftoy  blelTé  à  mort 
par  la  tefte.  C'euft  efté  fans  mentir  vne  mort  bien 
heureufe  :  car  la  foibleiïe  de  mon  difcours  me  gar- 
doit  d'en  rien  iuger,  &  celle  du  corps  d'en  rien  fen- 
tir.  le  me  laiiïby  couler  fi  doucement,  &  d'vne 
façon  fi  molle  &  fi  aifée,  que  ie  ne  fens  guère  autre 
aftion  moins  poifante  que  celle-là  eftoir.  Quand  ie 
vins  à  reuiure,  &  à  reprendre  mes  forces. 
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Vt  tandem  fenfus  conualuere  me'i, 

qui  fut  deux  ou  trois  heures  après,  ie  me  fenty  tout 
d'vn  train  rengager  aux  douleurs,  ayant  les  membres 
tous  moulus  &  froiffez  de  ma  cheute,  &  en  fus  fi 
mal  deux  ou  trois  nuits  après ,  que  i'en  cuiday 
remourir  encore  vn  coup  :  mais  d'vne  mort  plus 
vifue,  &  me  fens  encore  de  la  fecouffe  de  cette 
froifïure.  le  ne  veux  pas  oublier  cecy,  que  la  der- 
nière chofe  en  quoy  ie  me  peuz  remettre,  ce  fut  la 
fouuenance  de  cet  accident  :  &  me  fis  redire  plu- 
fieurs  fois,  où  i'aloy,  d'où  ie  venoy,  à  quelle  heure 
cela  m'eftoit  aduenu,  auant  que  de  le  pouuoir  con- 
ceuoir.  Quant  à  la  façon  de  ma  cheute,  on  me  la 
cachoit,  en  faueur  de  celuy,  qui  en  auoit  efté  caufe, 
&  m'en  forgeoiton  d'autres.  Mais  long  temps  après, 
&  le  lendemain,  quand  ma  mémoire  vint  à  s'en- 
tr'ouurir,  &  me  reprefenter  l'eftat,  où  ie  m'eltoy 
trouué  en  l'inftant  que  i'auoy  aperçeu  ce  cheual 
fondant  fur  moy  (car  ie  I'auoy  veu  à  mes  talons, 
&  me  tins  pour  mort  :  mais  ce  penfement  auoit  efté 
i\  foudain,  que  la  peur  n'eut  pas  loifir  de  s'y  engen- 
drer) il  me  fembla  que  c'eftoit  vn  efclair  qui  me 
frapoit  l'ame  de  fecouiïe,  &  que  ie  reuenoy  de 
l'autre  monde.  Ce  conte  d'vn  euénement  fi  léger,  eft 
affez  vain,  n'eftoit  l'inftru&ion  que  i'en  ay  tirée 
pour  moy  :  car  à  la  vérité  pour  s'apriuoifer  à  la 
mort,  ie  trouue  qu'il  n'y  a  que  de  s'en  auoifiner.  Or, 
comme  dit  Pline,  chacun  eft  à  foy-mefmes  vne  très 
bonne  difcipline,  pourueu  qu'il  ait  la  fuffifance  de 
s'efpier  de  près.  Ce  n'eft  pas  icy  ma  doctrine,  c'eft 
mon  eftude  :  &  n'eft  pas  la  leçon  d'autruy,  c'eft  la 
mienne.  Et  ne  me  doibton  pourtant  fçauoir  mauuais 
gré,  fi  ie  la  communique.  Ce  qui  me  fert,  peut  aufli 
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par  accident  ieruir  à  vn  autre.  Au  demeurant:,  ie  ne 
galle  rien,  ie  n'vfe  que  du  mien.  Ec  ii  ie  fay  le  fol, 
c'elt  à  mes  defpends,  &  fans  l'intereit  de  perfonne  : 
car  c'eft  en  follie,  qui  meure  en  moy,  qui  n'a 
point  de  fuitte.  Nous  n'auons  nouuelles  que  de  deux 
ou  trois  anciens,  qui  ayent  battu  ce  chemin  :  &  fi 
ne  pouuons  dire,  fi  c'elt  du  tout  en  pareille  manière 
à  cette-cy,  n'en  connoifTant  que  les  noms.  Nul 
depuis  ne  s'eit  ietté  fur  leur  trace.  C'elt  vne  efpi- 
neufe  entreprinfe,  &  plus  qu'il  ne  femble,  de  fuyure 
vne  alleure  fi  vagabonde,  que  celle  de  nottre  efprit  : 
de  pénétrer  les  profondeurs  opaques  de  fes  replis 
internes  :  de  choiiir  &  arrefter  tant  de  menus  airs 
de  fes  agitations  :  &  eit  vn  amufement  nouueau 
&  extraordinaire,  qui  nous  retire  des  occupations 
communes  du  monde  :  ouy,  &  des  plus  recommandées. 
Il  y  a  plufieurs  années  que  ie  n'ay  que  moy  pour  vifée 
à  mes  penfées,  que  ie  ne  contrerolle  &  n'eftudie  que 
moy.  Et  fi  i'eltudie  autre  chofe,  ceft  pour  foudain 
le  coucher  fur  moy,  ou  en  moy,  pour  mieux  dire.  Et 
ne  me  (emble  point  faillir,  fi,  comme  il  fe  faict  des 
autres  feiences.  fans  comparaifon  moins  vtiles,  ie  fay 
part  de  ce  que  i'ay  apprins  en  cette  cy  :  quoy  que  ie 
ne  me  contente  guère  du  progrez  que  i'y  ay  faift.  Il 
n'eft  defeription  pareille  en  difficulté,  à  la  deferip- 
tion  de  foy-mefmes,  ny  certes  en  vtilité.  Encore  fe 
faut  il  tettonner,  encore  fe  faut  il  ordonner  &  renger 
pour  for  tir  en  place.  Or  ie  me  pare  fans  cefTe  :  car 
ie  me  deferis  fans  cefTe.  La  couftume  a  faid  le  parler 
de  foy,  vicieux  :  &  le  prohibe  obftinéement  en  hayne 
de  la  ventance,  qui  femble  toufiours  eftre  attachée 
aux  propres  tefmoignages.  Au  lieu  qu'on  doit  mou- 
cher l'enfant,  cela  s'appelle  Tenafer, 
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le  trouue  plus  de  mal  que  de  bien  à  ce  remède. 
Mais  quand  il  feroit  vray,  que  ce  fuit,  nécessairement, 
prefomption,  d'entretenir  le  peuple  de  foy  :  ie  ne 
doy  pas  fuyuant  mon  gênerai  deflein,  refufer  vne 
action  qui  publie  cette  maladiue  qualité,  puis  qu'elle 
eit  en  moy  :  &  ne  doy  cacher  cette  faute,  que  i'ay 
non  feulement  en  vfage,  mais  en  profeflion.  Toutesfois 
à  dire  ce  que  i'en  croy,  cette  couftume  a  tort  de 
condamner  le  vin,  par  ce  que  plulieurs  s'y  enyurent. 
On  ne  peut  abufer  que  des  chofes  qui  font  bonnes. 
Et  croy  de  cette  règle,  qu'elle  ne  regarde  que  la 
populaire  défaillance.  Ce  font  brides  à  veaux,  def- 
quelles  ny  les  Saincts,  que  nous  oyons  fi  hautement 
parler  d'eux,  ny  les  Philo fophes,  ny  les  Théologiens 
ne  fe  brident.  Ne  fay-ie  moy,  quoy  que  ie  foye  aufli 
peu  l'vn  que  l'autre.  S'ils  n'en  efcriuent  à  point 
nommé,  aumoins,  quand  l'occafion  les  y  porte,  ne 
feignent  ils  pas  de  fe  ietter  bien  auant  fur  le  trottoir. 
Dequoy  traitte  Socrates  plus  largement  que  de  foy? 
A  quoy  achemine  il  plus  fouuent  les  propos  de  fes 
difciples,  qu'à  parler  d'eux,  non  pas  de  la  leçon  de 
leur  liure,  mais  de  l'eftre  &  branle  de  leur  ame? 
Nous  nous  difons  religieufement  à  Dieu,  &  à  noftre 
confefTeur,  comme  noz  voifins  à  tout  le  peuple. 
Mais  nous  n'en  difons,  me  refpondra-on,  que  les 
accufations.  Nous  difons  donc  tout  :  car  noftre 
vertu  mefme  eft  fautiere  &  repentable.  Mon  meftier 
&  mon  art,  c'eft  viure.  Qui  me  défend  d'en  parler 
félon  mon  fens,  expérience  &  vfage  :  qu'il  ordonne 
à  l'archite&e  de  parler  des  baftimens  non  félon  foy, 
mais  félon  fon  voifin,  félon  la  fcience  d'vn  autre, 
non  félon  la  fienne.    Si  c'eft  gloire,  de  foy-mefme 
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publier  fes  valeurs,  que  ne  mec  Cicero  en  auant  l'élo- 
quence de  Hortenfe;  Hortenfe  celle  de  Cicero?  A 
l'aduenture  entendent  ils  que  ie  tefmoigne  de  moy 
par  ouurage  &  effe&s,  non  nuement  par  des  paroles.  le 
peins  principalement  mes  cogitations,  fubieft  informe, 
qui  ne  peut  tomber  en  production  ouuragere.  A  toute 
peine  le  puis  ie  coucher  en  ce  corps  aëré  de  la  voix. 
Des  plus  fages  hommes,  &  des  plus  deuots,  ont 
vefcu  fuyants  tous  apparents  effeds.  Les  eftects 
diroyent  plus  de  la  Fortune,  que  de  moy.  Ils  tef- 
moignent  leur  roolle,  non  pas  le  mien,  fi  ce  n'eft 
coniefturalement  &  incertainement.  Efchantillons 
d'vne  montre  particulière.  le  m'eftalle  entier  :  c'eft  vn 
fkeletos,  où  d'vne  veuë  les  veines,  les  mufcles,  les 
tendons  paroifTent,  chafque  pièce  en  fon  fiege. 
L'effeft  de  la  toux  en  produifoit  vne  partie  :  l'ef- 
fet de  la  palleur  ou  battement  de  cœur  vn'autre, 
&  doubteufement.  Ce  ne  font  mes  geftes  que  i'efcris  ; 
c'eft  moy,  c'eft  mon  efTence.  le  tien  qu'il  faut  eltre 
prudent  à  eftimer  de  foy,  &  pareillement  confcien- 
tieux  à  en  tefmoigner  :  foit  bas,  foie  haut,  indiffé- 
remment. Si  ie  me  fembloy  bon  &  fage  tout  à  fait, 
ie  l'entonneroy  à  pleine  tette.  De  dire  moins  de  foy, 
qu'il  n'y  en  a,  c'eft  fottife,  non  modeftie  :  fe  payer 
de  moins,  qu'on  ne  vaut,  c'eft  lafeheté  &  pufillani- 
mité  félon  Ariftote.  Nulle  vertu  ne  s'ayde  de  la  fauf- 
feté  :  &  la  vérité  n'eft  iamais  matière  d'erreur.  De 
dire  de  foy  plus  qu'il  n'en  y  a,  ce  n'eft  pas  toufiours 
prelbmption,  c'eft  encore  fouuent  fottife.  Se  com- 
plaire outre  mefure  de  ce  qu'on  eft,  en  tomber  en 
amour  de  foy  indiferete,  eft  à  mon  aduis  la  fub- 
ftance  de  ce  vice.  Le  fupreme  remède  à  le  guarir, 
c'eft  faire  tout  le  rebours  de  ce  que  ceux  icy 
ordonnent ,    qui    en    défendant   le   parler   de    foy, 
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défendent  par  confequenc  encore  plus  de  penfer  à 
foy.  L'orgueil  gift  en  la  penfée  :  la  langue  n'y  peut 
auoir  qu'vne  bien  légère  parc.  De  s'amufer  à  foy,  il 
leur  femble  que  c'eft  fe  plaire  en  foy  :  de  fe 
hanter  &  prattiquer,  que  c'eft  fe  trop  chérir.  Mais 
cet  excez  naift  feulement  en  ceux  qui  ne  fe  taftent 
que  fuperficiellement,  qui  fe  voyent  après  leurs 
affaires,  qui  appellent  refuerie  &  oyfiueté  de  s'entre- 
tenir de  foy,  &  s'eftoffer  &  baftir,  faire  des  chafteaux 
en  Efpaigne  :  s'eftimants  chofe  tierce  &  eftrangere  à 
eux  mefmes.  Si  quelcun  s'enyure  de  fa  fcience, 
regardant  fouz  foy  :  qu'il  tourne  les  yeux  au  deffus 
vers  les  liecles  paffez,  il  baifTera  les  cornes,  y  trou- 
uant  tant  de  milliers  d'efprits,  qui  le  foulent  aux 
pieds.  S'il  entre  en  quelque  flateufe  prefompcion  de 
fa  vaillance,  qu'il  fe  ramentoiue  les  vies  de  Scipion, 
d'Epaminondas,  de  tant  d'armées,  de  tant  de  peuples, 
qui  le  laifTent  fi  loing  derrière  eux.  Nulle  particu- 
lière qualité  n'enorgeuillira  celuy,  qui  mettra  quand 
&  quand  en  compte,  tant  d'imparfaittes  &  foibles 
qualitez  autres,  qui  font  en  luy,  &  au  bout,  la  nihi- 
lité  de  l'humaine  condition.  Parce  que  Socrates  auoit 
feul  mordu  à  certes  au  précepte  de  fon  Dieu,  de  fe 
connoiftre,  &  par  cet  eftude  eftoit  arriué  à  le  mef- 
prifer,  il  fut  eftimé  feul  digne  du  nom  de  Sage. 
Qui  fe  connoiftra  ainfî,  qu'il  fe  donne  hardiment  à 
connoiftre  par  fa  bouche. 


*<3 
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Des  récompenses  d'honneur. 


CHAPITRE     V] 


evx  qui  efcriuent  la  vie  d'Au- 
gufte  Caefar,  remerquenc  cecy  en 
fa  difeipline  militaire,  que  des 
dons  il  eftoit  merueilleufement 
libéral  enuers  ceux  qui  le  meri- 
toient  :  mais  que  des  pures  recom- 
penfes  d'honneur  il  en  eftoit  bien 
autant  efpargnant.  Si  eft-ce  qu'il  auoit  efté  luy 
mefme  gratifié  par  fon  oncle,  de  toutes  les  recom- 
penfes  militaires,  auant  qu'il  euft  iamais  efté  à  la 
guerre.  C'a  efté  vne  belle  inuention,  &  receuëenla 
plus  part  des  polices  du  monde,  d'eftablir  certaines 
merques  vaines  &  fans  prix,  pour  en  honnorer 
&  recompenfer  la  vertu  :  comme  font  les  couronnes 
de  laurier,  de  chefne,  de  meurte,  la  forme  de  certain 
veftement,  le  priuilege  d'aller  en  coche  par  ville,  ou 
de  nuit  auecques  flambeau,  quelque  afliete  parti- 
culière aux  aflemblées  publiques,  la  prerogatiue 
d'aucuns  furnoms  &  titres,  certaines  merques  aux 
armoiries,  &  chofes  femblables,  dequoy  l'vfage  a 
efté  diuerfement  receu  félon  l'opinion  des  nations, 
&dure  encores.  Nous  auons  pour  noftre  part,  &plu- 
fieurs  de  nos  voifins,  les  ordres  de  cheualerie,  qui  ne 
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font  ettablis  qu'à  cetce  fin.  C'eit  à  la  vérité  vne  bien 
bonne  &  profitable  couitume,  de  trouuer  moyen  de 
recognoiftre  la  valeur  des  hommes  rares  &  excellens, 
&  de  les  contenter  &  fatisfaire  par  des  payemens, 
qui  ne  chargent  aucunement  le  publiq,  &  qui  ne 
coultent  rien  au  Prince.  Et  ce  qui  a  etté  toufiours 
conneu  par  expérience  ancienne,  &  que  nous  auons 
autrefois  aufïi  peu  voir  entre  nous,  que  les  gens  de 
qualité  auoyent  plus  de  ialouiie  de  telles  recom- 
penfes,  que  de  celles  où  il  y  auoit  du  guain  &  du 
profit,  cela  n'ett  pas  fans  raifon  &  grande  appa- 
rence. Si  au  prix  qui  doit  eftre  fimplement  d'honneur, 
on  y  mefle  d'autres  commoditez,  &  de  la  richefTe  : 
ce  meflange  au  lieu  d'augmenter  l'eftimation,  il  la 
rauale  &  en  retranche.  L'ordre  Sain&  Michel,  qui 
a  efté  fi  long  temps  en  crédit  parmy  nous,  n'auoit 
point  de  plus  grande  commodité  que  celle-là,  de 
n'auoir  communication  d'aucune  autre  commodité. 
Cela  faifoit,  qu'autre-fois  il  n'y  auoit  ne  charge  ny 
eitat,  quel  qu'il  fuft,  auquel  la  NoblefTe  prétendit! 
auec  tant  de  defir  &  d'affe&ion,  qu'elle  faifoit  à 
l'ordre,  ny  qualité  qui  apportait  plus  de  refped: 
&de  grandeur  :  la  vertu  embrafTant  &  afpirant  plus 
volontiers  à  vne  recompenfe  purement  fienne,  plu- 
iloft  glorieufe,  qu'vtile.  Car  à  la  vérité  les  autres 
dons  n'ont  pas  leur  vfage  fi  digne,  d'autant  qu'on 
les  employé  à  toute  forte  d'occafions.  Par  des 
richefTes  on  fatisfaid;  le  feruice  d'vn  valet,  la  dili- 
gence d'vn  courrier,  le  dancer,  le  voltiger,  le  parler, 
&  les  plus  viles  offices  qu'on  reçoiue  :  voire  &  le 
vice  s'en  paye,  la  flaterie,  le  maquerelage,  la  trahi- 
fon  :  ce  n'eil  pas  merueille  li  la  vertu  reçoit  &  délire 
moins  volontiers  cette  forte  de  monnoye  com- 
mune, que  celle  qui  luy  elt  propre  &  particulière, 
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toute  noble  &genereufe.  Augufte  auoic  raifon  d'cftre 
beaucoup  plus  mefnagçr  &  efpargnanc  de  cetce-cy, 
que  de  l'autre  :  d'autant  que  l'honneur,  c'eft  vn  pri- 
uilege  qui  cire  fa  principale  elfence  de  la  rareté  : 
&  la  vertu  mefme. 

Cui  malus  ejl  nemoj  quis  bonus  ejfe  poteft? 

On  ne  remerque  pas  pour  la  recommandation  d'vn 
homme,  qu'il  ait  foin  de  la  nourriture  de  les  enfans, 
d'aucant  que  c'elt  vne  action  commune,  quelque  iufte 
qu'elle  foit  :  non  plus  qu'vn  grand  arbre,  où  la  forelt 
eil  toute  de  mefmes.  le  ne  penfe  pas  qu'aucun  citoyen 
de  Sparte  fe  glorifiait  de  fa  vaillance  :  car  c'eftoit 
vne  vertu  populaire  en  leur  nation  :  &  auiïi  peu  de 
la  fidélité  &  mefpris  des  richeffes.  Il  n'efchoit  pas  de 
recompenfe  à  vne  vertu,  pour  grande  qu'elle  foit, 
qui  eft  pafTée  en  coultume  :  &  ne  fçay  auec,  fi  nous 
l'appellerions  iamais  grande,  eftant  commune.  Puis 
donc  que  ces  loyers  d'honneur,  n'ont  autre  prix  &  efti- 
mation  que  cette  là,  que  peu  de  gens  en  iouyffent, 
il  n'eft,  pour  les  anéantir,  que  d'en  faire  largefle. 
Quand  il  fe  trouueroit  plus  d'hommes  qu'au  temps 
parte,  qui  meritaffent  noftre  ordre,  il  n'en  faloit  pas 
pourtant  corrompre  feftimation.  Et  peut  ayfément 
aduenir  que  plus  le  méritent  :  car  il  n'eft  aucune 
des  vertuz  qui  s'efpande  fi  ayfément  que  la  vaillance 
militaire.  Il  y  en  a  vne  autre  vraye,  perfaicte  &  phi- 
lofophique,  dequoy  ie  ne  parle  point  (&  me  fers  de 
ce  mot,  félon  noftre  vfage)  bien  plus  grande  que 
cette  cy,  &  plus  pleine  :  qui  eft  vne  force  &  afTeu- 
rance  de  l'âme,  mefprifant  également  toute  forte  de 
contraires  accidens  ;  equable,  vniforme  &  confiante, 
de  laquelle  la  noftre  n'eft  qu'vn  bien  petic  rayon. 
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L'vfage,  l'inttitution,  l'exemple  &  la  couttume, 
peuuenc  tout  ce  qu'elles  veulent  en  l'ertablifTement 
de  celle,  dequoy  ie  parle,  &  la  rendent  ayfement  vul- 
gaire, comme  il  elt  trefayfé  à  voir  par  l'expérience 
que  nous  en  donnent  nos  guerres  ciuiles.  Et  qui 
nous  pourroit  ioindre  à  cette  heure,  &  acharner  à 
vne  entreprife  commune  tout  noitre  peuple,  nous 
ferions  refleurir  noitre  ancien  nom  militaire.  Il  eft 
bien  certain,  que  la  recompenfe  de  l'ordre  ne  touchoit 
pas  au  temps  paiïe  feulement  la  vaillance,  elle  regar- 
doit  plus  loing.  Ce  n'a  iamais  efté  le  payement  d'vn 
valeureux  foldat,  mais  d'vn  Capitaine  fameux.  La 
fcience  d'obeïr  ne  meritoit  pas  vn  loyer  fi  hono- 
rable :  on  y  requeroit  anciennement  vne  expertife 
bellique  plus  vniuerfelle,  &  qui  embrafTait  la  plus 
part  &  plus  grandes  parties  d'vn  homme  militaire, 
neque  enim  eœdem  militares  &  imperatoriœ  artes 
funt,  qui  fuit  encore,  outre  cela  de  condition  accom- 
modable  à  vne  telle  dignité.  Mais  ie  dy,  quand  plus 
de  gens  en  feroyent  dignes  qu'il  ne  s'en  trouuoit 
autresfois,  qu'il  ne  falloit  pas  pourtant  s'en  rendre 
plus  libéral  :  &  euft  mieux  vallu  faillir  à  n'en  eftrener 
pas  tous  ceux,  à  qui  il  eitoit  deu,  que  de  perdre  pour 
iamais,  comme  nous  venons  de  faire,  l'vfage  d'vne 
inuention  fi  vtile.  Aucun  homme  de  cœur  ne  daigne 
s'auantager  de  ce  qu'il  a  de  commun  auec  plufieurs. 
Et  ceux  d'auiourd'huy  qui  ont  moins  mérité  cette 
recompenfe,  font  plus  de  contenance  de  la  defdai- 
gner,  pour  fe  loger  par  là,  au  reng  de  ceux  à  qui  on 
fait  tort  d'efpandre  indignement  &  auilir  cette 
marque  qui  leur  eltoic  particulièrement  deuë.  Or  de 
s'attendre  en  effaçant  &  aboliiïant  cette-cy,  de  pou- 
uoir  foudain  remettre  en  crédit,  &  renouueller  vne 
femblable  couitume,  ce  n'eft  pas  entreprinfe  propre  à 
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vne  faifon  fi  licentieufe  &  malade,  qu'eft  celle,  où 
nous  nous  trouuons  à  prefent  :  &  en  aduiendra  que 
la  dernière  encourra  dés  fa  naiiïance,  les  incommo- 
ditez  qui  viennent  de  ruiner  l'autre.  Les  règles  de 
la  difpenfation  de  ce  nouuel  ordre,  auroyent  belbing 
d'eftre  extrêmement  tendues  &  contraintes,  pour  luy 
donner  authorité  :  &  cette  faifon  tumultuaire  n'eft 
pas  capable  d'vne  bride  courte  &  réglée.  Outre  ce 
qu'auant  qu'on  luy  puifTe  donner  crédit,  il  eft  be- 
foing  qu'on  ayt  perdu  la  mémoire  du  premier,  &  du 
mefpris  auquel  il  eft  cheut.  Ce  lieu  pourroit  rece- 
uoir  quelque  difeours  fur  la  confideration  de  la 
vaillance,  &  différence  de  cette  vertu  aux  autres  : 
maisPlutarque  eftant  fouuent  retombé  fur  ce  propos, 
ie  me  meflerois  pour  néant  de  rapporter  icy  ce  qu'il 
en  dit.  Cecy  eft  digne  d'eftre  confideré,  que  noftre 
nation  donne  à  la  vaillance  le  premier  degré  des 
vertus,  comme  fon  nom  montre,  qui  vient  de 
valeur  :  &  qu'à  noftre  vfage,  quand  nous  difons  vn 
homme  qui  vaut  beaucoup,  ou  vn  homme  de  bien, 
au  ftile  de  noftre  Cour,  &  de  noftre  NoblefTe,  ce 
n'eft  à  dire  autre  chofe  qu'vn  vaillant  homme  : 
d'vne  façon  pareille  à  la  Romaine.  Car  la  générale 
appellation  de  vertu  prend  chez  eux  etymologie  de 
la  force.  La  forme  propre,  &  feule,  &  efTencielle, 
de  nobleffe  en  France,  c'eft  la  vacation  militaire.  Il 
eft  vray-femblable  que  la  première  vertu  qui  fe 
foie  faict  paroiftre  entre  les  hommes,  &  qui  a 
donné  aduantage  aux  vns  fur  les  autres,  c'a  efté 
cette-cy  :  par  laquelle  les  plus  forts  &  courageux 
fe  font  rendus  maiftres  des  plus  foibles,  &  ont 
acquis  reng  &  réputation  particulière  :  d'où  luy  eft 
demeuré  cet  honneur  &  dignicé  de  langage  :  ou  bien 
que  ces  nations  eftans   tres-belliqueufes,  ont  donné 
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le  prix  à  celle  des  vertus,  qui  leur  eltoic  plus 
familière,  &  le  plus  cligne  tiltre.  Tout  ainfi  que  noltre 
paillon,  &  cette  fieureufe  folicitude  que  nous  auons 
de  la  chaiteté  des  femmes,  fait  aufli  qu'vne  bonne 
femme,  vne  femme  de  bien,  &  femme  d'honneur  &  de 
vertu,  ce  ne  foit  en  efteft  à  dire  autre  chofe  pour 
nous,  qu'vne  femme  charte  :  comme  fi  pour  les  obliger 
à  ce  deuoir,  nous  mettions  à  nonchaloir  tous  les 
autres,  &  leur  lafchions  la  bride  à  toute  autre  faute, 
pour  entrer  en  compofition  de  leur  faire  quitter 
cette-cy. 


T>E  LcAFFECTIOV^i  "DES   TETUES 


A  V  X      ENFANTS. 


CHAPITRt    VI 


A    Madame   d'EJiiJfac. 


ad ame,  fi  l'elïrangeté  ne  me 
fauue,  &  la  nouuelleté,  qui  ont 
accouftumé  de  donner  prix  aux 
chofes,  ie  ne  fors  iamais  à  mon 
honneur  de  cette  fotte  entre- 
prise :  mais  elle  eft  fi  fanta- 
llique,  &  a  vn  vifage  fi  efloigné 
de  l'vfage  commun,  que  cela  luy  pourra  donner 
pafTage.  C'eft  vne  humeur  mélancolique,  &  vne 
humeur  par  confequent  tres-ennemie  de  ma  com- 
plexion  naturelle,  produite  par  le  chagrin  de  la  foli- 
tude,  en  laquelle  il  y  a  quelques  années  que  ie 
m'eftoy  ietté,  qui  m'a  mis  premièrement  en  telle 
cette  refuerie  de  me  méfier  d'efcrire.  Et  puis  me 
trouuant  entièrement  defpourueu  &  vuide  de  toute 
autre  matière,  ie  me  fuis  prefenté  moy-mefmes  à  moy 
pour  argument  &  pour  fubieft.  C'eft  le  feul  liure 
au  monde  de  fon  efpece,  &  d'vn  defTein  faroufche 
&  extrauaguant.  Il  n'y  a  rien  auffi  en  cette  befoigne 
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digne  d'ellre  remerqué  que  cecce  bizarrerie  :  car  à 
vn  fubieft  fi  vain  &  fi  vil,  le  meilleur  ouurier  du 
monde  n'eult  fçeu  donner  façon  qui  merice  qu'on  en 
face  conce.  Or  Madame,  ayant  à  m'y  pourtraire  au 
vif,  i'en  euffe  oublié  vn  traift  d'importance,  fi  ie  n'y 
eufle  reprelenté  l'honneur,  que  i'ay  toufiours  rendu 
à  vos  mérites.  Et  l'ay  voulu  dire  fignamment  à  la 
telle  de  ce  chapitre,  d'autant  que  parmy  vos  autres 
bonnes  qualitez,  celle  de  l'amitié  que  vous  auez 
montrée  à  vos  enfans,  tient  l'vn  des  premiers  rengs. 
Qui  fçaura  l'aage  auquel  Monfieur  d'EflifTac  votlre 
mari  vous  laiiïa  veufue,  les  grands  &  honorables 
partis,  qui  vous  ont  elle  offerts,  autant  qu'à  Dame 
de  France  de  votlre  condition,  la  confiance  &  fer- 
meté dequoy  vous  auez  fouflenu  tant  d'années  &  au 
trauers  de  tant  d'efpineufes  difficultez,  la  charge 
&  conduite  de  leurs  affaires,  qui  vous  ont  agitée  par 
tous  les  coins  de  France,  &  vous  tiennent  encores 
afïïegée,  l'heureux  acheminement  que  vous  y  auez 
donné,  par  voflre  feule  prudence  ou  bonne  Fortune  : 
il  dira  aifément  auec  moy,  que  nous  n'auons 
point  d'exemple  d'affeftion  maternelle  en  noflre  temps 
plus  exprez  que  le  vollre.  le  loue  Dieu,  Madame, 
qu'elle  aye  elle  fi  bien  employée  :  car  les  bonnes 
efperances  que  donne  de  foy  Monfieur  d'EflifTac 
voflre  fils,  afleurent  afTez  que  quand  il  fera  en  aage, 
vous  en  tirerez  l'obeïfTance  &  reconnoifïance  d'vn 
tres-bon  enfant.  Mais  d'autant  qu'à  caufe  de  fa  pué- 
rilité, il  n'a  peu  remerquer  les  extrêmes  offices  qu'il 
a  receu  de  vous  en  fi  grand  nombre,  ie  veux,  fi  ces 
efcrits  viennent  vn  iour  à  luy  tomber  en  main,  lors 
que  ie  n'auray  plus  ny  bouche  ny  parole  qui  le  puiffe 
dire,  qu'il  reçoiue  de  moy  ce  tefmoignage  en  toute 
vérité  :  qui  luy  fera  encore  plus  vifuement  tefmoi- 
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gné  par  les  bons  efFeds,  dequoy  ii  Dieu  plaift  il  fe 
reffentira,  qu'il  n'eft  Gentil-homme  en  France,  qui 
doiue  plus  à  fa  mère  qu'il  fait,  &  qu'il  ne  peut  donner 
à  l'aduenir  plus  certaine  preuue  de  fa  bonté,  &  de  fa 
vertu,  qu'en  vous  reconnoilfant  pour  telle. 

S'il  y  a  quelque  loy  vrayement  naturelle,  c'eft  à 
dire  quelque  inftind,  qui  fe  voye  vniuerfellement 
&  perpétuellement  empreind  aux  bettes  &  en  nous,  ce 
qui  n'eft  pas  fans  controuerfe,  ie  puis  dire  à  mon 
aduis,  qu'après  le  foin  que  chafque  animal  a  de  fa 
conferuation,  &  de  fuir  ce  qui  nuit,  l'affedion  que 
l'engendrant  porte  à  fon  engeance,  tient  le  fécond 
lieu  en  ce  rang.  Et  parce  que  Nature  femble  nous 
l'auoir  recommandée,  regardant  à  eftendre  &  faire 
aller  auant,  les  pièces  fuccefîiues  de  cette  fienne 
machine  :  ce  n'eft  pas  merueille,  fi  à  reculons  des 
enfans  aux  pères,  elle  n'eft  pas  fi  grande.  Ioint  cette 
autre  conftderation  Ariftotelique  :  que  celuy  qui 
bien  faid  à  quelcun,  l'aime  mieux,  qu'il  n'en  eft  aimé. 
Et  celuy  à  qui  il  eft  deu,  aime  mieux,  que  celuy  qui 
doibt  :  &  tout  ouurier  aime  mieux  fon  ouurage, 
qu'il  n'en  feroit  aimé,  fi  Touurage  auoit  du  fenti- 
ment  :  d'autant  que  nous  auons  cher,  eftre,  &  eftre 
confifte  en  mouuement  &  adion.  Parquoy  chafcun 
eft  aucunement  en  fon  ouurage.  Qui  bien  fait,  exerce 
vne  action  belle  &  honnefte  :  qui  reçoit,  l'exerce 
vtile  feulement.  Or  l'vtile  eft  de  beaucoup  moins 
aimable  que  l'honnefte.  L'honnefte  eft  ftable  &  per- 
manent, fournilfant  à  celuy  qui  Ta  faid,  vne  gratifi- 
cation conftante.  L'vtile  fe  perd  &  efchappe  facile- 
ment, &  n'en  eft  la  mémoire  ny  fi  frefche  ny  fi 
douce.  Les  chofes  nous  font  plus  chères,  qui  nous 
ont  plus  coufté.  Et  donner,  eft  de  plus  de  couft  que 
le  prendre.  Puis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  doiier  de 
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quelque  capacité  de  difcours,  affin  que  comme  les 
belles  nous  nefulïions  pas  feruilement  afïubie&is  aux 
loix  communes,  ains  que  nous  nous  y  appliquafïïons 
par  iugement  &  liberté  volontaire  :  nous  deuons  bien 
prefter  vn  peu  à  la  fimple  authorité  de  Nature  :  mais 
non  pas  nous  biffer  tyranniquement  emporter  à  elle  : 
la  feule  raifon  doit  auoir  la  conduite  de  nos  incli- 
nations. I'ay  de  ma  part  le  gouit  eltrangement  moufle 
à  ces  propenfions,  qui  font  produites  en  nous  fans 
l'ordonnance  &  entremife  de  noftre  iugement.  Comme 
fur  ce  fubject,  duquel  ie  parle,  ie  ne  puis  receuoir 
cette  paflion,  dequoy  on  embraffe  les  enfans  à  peine 
encore  naiz,  n'ayants  ny  mouuement  en  l'ame,  ny 
forme  recognoiffable  au  corps,  par  où  ils  fe  puiflent 
rendre  aimables  :  &  ne  les  ay  pas  fouffert  volontiers 
nourrir  près  de  moy.  Vne  vraye  affedion  &  bien 
réglée,  deuroit  naiitre,  &  s'augmenter  auec  la  cognoif- 
fance  qu'ils  nous  donnent  d'eux;  &  lors,  s'ils  le 
valent,  la  propenfion  naturelle  marchant  quant 
&  quant  la  raifon,  les  chérir  d'vne  amitié  vrayement 
paternelle  ;  &  en  iuger  de  mefme  s'ils  font  autres, 
nous  rendans  toufiours  à  la  raifon,  nonobftant  la  force 
naturelle.  Il  en  va  fort  fouuent  au  rebours,  &  le 
plus  communément  nous  nous  fentons  plus  efmeuz 
des  trepignemens,  ieux  &  niaiferies  puériles  de  noz 
enfans,  que  nous  ne  faifons  après,  de  leurs  actions 
toutes  formées  :  comme  il  nous  les  auions  aymez  pour 
noftre  paffe-temps,  comme  des  guenons,  non  comme 
des  hommes.  Et  tel  fournit  bien  libéralement  de 
iouëts  à  leur  enfance,  qui  fe  trouue  refferré  à  la 
moindre  defpence  qu'il  leur  faut  eltans  en  aage. 
Voire  il  femble  que  la'ialoufie  que  nous  auons  de 
les  voir  paroiftre  &  iouyr  du  monde,  quand  nous 
fommes   à  mefme  de  le   quitter,  nous  rende  plus 
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efpargnans  &  reftrains  enuers  eux.  Il  nous  fafche 
qu'ils  nous  marchent  fur  les  talons,  comme  pour 
nous  folliciter  de  forcir.  Et  fi  nousauions  à  craindre 
cela,  puis  que  Tordre  des  ehofes  porte  qu'ils  ne 
peuuent,  à  dire  vérité,  eltre,  ny  viure,  qu'aux  def- 
pens  denoitre  eltre  &  de  noftre  vie,  nous  ne  deuions 
pas  nous  méfier  d'eftre  pères.  Quantàmoy,  ie  treuue 
que  c'elt  cruauté  &  iniulHce  de  ne  les  receuoir  au 
partage  &  focieté  de  noz  biens,  &  compagnons  en 
l'intelligence  de  noz  affaires  domeftiques,  quand  ils 
en  font  capables,  &  de  ne  retrancher  &  refTerrer  noz 
commoditez  pour  prouuoir  aux  leurs,  puis  que  nous 
les  auons  engendrez  à  cet  effeft.  C'elt  iniuftice  de 
voir  qu'vn  père  vieil,  caffé,  &  demy-mort,  iouylfe 
feul  à  vn  coing  du  foyer,  des  biens  qui  fufïiroient 
à  l'auancement  &  entretien  de  plufieurs  enfans, 
&  qu'il  les  laiffe  cependant  par  faute  de  moyen, 
perdre  leurs  meilleures  années,  fans  fe  pouffer  au 
feruice  public,  &  cognoiffance  des  hommes.  On  les 
ieâe  au  defefpoir  de  chercher  par  quelque  voye, 
pour  iniuite  qu'elle  foit,  à  prouuoir  à  leur  befoing. 
Comme  i'ay  veu  de  mon  temps,  plufieurs  ieunes 
hommes  de  bonne  maifon,  fi  addonnez  au  larcin,  que 
nulle  correction  les  en  pouuoit  deitourner.  l'en 
cognois  vn  bien  apparenté,  à  qui  par  la  prière  d'vn 
fien  frère,  tres-honnefie  &  braue  Gentil-homme,  ie 
parlay  vne  fois  pour  cet  effecl.  Il  me  refpondit 
&  confefia  tout  rondement,  qu'il  auoit  elté  acheminé 
à  cett'ordure,  par  la  rigueur  &  auarice  de  fon  père  ; 
mais  qu'à  prefent  il  y  eftoit  fi  accouftumé,  qu'il  ne 
s'en  pouuoit  garder.  Et  lors  il  venoit  d'eftre  furpris 
en  larrecin  des  bagues  d'v'ne  dame,  au  leuer  de 
laquelle  il  s'eftoit  trouué  auec  beaucoup  d'autres.  Il 
me  fit  fouuenir  du  compte  que  i'auois  ouy  faire  d'vn 
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autre  Gentil-homme,  fi  faicl  &  façonné  à  ce  beau  me- 
ftier,  du  temps  de  fa  ieunefle,  que  venant  après  à 
élire  maiftre  de  fes  biens,  délibéré  d'abandonner 
cette  trafique,  il  ne  fe  pouuoit  garder  pourtant  s'il 
pafîoit  près  d'vne  boutique,  où  il  y  euft  chofe,dequoy 
il  euft  befoin,  de  la  defrobber,  en  peine  de  l'enuoyer 
payer  après.  Et  en  ay  veu  plufieurs  fi  dreffez 
&  duitz  à  cela,  que  parmy  leurs  compagnons  mefmes, 
ils  defrobboient  ordinairement  des  chofes  qu'ils  vou- 
loient  rendre.  le  fuis  Gafcon,  &  fi  n'eft  vice  auquel 
ie  m'entende  moins.  le  le  hay  vn  peu  plus  par  com- 
plexion,  que  ie  ne  l'accufe  par  difcours  :  feulement 
par  defir,  ie  ne  fouftrais  rien  à  perfonne.  Ce  quar- 
tier en  eft  à  la  vérité  vn  peu  plus  defcrié  que  les 
autres  de  la  Françoife  nation.  Si  eft-ce  que  nous 
auons  veu  de  noftre  temps  à  diuerfes  fois,  entre  les 
mains  de  la  Iuftice,  des  hommes  de  maifon,  d'autres 
contrées,  conuaincus  de  plufieurs  horribles  voleries. 
le  crains  que  de  cette  defbauche  il  s'en  faille  aucu- 
nement prendre  à  ce  vice  des  pères.  Et  fi  on  me 
refpond  ce  que  fit  vniour  vn  Seigneur  de  bon  enten- 
dement, qu'il  faifoit  efpargne  des  richeffes,  non 
pour  en  tirer  autre  fruict  &  vfage,  que  pour  fe 
faire  honorer  &  rechercher  aux  fiens  ;  &  que  l'aage 
luy  ayant  ofté  toutes  autres  forces,  c'eitoic  le  feul 
remède  qui  luy  reftoit  pour  fe  maintenir  en  authorité 
en  fa  famille,  &  pour  euiter  qu'il  ne  vinft  à  mefpris 
&  defdain  à  tout  le  monde  (de  vray  non  la  vieil- 
leffe  feulement,  mais  toute  imbécillité,  félon  Ari- 
ftote,  eft  promotrice  d'auarice)  cela  eft  quelque 
chofe  :  mais  c'eft  la  médecine  à  vn  mal,  duquel  on 
deuoit  euiter  la  naiflance.  Vn  père  eft  bien  mife- 
rable,  qui  ne  tient  l'affeftion  de  fes  enfans,  que  par 
le  beloin  qu'ils  ont  de  fon  fecours,  fi  cela  fe  doit 
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nommer  affedion  :  il  faut  fe  rendre  refpedable  par 
fa  vertu,  &  par  fa  fuffifance,  &  aymable  par  fa 
bonté  &  douceur  de  fes  mœurs.  Les  cendres  mefmes 
d'vne  riche  matière,  elles  ont  leur  prix  :  &  les  os 
&  reliques  des  perfonnes  d'honneur,  nous  auons 
accouftumé  de  les  tenir  en  refped  &  reuerence.  Nulle 
vieilleiïe  peut  élire  fi  caducque  &  fi  rance,  à  vn  per- 
fonnage  qui  a  pafféen  honneur  fon  aage,  qu'elle  ne 
foit  vénérable  ;  &  notamment  à  fes  enfans,  defquels 
il  faut  auoir  réglé  l'ame  à  leur  deuoir  par  raifon, 
non  par  neceflité  &  par  le  befoin,  ny  par  rudefTe 
&  par  force. 

£?*  errât  longe }  mea  quidem  j entendu. 
Qui  imperium  credat  effe  grauius  aut  fiabilius} 
Vi  quod  fit.  quàm  illud  quod  amicitia  adiungitur. 

I'accufe  toute  violence  en  l'éducation  d'vne  ame 
tendre,  qu'on  drefTe  pour  l'honneur,  &  la  liberté.  Il 
y  a  ie  ne  fçay  quoy  de  feruile  en  la  rigueur,  &  en 
la  contrainde  :  &  tiens  que  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
par  la  raifon,  &  par  prudence,  &  addrefTe,  ne  fe 
fait  iamais  par  la  force.  On  m'a  ainfin  efleué  :  ils 
difent  qu'en  tout  mon  premier  aage,  ie  n'ay  tafté 
des  verges  qu'à  deux  coups,  &  bien  mollement.  I'ay 
deu  la  pareille  aux  enfans  que  i'ay  eu.  Ils  me 
meurent  tous  en  nourrifTe  :  mais  Leonor,  vne  feule 
fille  qui  eft  efchappée  à  cette  infortune,  a  attaint  fix 
ans  &  plus,  fans  qu'on  ayt  employé  à  fa  conduide, 
&  pour  le  chaftiement  de  fes  fautes  puériles,  l'indul- 
gence de  fa  mère  s'y  appliquant  ayfément,  autre 
chofe  que  parolles,  &  bien  douces.  Et  quand  mon 
defir  y  feroit  fruftré,  il  eft  aiïez  d'autres  caufes  auf- 
quelles  nous  prendre,  fans  entrer  en  reproche  auec 
ma  difcipline,  que  ie  fçay   eftre   iufte  &  naturelle. 
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I'eufle  elle  beaucoup  plus  religieux  encores  en  cela 
vers  des  mafles,  moins  nais  à  feruir,  &  de  condi- 
tion plus  libre  :  i'eufle  aymé  à  leur  grofïïr  le  cœur 
d'ingénuité  &  de  franchife.  le  n'ay  veu  autre  effeft 
aux  verges,  finon  de  rendre  les  âmes  plus  lafches,  ou 
plus  malitieufement  opiniaftres.  Voulons  nous  élire 
aymez  de  noz  enfans?  leur  voulons  nous  ofter  l'oc- 
cafion  de  fouhaiter  noltre  mort?  (combien  que  nulle 
occafion  d'vn  fi  horrible  fouhait,  ne  peut  eftre  ny 
iutte  ny  excufable,  nullum  fcelus  rationem  habet) 
accommodons  leur  vie  raifonnablement,  de  ce  qui 
eit  en  noltre  puiffance.  Pour  cela,  il  ne  nous  fau- 
drait pas  marier  iï  ieunes  que  noltre  aage  vienne 
quali  à  fe  confondre  auec  le  leur.  Car  cet  inconue- 
nient  nous  iette  à  plufieurs  grandes  difficultez.  le 
dy  fpecialement  à  la  NoblefTe,  qui  eit  d'vne  condi- 
tion oyiifue,  &  qui  ne  vit,  comme  on  dit,  que  de  fes 
rentes  :  car  ailleurs,  où  la  vie  eft  queftuaire,  la 
pluralité  &  compagnie  des  enfans,  c'eft  vn  agen- 
cement de  mefnage,  ce  font  autant  de  nouueaux  vdls 
&  inftrumens  à  s'enrichir.  le  me  mariay  à  trente 
trois  ans,  &  loue  l'opinion  de  trente  cinq,  qu'on  dit 
eftre  d'Ariftote.  Platon  ne  veut  pas  qu'on  Te  marie 
auant  les  trente  :  mais  il  a  raifon  de  fe  mocquer  de 
ceux  qui  font  les  œuures  de  mariage  après  cinquante 
cinq  :  &  condamne  leur  engeance  indigne  d'aliment 
&  de  vie.  Thaïes  y  donna  les  plus  vrayes  bornes  : 
qui  ieune,  refpondit  à  fa  mère  le  prefïant  de  fe  ma- 
rier, qu'il  n'eftoit  pas  temps  :  &,  deuenu  fur  l'aage, 
qu'il  n'eftoit  plus  temps.  Il  faut  refufer  l'opportu- 
nité à  toute  adion  importune.  Les  anciens  Gaulois 
eitimoient  à  extrême  reproche  d'auoir  eu  accointance 
de  femme,  auant  l'aage  de  vingt  ans  :  &  recomman- 
doient  fingulierement  aux  hommes,  qui  fe  vouloient 
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dreiïer  pour  la  guerre,  de  conferuer  bien  auant  en 
l'aage  leur  pucellage;  d'autant  que  les  courages  s'amol- 
liiïent  &  diuertilïent  par  Taccouplage  des  femmes. 

Mu  hor  congiunto  à  giouinetta  fposa} 
Licto  homai  de'  figli  era  inuillto 
Ne  gli  effet ti  di  padre  &  di  marito. 

Muleaiïes  Roy  de  Thunes,  celuy  que  l'Empereur 
Charles  cinquiefme  remit  en  Tes  Eftats,  reprochoit 
la  mémoire  de  Mahomet  ion  père,  de  fa  hantife  auec 
les  femmes,  l'appellant  brode,  efféminé,  engendreur 
d'enfants.  L'hiftoire  Grecque  remarque  de  Iecus 
Tarentin,  de  Chryio,  d'Aftylus,  de  Diopompus, 
&  d'autres,  que  pour  maintenir  leurs  corps  fermes  au 
feruice  de  la  courfe  des  ieux  Olympiques,  de  la 
Palaeftrine,  &  tels  exercices,  ils  fe  priuerent  autant 
que  leur  dura  ce  foing,  de  toute  forte  d'a&e  Véné- 
rien. En  certaine  contrée  des  Indes  Efpagnolles,  on 
ne  permettoit  aux  hommes  de  fe  marier,  qu'après 
quarante  ans,  &  ii  le  permettoit-on  aux  filles  à  dix 
ans.  Vn  Gentil-homme  qui  a  trente  cinq  ans,  il  n'eft 
pas  temps  qu'il  face  place  à  fon  fils  qui  en  a  vingt  : 
il  eft  luy-mefme  au  train  de  paroiftre  &  aux  voyages 
des  guerres,  &en  la  cour  de  fon  Prince  :  il  a  befoin 
de  fes  pièces;  &  en  doit  certainement  faire  part, 
mais  telle  part,  qu'il  ne  s'oublie  pas  pour  autruy. 
Et  à  celuy-là  peut  feruir  iultement  cette  refponce  que 
les  pères  ont  ordinairement  en  la  bouche  :  le  ne  me 
veux  pas  defpouiller  deuant  que  de  m'aller  coucher. 
Mais  vn  père  atterré  d'années  &  de  maux,  priué  par 
fa  foibleffe  &  faute  de  fanté,  de  la  commune  focieté 
des  hommes,  il  fe  fai&  tort,  &  aux  fiens,  de  couuer 
inutilement  vn  grand  tas  de  richeiïes.  Il  eft  afTez  en 
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eftat,  s'il  eft  fage,  pour  auoir  defir  de  fe  defpouiller 
pour  fe  coucher,  non  pas  iufques  à  la  chemife,  mais 
iufques  à  vne  robbe  de  nuift  bien  chaude  :  le  reftc 
des  pompes,  dequoy  il  n'a  plus  que  faire,  il  doit  en 
eftrener  volontiers  ceux,  à  qui  par  ordonnance  natu- 
relle cela  doit  appartenir.  C'eft  raifon  qu'il  leur  en 
laine  l'vfage,  puis  que  Nature  l'en  priue  :  autrement 
fans  doute  il  y  a  de  la  malice  &  de  Fenuie.  La  plus 
belle  des  adions  de  l'Empereur  Charles  cinquiefme 
fut  celle-là,  à  l'imitation  d'aucuns  anciens  de  fon  qua- 
libre,  d' auoir  fçeu  recognoiftre  que  la  raifon  nous 
commande  afTez  de  nous  defpouiller,  quand  noz 
robbes  nous  chargent  &  empefchent,  &  de  nous  cou- 
cher quand  les  ïambes  nous  faillent.  Il  refigna  fes 
moyens,  grandeur  &  puiffance  à  fon  fils,  lors  qu'il 
fentit  défaillir  en  foy  la  fermeté  &  la  force  pour  con- 
duire les  affaires,  auec  la  gloire  qu'il  y  auoit  acquife. 

Solue  fenefcentem  mature  f anus  equum}  ne 
Peccet  ad  extremum  ridendus,  &  ilia  ducat. 

Cette  faute,  de  ne  fe  fçauoir  recognoiftre  de  bonne 
heure,  &  ne  fentir  l'impuifTance  &  extrême  altération 
que  l'aage  apporte  naturellement  &  au  corps  &  à 
l'ame,  qui  à  mon  opinion  eft  efgale,  fi  i'ame  n'en  a 
plus  de  la  moitié,  a  perdu  la  réputation  de  la  plus 
part  des  grands  hommes  du  monde.  Fay  veu  de  mon 
temps  &  cognu  familièrement,  des  perfonnages  de 
grande  authorité,  qu'il  eftoit  bien  aifé  à  voir,  eftre 
merueilleufement  defcheuz  de  cette  ancienne  fuffi- 
fance,  que  ie  cognoiffois  par  la  réputation  qu'ils  en 
auoient  acquife  en  leurs  meilleurs  ans.  le  les  euffe 
pour  leur  honneur  volontiers  fouhaitez  retirez  en 
leur  maifon  à  leur  aife,  &  defchargez  des  occupa- 
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tions  publiques  &  guerrières,  qui  n'eftoient  plus  pour 
leurs  efpaules.  I'ay  autrefois  elle  priué  en  la  mai- 
fon  d'vn  Gentilhomme  veuf  &  fort  vieil,  d'vne 
vieillefïe  toutefois  afïez  verte.  Cettuy-cy  auoit  plu- 
fieurs  filles  à  marier,  &  vn  fils  défia  en  aage  de  pa- 
roiftre;  cela  chargeoit  fa  maifon  de  plufieurs 
defpences  &  vi fîtes  étrangères,  à  quoy  il  pre- 
noit  peu  de  plaifir,  non  feulement  pour  le  foin  de 
l'efpargne,  mais  encore  plus_.  pour  auoir,  à  caufe  de 
l'aage,  pris  vne  forme  de  vie  fort  efloignée  de  la 
noftre.  le  luy  dy  vn  iour  vn  peu  hardiment,  comme 
i'ay  accouftumé,  qu'il  luy  fieroit  mieux  de  nous 
faire  place,  &  de  biffer  à  fon  fils  fa  maifon  princi- 
pale, car  il  n'auoit  que  celle-là  de  bien  logée 
&  accommodée,  &  fe  retirer  en  vne  fienne  terre  voi- 
fine,  où  perfonne  napporteroit  incommodité  à  fon 
repos,  puis  qu'il  ne  pouuoit  autrement  euiter  noftre 
importunité,  veu  la  condition  de  fes  enfans.  Il  m'en 
creut  depuis,  &  s'entrouua  bien.  Cen'eft  pas  à  dire 
qu'on  leur  donne,  par  telle  voye  d'obligation,  de 
laquelle  on  ne  fe  puiffe  plus  defdire  :  ie  leur  lair- 
rois,  moy  qui  fuis  à  mefme  de  iouer  ce  rolle,  la 
iouyfïance  de  ma  maifon  &  de  mes  biens,  mais  auec 
liberté  de  m'en  repentir,  s'ils  m'en  donnoyent  occa- 
fion  :  ie  leur  en  lairrois  l'vfage,  par  ce  qu'il  ne  me 
feroit*  plus  commode.  Et  de  l'authorité  des  affaires 
en  gros,  ie  m'en  referuerois  autant  qu'il  me  plairoit. 
Ayant  toufiours  iugé  que  ce  doit  eftre  vn  grand 
contentement  à  vn  père  vieil,  de  mettre  luy-mefme 
fes  enfans  en  train  du  gouuernement  de  fes  affaires, 
&de  pouuoir  pendant  fa  vie  contreroller  leurs  depor- 
temens  :  leur  fourniffant  d'inftru&ion  &  d'aduisfuy- 
uant  l'expérience  qu'il  en  a,  &  d'acheminer  luy 
mefme  l'ancien  honneur  &  ordre  de  fa  maifon  en  la 
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main  de  les  fuccefTeurs,  &  fe  refpondre  par  là,  des 
efperances  qu'il  peut  prendre  de  leur  condui&e  à 
venir.  Et  pour  cet  effe£t,  ie  ne  voudrois  pas  fuir' 
leur  compagnie,  ie  voudrois  les  efclairer  de  près, 
&  iouyr  félon  la  condition  de  mon  aage,  de  leur  aile- 
greffe,  &  de  leurs  feftes.  Si  ie  ne  viuoy  parmy  eux 
(comme  ie  ne  pourroy  fans  offencer  leur  aiïemblée 
par  le  chagrin  de  mon  aage,  &  l'obligation  de  mes 
maladies,  &  fans  contraindre  auiïi  &  forcer  les 
règles  &  façons  de  viure  que  i'auroy  lors)  ie  vou- 
droy  au  moins  viure  près  d'eux  en  vn  quartier  de 
ma  maifon,  non  pas  le  plus  en  parade,  mais  le  plus 
en  commodité.  Non  comme  ie  vy  il  y  a  quelques 
années,  vn  Doyen  de  S.  Hilaire  de  Poi&iers,  rendu 
à  telle  folitude  par  l'incommodité  de  fa  melancholie, 
que  lors  que  i'entray  en  fa  chambre,  il  y  auoit  vingt 
deux  ans,  qu'il  n'en  eftoit  forty  vn  feul  pas;  &  fi 
auoit  toutes  fes  actions  libres  &  ayfées,  fauf  vn 
reume  qui  luy  tomboit  fur  l'eftomac.  A  peine  vne 
fois  la  fepmaine,  vouloit-il  permettre  qu'aucun 
entrai!  pour  le  voir.  Il  fe  tenoit  toufiours  enfermé 
par  le  dedans  de  fa  chambre  feul,  fauf  qu'vn  valet 
luy  portoit  vne  fois  le  iour  à  manger,  qui  ne  faifoit 
qu'entrer  &  fortir.  Son  occupation  eftoit  fe  pro- 
mener, &  lire  quelque  liure,  car  il  cognoiiïbit  aucu- 
nement les  lettres,  obftiné  au  demeurant  de  mourir 
en  cette  defmarche,  comme  il  fit  bien  toft  après. 
I'elTayeroy  par  vne  douce  conuerfation,  de  nourrir 
en  mes  enfans  vne  viue  amitié  &  bien-vueillance  non 
feinte  en  mon  endroit!.  Ce  qu'on  gaigne  aifément 
enuers  des  natures  bien  nées  :  car  fi  ce  font  belles 
furieufes,  comme  noure  fiecle  en  produit  à  miliers, 
il  les  faut  hayr  &  fuyr  pour  telles.  le  veux  mal  à 
cette  couftume,   d'interdire    aux  enfants    l'appella- 
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don  paternelle,  &  leur  en  enioindre  vn'  eftrangere, 
comme  plus  reuerentiale  :  Nature  n'aiant  volontiers 
pas  fuffifamment  pourueu  à  noltre  authorité.  Nous 
appelions  Dieu  tout-puiffant,  père,  &  defdaignons 
que  noz  enfants  nous  en  appellent.  I'ay  reformé  cett' 
erreur  en  ma  famille.  Cett  aulïi  folie  &  iniuftice  de 
priuer  les  enfans  qui  font  en  aage,  de  la  familiarité 
des  pères,  &  vouloir  maintenir  en  leur  endroit  vne 
morgue  auftere  &  defdaigneufe,  efperant  par  là,  les 
tenir  en  crainte  &  obeilîance.  Car  c'eft  vne  farce 
tref-inutile,  qui  rend  les  pères  ennuieux  aux  enfans, 
&  qui  pis  eft,  ridicules.  Ils  ont  la  ieunefTe  &  les 
forces  en  la  main,  &  par  confequent  le  vent  &  la 
faueur  du  monde  ;  &  reçoiuent  auecques  mocquerie, 
ces  mines  fieres  &  tyranniques,  d'vn  homme  qui  n'a 
plus  de  fang,  ny  au  cœur,  ny  aux  veines  :  vrais 
efpouuantails  de  cheneuiere,  Quand  ie  pourroy  me 
faire  craindre,  i'aimeroy  encore  mieux  me  faire 
aymer.  Il  y  a  tant  de  fortes  de  deffauts  en  la  vieil- 
leiïe,  tant  d'impuiflance,  elle  eit  fi  propre  au  mefpris, 
que  le  meilleur  acqueft  qu'elle  puifle  faire,  c'eft  l'af- 
fe&ion  &  amour  des  liens  :  le  commandement  &  la 
crainte,  ce  ne  font  plus  fes  armes.  l'en  ay  veu  quel- 
qu'vn,  duquel  la  ieunefTe  auoit  efté  tres-imperieufe, 
quand  c'eft  venu  fur  l'aage,  quoy  qu'il  le  paiïe  fai- 
nement  ce  qu'il  fe  peut,  il  frappe,  il  mord,  il  iure, 
le  plus  tempeftatif  maiftre  de  France,  il  fe  ronge  de 
foing  &  de  vigilance,  tout  cela  n'eft  qu'vn  baftelage, 
auquel  la  famille  mefme  complotte  :  du  grenier,  du 
celier,  voire  &  de  fa  bource,  d'autres  ont  la  meil- 
leure part  de  l'vfage,  cependant  qu'il  en  a  les  clefs 
en  fa  gibbeiliere,  plus  chèrement  que  fes  yeux.  Ce- 
pendant qu'il  fe  contente  de  l'efpargne  &  chicheté 
de  fa  table,  tout  eit  en  defbaucheen  diuers  réduits  de 
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la  maifon,  en  ieu,  &  en  defpence,  &  en  l'entretien 
des  comptes  de  fa  vaine  cholere  &  prouuoyance. 
Chacun  eft  en  fentinelle  contre  luy.  Si  par  fortune 
quelque  chetif  feruiteur  s'y  addonne,  foudain  il  luy 
eft  mis  en  foupçon  :  qualité  à  laquelle  la  vieilleffe 
mord  fi  volontiers  de  foy-mefme.  Quantes  fois  s'eft-il 
vanté  à  moy,  de  la  bride  qu'il  donnoit  aux  fiens, 
&  exade  obeïfTance  &  reuerence  qu'il  en  receuoit  ; 
combien  il  voyoit  clair  en  fes  affaires  ! 

Ille  folus  nef  c'a  omnia. 

le  ne  fçache  homme  qui  peuft  apporter  plus  de  par- 
ties &  naturelles  &  acquifes,  propres  à  conferuer  la 
maiftrife,  qu'il  faid,  &  fi  en  eft  defcheu  comme  vn 
enfant.  Partant  l'ay-ie  choifi  parmy  plufieurs  telles 
conditions  que  ie  cognois,  comme  plus  exemplaire. 
Ce  feroit  matière  à  vne  queftion  fcholaftique,  s'il  eft 
ainfi  mieux ,  ou  autrement.  En  prefence,  toutes 
chofes  luy  cèdent.  Et  laiffe-on  ce  vain  cours  à  fon 
authorité,  qu'on  ne  luy  refifte  iamais.  On  le  croit, 
on  le  craint,  on  le  refpede  tout  fon  faoul.  Donne-il 
congé  à  vn  valet?  il  plie  fon  pacquet,  le  voila  party  : 
mais  hors  de  deuant  luy  feulement.  Les  pas  de  la 
vieilleffe  font  fi  lents,  les  fensfi  troubles,  qu'il  viura 
&  fera  fon  office  en  mefme  maifon,  vn  an,  fans 
eftre  apperceu.  Et  quand  la  faifon  en  eft,  on  faid 
venir  des  lettres  lointaines,  piteufes,  fuppliantes, 
pleines  de  promefTe  de  mieux  faire,  par  où  on  le 
remet  en  grâce.  Monfieur  fait-il  quelque  marché  ou 
quelque  depefche,  qui  defplaife?  on  la  fupprime  : 
forgeant  tantoft  après,  affez  de  caufes,  pour  excufer 
la  faute  d'exécution  ou  de  refponce.  Nulles  lettres 
eftrangeres  ne  luy  eftants  premièrement  apportées, 
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il  ne  void  que  celles  qui  femblent  commodes  à  la 
fcience.  Si  par  cas  d'aduanture  il  les  faifit,  ayant  en 
couttume  de  fe  repofer  fur  certaine  perfonne,  de  les 
luy  lire,  on  y  trouue  fur  le  champ  ce  qu'on  veut  : 
&  faid-on  à  tous  coups  que  tel  luy  demande  pardon, 
qui  l'iniurie  par  fa  lettre.  Il  ne  void  en  fin  affaires, 
que  par  vne  image  difpofée  &  deffeignée  &  fatis- 
fatfoire  le  plus  qu'on  peut,  pour  n'efueiller  fon  cha- 
grin &  fon  courroux.  I'ay  veu  fouz  des  figures 
différentes,  afTez  d'œconomies  longues,  confiantes, 
de  tout  pareil  effed.  Il  ett  toufiours  procliue  aux 
femmes  de  difconuenir  à  leurs  maris.  Elles  faififfent 
à  deux  mains  toutes  couuertures  de  leur  contrafter  : 
la  première  excufe  leur  fert  de  pleniere  iulHfication. 
l'en  ay  veu,  qui  defrobboit  gros  à  fon  mary,  pour, 
difoit-elle  à  fon  confeffeur,  faire  fes  aulmofnes  plus 
grafTes.  Fiez  vous  à  cette  religieufe  difpenfation. 
Nul  maniement  leur  femble  auoir  afTez  de  dignité, 
s'il  vient  de  la  conceffion  du  mary.  Il  faut  qu'elles 
l'vfurpent  ou  finement,  ou  fièrement,  &  toufiours 
iniurieufement,  pour  luy  donner  de  la  grâce  &  de 
l'authorité.  Comme  en  mon  propos,  quand  c'eit 
contre  vn  pauure  vieillard,  &  pour  des  enfants,  lors 
empoignent  elles  ce  tiltre,  &  en  feruent  leur  pafîion, 
auec  gloire  :  &  comme  en  vn  commun  feruage,  mo- 
nopolent  facilement  contre  fa  domination  &  gouuer- 
nement.  Si  ce  font  mafles,  grands  &  fleurifTans,  ils 
fubornent  aufîi  incontinent  ou  par  force,  ou  par 
faueur,  &  maiftre  d'hoftel  &  receueur,  &  tout  le 
refte.  Ceux  qui  n'ont  ny  femme  ny  fils,  tombent  en 
ce  malheur  plus  difficilement,  mais  plus  cruellement 
auffi  &  indignement.  Le  vieil  Caton  difoit  en  fon 
temps,  qu'autant  de  valets,  autant  d'ennemis.  Voyez 
fi  félon  la  diltance  delà  pureté  de  fon  fiecleau  noftre. 
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il  ne  nous  a  pas  voulu  aduertir,  que  femme,  fils, 
&  valet,  autant  d'ennemis  à  nous.  Bien  fert  à  la 
décrépitude  de  nous  fournir  le  doux  bénéfice  d'inap- 
perceuance  &  d'ignorance,  &  facilité  à  nous  laifTer 
tromper.  Si  nous  y  mordions,  que  feroit-ce  de  nous; 
mefme  en  ce  temps,  où  les  luges  qui  ont  à  décider 
noz  controuerfes,  font  communément  partifans  de 
l'enfance  &  intereiïez?  Au  cas  que  cette  pipperie 
m'efchappe  à  voir,  aumoins  ne  m'efchappe-il  pas,  à 
voir  que  ie  fuis  tref-pippable.  Et  aura-on  iamais 
affez  dit,  de  quel  prix  eft  vn  amy,  à  comparaifon  de 
ces  liaifons  ciuiles  }  L'image  mefme,  que  i'en  voy  aux 
belles,  fi  pure,  auec  quelle  religion  ie  la  refpecte  !  Si 
les  autres  me  pippent,  au  moins  ne  me  pippe-ie  pas 
moy-mefme  à  m'eftimer  capable  de  m'en  garder  : 
ny  à  me  ronger  la  ceruelle  pour  m'en  rendre.  le  me 
fauue  de  telles  trahifons  en  mon  propre  giron,  non 
par  vne  inquiète  &  tumultuaire  curioiîté,  mais  par 
diuerfion  pluftolt,  &  refolution.  Quand  i'oy  reciter 
l'eftat  de  quelqu'vn,  ie  ne  m'amufe  pas  à  luy  :  ie 
tourne  incontinent  les  yeux  à  moy,  voir  comment 
i'en  fuis.  Tout  ce  qui  le  touche  me  regarde.  Son 
accident  m'aduertit  &  m'efueille  de  ce  cofté-là.  Tous 
les  iours  &  à  toutes  heures,  nous  difons  d'vn  autre 
ce  que  nous  dirions  plus  proprement  de  nous,  fi  nous 
fçauions  replier  auflî  bien  qu'eftendre  noftre  confi- 
deration.  Et  plufieurs  autheurs  Méfient  en  cette  ma- 
nière la  protection  de  leur  caufe,  courant  en  auant 
témérairement  à  l'encontre  de  celle  qu'ils  attaquent, 
&  lanceantà  leurs  ennemis  des  traits,  propres  à  leur 
eftre  relancez  plus  auantageufement.  Feu  M.  le 
Marefchal  de  Monluc,  ayant  perdu  fon  filz,  qui 
mourut  en  rifle  de  Madères,  braue  Gentil-homme 
à  la  vérité  &  de  grande  efperance,  me  faifoit  fort 
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valoir  entre  fes  autres  regrets,  le  defplaifir  &  creue- 
cœur  qu'il  fentoit  de  ne  s'eftre  iamais  communiqué 
à  luy  :  &  fur  cette  humeur  d'vne  grauité  &  grimace 
paternelle,  auoir  perdu  la  commodité  de  goufter 
&  bien  cognoiftre  fon  filz  ;  &  aufli  de  luy  déclarer  l'ex- 
trême amitié  qu'il  luy  portoit,  &  le  digne  iugement 
qu'il  faifoit  de  fa  vertu.  Et  ce  pauure  garçon, 
difoit-il,  n'a  rien  veu  de  moy  qu'vne  contenance 
refroignée  &  pleine  de  mefpris,  &  a  emporté  cette 
créance,  que  ie  n'ay  fçeu  ny  l'aimer  ny  l'eltimer 
félon  fon  mérite.  A  qui  gardoy-ie  à  defcouurir  cette 
finguliere  affe&ion  queie  luy  portoy  dans  mon  ame  } 
eftoit-ce  pas  luy  qui  en  deuoit  auoir  tout  le  plaifir 
&  toute  l'obligation?  le  me  fuis  contraint  &  géhenne 
pour  maintenir  ce  vain  mafque  :  &  y  ay  perdu  le 
plaifir  de  fa  conuerfation ,  &  fa  volonté  quant 
&  quant,  qu'il  ne  me  peut  auoir  portée  autre  que  bien 
froide,  n'ayant  iamais  receu  de  moy  que  rudelTe,  ny 
fenti  qu'vne  façon  tyrannique.  le  trouue  que  cette 
plainte  eitoit  bien  prife  &  raifonnable.  Car  comme 
ie  fçay  par  vne  trop  certaine  expérience,  il  n'eil 
aucune  fi  douce  confolation  en  la  perte  de  noz  amis, 
que  celle  que  nous  apporte  la  fcience  de  n'auoir  rien 
oublié  à  leur  dire,  &  d'auoir  eu  auec  eux  vne  par- 
faite &  entière  communication.  O  mon  amy  !  En 
vaux-ie  mieux  d'en  auoir  le  gouft,  ou  fi  i'en  vaux 
moins?1  i'en  vaux  certes  bien  mieux.  Son  regret  me 
confole  &  m'honnore.  Eit-ce  pas  vn  pieux  &  plai- 
fant  office  de  ma  vie,  d'en  faire  à  tout  iamais  les 
obfeques?  Ett-il  iouyflance  qui  vaille  cette  priua- 
tion?  le  m'ouure  aux  miens  tant  que  ie  puis,&  leur 
fignifie  très -volontiers  l'eftat  de  ma  volonté, 
&  de  mon  iugement  enuers  eux,  comme  enuers  vn 
chacun  :  ie  me  halle  de  me  produire,  &  de  me  pre- 
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fenter  :  car  ie  ne  veux  pas  qu'on  s'y  mefconte,  à 
quelque  part  que  ce  ioic.  Entre  autres  couftumes 
particulières  qu'auoient  noz  anciens  Gaulois,  à  ce 
que  dit  Caefar,  cette-cy  en  eftoit  l'vne,  que  les  enfans 
ne  fe  prefentoyent  aux  pères,  ny  s'ofoyent  trouueren 
public  en  leur  compagnie,  que  lors  qu'ils  commen- 
çoyent  à  porter  les  armes;  comme  s'ils  vouloyent 
dire  que  lors  il  eftoit  aufïi  faifon,  que  les  pères  les 
receuffent  en  leur  familiarité  &  accointance.  I'ay  veu 
encore  vne  autre  forte  d'indifcretion  en  aucuns  pères 
de  mon  temps,  qui  ne  fe  contentent  pas  d'auoir 
priué  pendant  leur  longue  vie,  leurs  enfans  de  la 
part  qu'ils  deuoient  auoir  naturellement  en  leurs  for- 
tunes, mais  laifTent  encore  après  eux,  à  leurs 
femmes  cette  mefme  authorité  fur  tous  leurs  biens, 
&  loy  d'en  difpofer  à  leur  fantafie.  Et  ay  cognu  tel 
Seigneur  des  premiers  officiers  de  noftre  Couronne, 
ayant  par  efperance  de  droit  à  venir,  plus  de  cin- 
quante mille  efcus  de  rente,  qui  eft  mort  necefliteux 
&  accablé  de  debtes,  aagé  de  plus  de  cinquante  ans, 
fa  mère  en  fon  extrême  décrépitude,  iouyflant  encore 
de  tous  fes  biens  par  l'ordonnance  du  père,  qui  auoit 
de  fa  part  vefcu  près  de  quatre  vingts  ans.  Cela 
ne  me  femble  aucunement  raifonnable.  Pourtant 
trouue-ie  peu  d'aduancement  à  vn  homme  de  qui  les 
affaires  fe  portent  bien,  d'aller  chercher  vne  femme 
qui  le  charge  d'vn  grand  dot  ;  il  n'eft  point  de  debte 
eftrangere  qui  apporte  plus  de  ruyne  aux  maifons  : 
mes  predecefîeurs  ont  communément  fuyui  ce  con- 
feil  bien  à  propos,  &  moy  aulîî.  Mais  ceux  qui  nous 
defconfeillent  les  femmes  riches,  de  peur  qu'elles 
foyent  moins  traictables  &  recognoifTantes ,  fe 
trompent,  de  faire  perdre  quelque  réelle  commodité, 
pour  vne  fi  friuole  coniedure.  A  vne  femme  defrai- 
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fonnable,  il  ne  courte  non  plus  de  paffer  par  deffus 
vne  raifon,  que  par  deffus  vne  autre.  Elles  s'ayment 
le  mieux  où  elles  ont  plus  de  tort.  L'iniuftice  les 
allèche  :  comme  les  bonnes,  l'honneur  de  leurs 
actions  vertueufes  :  &  en  font  débonnaires  d'autant 
plus,  qu'elles  font  plus  riches  :  comme  plus  volon- 
tiers &  glorieufement  chattes,  de  ce  qu'elles  font 
belles.  C'eft  raifon  de  laiffer  l'adminiftration  des 
affaires  aux  mères  pendant  que  les  enfans  ne  font 
pas  en  Taage  félon  les  loix  pour  en  manier  la  charge  : 
mais  le  père  les  a  bien  mal  nourris,  s'il  ne  peut 
efperer  qu'en  leur  maturité,  ils  auront  plus  defageffe 
&  de  fuffifance  que  fa  femme,  veu  l'ordinaire  foi- 
blelfe  du  fexe.  Bien  feroit-il  toutesfois  à  la  vérité 
plus  contre  Nature,  de  faire  defpendre  les  mères  de  la 
difcretion  de  leurs  enfans.  On  leur  doit  donner  lar- 
gement, dequoy  maintenir  leur  eltat  félon  la  condi- 
tion de  leur  maifon  &  de  leur  aage,  d'autant  que  la 
necefîité  &  l'indigence  eit  beaucoup  plus  mal  feante 
&mal-aifée  à  fupporter  à  elles  qu'aux  mafles  :  il  faut 
pluftoft  en  charger  les  enfans  que  la  mère.  En  gênerai, 
la  plus  faine  diltribution  de  noz  biens  en  mourant, 
me  femble  eltre,  les  biffer  diltribuer  à  l'vfage  du 
païs.  Les  loix  y  ont  mieux  penfé  que  nous  :  &  vaut 
mieux  les  laiffer  faillir  en  leur  efleâion,  que  de 
nous  hazarder  de  faillir  témérairement  en  la  noftre. 
Ils  ne  font  pas  proprement  noltres,  puis  que  d'vne 
prefcription  ciuile  &  fans  nous,  ils  font  deftinez  à 
certains  fucceffeurs.  Et  encore  que  nous  ayons 
quelque  liberté  audelà,  ie  tien  qu'il  faut  vne  grande 
caufe  &  bien  apparente  pour  nous  faire  oiter  à  vn, 
ce  que  fa  Fortune  luy  auoit  acquis,  &  à  quoy  la  iuftice 
commune  Fappelloit  :  &  que  c'eft  abufer  contre 
raifon  de  cette  liberté,  d'en  feruir  noz  fantafies  fri- 


LIVRE     II,    CHAP.    VIII.  93 

uoles  &  priuées.  Mon  fore  m'a  faid:  grâce,  de  ne 
m'auoir  prefenté  des  occafions  qui  me  peufTent  ten- 
ter, &  diuertir  mon  affedion  de  la  commune  &  légi- 
time ordonnance.  l'en  voy,  enuers  qui  c'elt  temps 
perdu  d'employer  vn  long  foin  de  bons  offices.  Vn 
mot  receu  de  mauuais  biais  efface  le  mérite  de  dix 
ans.  Heureux,  qui  fe  trouue  à  point,  pour  leur  oindre 
la  volonté  fur  ce  dernier  pafTage.  La  voifine  a&ion 
l'emporte,  non  pas  les  meilleurs  &  plus  fréquents 
offices,  mais  les  plus  récents  &  prefents  font  l'opé- 
ration. Ce  font  gents  qui  fe  iouent  de  leurs  tefta- 
ments,  comme  de  pommes  ou  de  verges,  à  gratifier 
ou  chaftier  chaque  action  de  ceux  qui  y  prétendent 
intereft.  C'efl  chofede  trop  longue  fuitte,  &  de  trop 
de  poids,  pour  eftre  ainfi  promenée  à  chafque 
initant  :  &  en  laquelle  les  fages  fe  plantent  vne  fois 
pour  toutes,  regardans  fur  tout  à  la  raifon  &  obfer- 
uance  publique.  Nous  prenons  vn  peu  trop  à  cœur 
ces  fubiHtutions  mafeulines  :  &  propofons  vne  éter- 
nité ridicule  à  noz  noms.  Nous  poifons  aufîi  trop  les 
vaines  coniectures  de  l'aduenir,  que  nous  donnent 
les  efprits  puérils.  A  l'aduenture  euft  on  faiët  iniu- 
ftice,  de  me  déplacer  de  mon  rang,  pour  auoir  elle 
le  plus  lourd  &  plombé,  le  plus  long  &  defgoufté  en 
ma  leçon,  non  feulement  que  tous  mes  frères,  mais 
que  tous  les  enfans  de  ma  prouince  :  foit  leçon 
d'exercice  d'efprit,  foit  leçon  d'exercice  de  corps. 
C'ett  follie  de  faire  des  triages  extraordinaires,  fur  la 
foy  de  ces  diuinations ,  aufquelles  nous  fommes  fi 
fouuent  trompez.  Si  on  peut  bleffer  cette  règle, 
&  corriger  les  deftinées  aux  chois  qu'elles  ont  faift  de 
noz  héritiers,  on  le  peut  auec  plus  d'apparence,  en 
confideration  de  quelque  remarquable  &  énorme 
difformité  corporelle  :  vice  confiant  inamandable  : 
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&  félon  nous,  grands  eftimateurs  de  la  beauté,  d'im- 
portant preiudice.  Le  plaifant  dialogue  du  legiflateur 
de  Platon,  auec  fes  citoyens,  fera  honneur  à  ce  paf- 
fage.  Comment  donc,  difent  ils  fentans  leur  fin  pro- 
chaine, ne  pourrons  nous  point  difpofer  de  ce  qui 
eft  à  nous,  à  qui  il  nous  plaira)  O  Dieux,  quelle 
cruauté!  Qu'il  ne  nous  foit  loifible,  félon  que  les 
noftres  nous  auront  feruy  en  noz  maladies,  en 
noftre  vieillefTe,  en  noz  affaires,  de  leur  donner  plus 
&  moins  félon  noz  fantafies  !  A  quoy  le  legiflateur 
refpond  en  cette  manière  :  Mes  amis,  qui  auez  fans 
doubte  bien  toft  à  mourir,  il  elt  mal-aifé,  &  que  vous 
vous  cognoifïïez,  &  que  vous  cognoifliez  ce  qui  eu-  à 
vous,  fuiuant  l'infcription  Delphique.  Moy,  qui  fay 
les  loix,  tien,  que  ny  vous  n'eftes  à  vous,  ny  n'eft  à 
vous  ce  que  vous  iouyffez.  Et  voz  biens  &  vous, 
eftes  à  voftre  famille  tant  paflee  que  future  :  mais 
encore  plus  font  au  public,  &  voftre  famille  &  voz 
biens.  Parquoy  de  peur  que  quelque  flatteur  en 
voftre  vieillefTe  ou  en  voftre  maladie,  ou  quelque 
paflion  vous  follicite  mal  à  propos,  de  faire  teftament 
iniufte,  ie  vous  en  garderay.  Mais  ayant  refpeâ:  &  à 
l'intereft  vniuerfel  de  la  cité,  &  à  celuy  de  voftre 
maifon,  i'eftabliray  des  loix,  &  feray  fentir,  comme 
de  raifon,  que  la  commodité  particulière  doit  céder 
à  la  commune.  Allez  vous  en  ioyeufement  où  la 
necefîlté  humaine  vous  appelle.  C'eft  à  moy,  qui  ne 
regarde  pas  l'vne  chofe  plus  que  l'autre,  qui  autant 
que  ie  puis,  me  foingne  du  gênerai,  d'auoir  foucy  de 
ce  que  vous  laiflez.  Reuenant  à  mon  propos,  il  me 
femble  en  toutes  façons,  qu'il  naift  rarement  des 
femmes  à  qui  la  maiftrife  foit  deuë  fur  des  hommes, 
fauf  la  maternelle  &  naturelle  :  fi  ce  n'eft  pour  le 
chaftiment  de  ceux,  qui  par  quelque  humeur  fieb- 
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ureufe,  fe  font  volontairement  foubfmis  à  elles  :  mais 
cela  ne  touche  aucunement  les  vieilles,  dequoy  nous 
parlons  icy.  C'eft  l'apparence  de  cette  conlideration, 
qui  nous  a  faid  forger  &  donner  pied  fi  volontiers, 
à  cette  loy,  que  nul  ne  veit  onques,  qui  priue  les 
femmes  de  la  fucceiïion  de  cette  couronne  :  &  n'eft 
guère  Seigneurie  au  monde,  où  elle  ne  s'allègue, 
comme  icy,  par  vne  vray-femblance  de  raifon  qui 
l'authorife  :  mais  la  Fortune  luy  a  donné  plus  de  cré- 
dit en  certains  lieux  qu'aux  autres.  Il  eft  dangereux 
de  laifTer  à  leur  iugement  la  difpenfation  de  noftre 
fucceiïion,  félon  le  choix  qu'elles  feront  des  enfans, 
qui  eft  à  tous  les  coups  inique  &  fantaitique.  Car 
cet  appétit  defreglé  &  gouft  malade,  qu'elles  ont  au 
temps  de  leurs  groifles,  elles  l'ont  en  l'ame,  en  tout 
temps.  Communément  on  les  void  s'addonner  aux 
plus  foibles  &  malotrus,  ou  à  ceux,  fi  elles  en  ont, 
qui  leur  pendent  encores  au  col.  Car  n'ayans 
point  allez  de  force  de  difcours,  pour  choifir  &  em- 
braffer  ce  qui  le  vault,  elles  fe  laifïent  plus  volon- 
tiers aller,  où  les  impreflions  de  Nature  font  plus 
feules  :  comme  les  animaux  qui  n'ont  cognoifTance 
de  leurs  petits,  que  pendant  qu'ils  tiennent  à  leurs 
mammelles.  Au  demeurant  il  eft  aifé  à  voir  par 
expérience,  que  cecte  affection  naturelle,  à  qui  nous 
donnons  tant  d'authorité,  a  les  racines  bien  foibles. 
Pour  vn  fort  léger  profit,  nous  arrachons  tous  les 
iours  leurs  propres  enfans  d'entre  les  bras  des 
mères,  &  leur  faifons  prendre  les  noftres  en  charge  : 
nous  leur  faifons  abandonner  les  leurs  à  quelque 
chetiue  nourriffe,  à  qui  nous  ne  voulons  pas  com- 
mettre les  noftres,  ou  à  quelque  cheure  ;  leur  deften- 
dant  non  feulement  de  les  allaiter,  quelque  danger 
qu'ils  en  puifTent  encourir  :  mais  encore  d'en  auoir 
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aucun  foin,  pour  s'employer  du  tout  au  feruice  des 
noftres.  Et  voit-on  en  la  plus  part  d'entre  elles, 
s'engendrer  bien  toit  par  accouftumance  vn'affe&ion 
baftarde,  plus  véhémente  que  la  naturelle,  &  plus 
grande  follicitude  de  la  conferuation  des  enfans 
empruntez,  que  des  leurs  propres.  Et  ce  que  i'ay 
parlé  des  cheures,  c'eit  d'autant  qu'il  elt  ordinaire 
autour  de  chez  moy,  de  voir  les  femmes  de  village, 
lors  qu'elles  ne  peuuent  nourrir  les  enfans  de  leurs 
mammelles,  appeller  des  cheures  à  leurs  fecours.  Et 
i'ay  à  cette  heure  deux  lacquais,  qui  ne  tetterent 
iamais  que  nuict  iours  laid  de  femmes.  Ces  cheures 
font  incontinent  duites  à  venir  allaider  ces  petits 
enfans,  recognoiiïent  leur  voix  quand  ils  crient,  &  y 
accourent  :  fi  on  leur  en  prefente  vn  autre  que  leur 
nourriffbn,  elles  le  refufent,  &  l'enfant  en  fait  de 
mefme  d'vne  autre  cheure.  l'en  vis  vn  l'autre  iour,  à 
qui  on  ofta  la  fienne,  par  ce  que  fon  père  ne  l'auoit 
qu'empruntée  d'vn  fien  voifin,  il  ne  peut  iamais  s'a- 
donner à  l'autre  qu'on  luy  prefenta,  &  mourut  fans 
doute,  de  faim.  Les  belles  altèrent  &  abbaftardif- 
fent  aufTi  aifément  que  nous,  l'affettion  naturelle.  le 
croy  qu'en  ce  que  recite  Hérodote  de  certain  deftroit 
de  la  Lybie,  il  y  a  fouuent  du  mefconte  :  il  dit 
qu'on  s'y  mefle  aux  femmes  indifféremment  :  mais 
que  l'enfant  ayant  force  de  marcher,  trouue  fon 
père  celuy,  vers  lequel,  en  la  preffe,  la  naturelle  in- 
clination porte  fes  premiers  pas.  Or  à  confiderer 
cette  fimple  occafion  d'aymer  noz  enfans,  pour  les 
auoir  engendrez,  pour  laquelle  nous  les  appelions 
autres  nous  mefmes  :  il  femble  qu'il  y  ait  bien  vne 
autre  production  venant  de  nous,  qui  ne  foit  pas  de 
moindre  recommendation.  Car  ce  que  nous  engen- 
drons par  l'ame,  les  enfantements  de  noitre  efprit. 
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de  noftre  courage  &  fuffifance,  font  produits  par  vne 
plus  noble  partie  que  la  corporelle,  &  font  plus 
noftres.  Nous  fommes  père  &  mère  enfemble  en  cette 
génération  :  ceux-cy  nous  couftent  bien  plus  cher, 
&  nous  apportent  plus  d'honneur,  s'ils  ont  quelque 
chofe  de  bon.  Car  la  valeur  de  nos  autres  enfans,  eft 
beaucoup  plus  leur,  que  noftre  :  la  part  que  nous  y 
auons  eft  bien  légère  :  mais  de  ceux-cy,  toute  la 
beauté,  toute  la  grâce  &  prix  eft  noftre.  Par  ainfin  ils 
nous  reprefentent  &  nous  rapportent  bien  plus  viue- 
ment  que  les  autres.  Platon  adioufte,  que  ce  font 
icy  des  enfants  immortels,  qui  immortalifent  leurs 
pères,  voire  &  les  déifient,  comme  Lycurgus,  Solon, 
Minos.  Or  les  Hiftoires  eftants  pleines  d'exemples  de 
cette  amitié  commune  des  pères  enuers  les  enfans, 
il  ne  m'a  pas  femblé  hors  de  propos  d'en  trier  auflï 
quelqu'vn  de  cette-cy.  Heliodorus  ce  bon  Euefque 
de  Tricea,  ayma  mieux  perdre  la  dignité,  le  profit, 
la  deuotion  d'vne  prelature  fi  vénérable,  que  de 
perdre  fa  fille  :  fille  qui  dure  encore  bien  gentille  : 
mais  à  l'aduenture  pourtant  vn  peu  trop  curieufe- 
ment  &  mollement  goderonnée  pour  fille  ecclefiaftique 
&  facerdotale,  &  de  trop  amoureufe  façon.  Il  y  eut 
vn  Labienus  à  Rome,  perfonnage  de  grande  valeur 
&  authorité,  &  entre  autres  qualitez,  excellent  en 
toute  forte  de  literature,  qui  eftoit,  ce  croy-ie,  fils 
de  ce  grand  Labienus,  le  premier  des  capitaines  qui 
furent  foubs  Cœfar  en  la  guerre  des  Gaules,  &  qui 
depuis  s'eftant  ietté  au  party  du  grand  Pompeius, 
s'y  maintint  fi  valeureufement  iufques  à  ce  que 
Caefar  le  deffit  en  Efpaigne.  Ce  Labienus  dequoy  ie 
parle,  eut  plufieurs  enuieux  de  fa  vertu,  &  comme 
il  eft  vray-femblable,  les  courtifans  &  fauoris  des 
Empereurs  de  fon  temps,  pour  ennemis  de  fa  fran- 

... 
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chife,  &  des  humeurs  paternelles,  qu'il  retenoic 
encore  contre  la  tyrannie,  defquelles  il  eft  croiable 
qu'il  auoit  teint  fes  efcrits  &  fes  liures.  Ses  aduer- 
laires  pourfuiuirent  deuant  le  magiftrat  à  Rome, 
&  obtindrent  de  faire  condamner  plufieurs  fiens  011- 
urages  qu'il  auoit  mis  en  lumière,  à  eftre  bruflés. 
Ce  fut  par  luy  que  commença  ce  nouuel  exemple  de 
peine,  qui  depuis  fut  continué  à  Rome  à  plufieurs 
autres,  de  punir  de  mort  les  efcrits  mefmes,  &  les 
eftudes.  Il  n'y  auoit  point  afiez  de  moyen  &  matière 
de  cruauté,  fi  nous  n'y  méfiions  des  chofes  que 
Nature  a  exemptées  de  tout  fentiment  &  de  toute 
fouffrance,  comme  la  réputation  &  les  inuentions  de 
noftre  efprit  :  &  li  nous  n'allions  communiquer  les 
maux  corporels  aux  difciplines  &  monumens  des 
Mufes.  Or  Labienus  ne  peut  fouffrir  cette  perte,  ny 
de  furuiure  à  cette  fienne  fi  chère  geniture  ;  il  fe  lit 
porter  &  enfermer  tout  vif  dans  le  monument  de  fes 
anceftres,  là  où  il  pourueut  tout  d'vn  train  à  fe 
tuer  &  à  s'enterrer  enfemble.  Il  eft  malaifé  de  mon- 
trer aucune  autre  plus  véhémente  affedion  pater- 
nelle que  celle-là.  Caffius  Seuerus,  homme  tref- 
eloquent  &  fon  familier,  voyant  brufler  fes  liures, 
crioit  que  par  mefme  fentence  on  le  deuoit  quant 
&  quant  condamner  à  élire  bruflé  tout  vif,  car  il  por- 
toit  &  conferuoit  en  fa  mémoire  ce  qu'ils  conte- 
noient.  Pareil  accident  aduint  à  Greuntius  Cordus 
accufé  d'auoir  en  fes  liures  loué  Brutus  &  CafTius. 
Ce  Sénat  vilain,  feruile,  &  corrompu,  &  digne  d'vn 
pire  maiftre  que  Tibère,  condamna  fes  efcrits  au 
feu.  Il  fut  content  de  faire  compagnie  à  leur  mort, 
&  fe  tua  par  abftinence  de  manger.  Le  bon  Lucanus 
eftant  iugé  par  ce  coquin  Néron  ;  fur  les  derniers 
traits  de  fa  vie,  comme  la  plufpart  du  fang  fut  défia 
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efcoulé  par  les  veines  des  bras,  qu'il  s'eftoit  faites 
tailler  à  fon  médecin  pour  mourir,  &  que  la  froi- 
deur eut  faifi  les  extremicez  de  les  membres,  &  com- 
mençait à  s'approcher  des  parties  vitales;  la  dernière 
chofe  qu'il  eut  en  fa  mémoire,  ce  furent  aucuns  des 
vers  de  fon  Hure  de  la  guerre  de  Pharfale,  qu'il 
recitoit,  &  mourut  ayant  cette  dernière  voix  en  la 
bouche.  Cela  qu'eftoit-ce,  qu'vn  tendre  &  paternel 
congé  qu'il  prenoit  de  fes  enfans;  reprefentant  les 
a-dieux  &  les  eftroits  embraiïemens  que  nous  don- 
nons aux  noltres  en  mourant;  &  vn  effet  de  cette 
naturelle  inclination,  qui  r'appelle  en  noftre  fouue- 
nance  en  cette  extrémité,  les  chofes,  que  nous  auons 
eu  les  plus  chères  pendant  noftre  vie  )  Penfons  nous 
qu'Epicurus  qui  en  mourant  tourmenté,  comme  il 
dit,  des  extrêmes  douleurs  de  la  cholique,  auoit 
toute  fa  confolation  en  la  beauté  de  la  dodrine  qu'il 
laiiïbit  au  monde,  euft  receu  autant  de  contentement 
d'vn  nombre  d'enfans  bien  nais  &  bien  efleuez,  s'il 
en  euft  eu,  comme  il  faifoit  de  la  production  de  fes 
riches  efcrits  }  &  que  s'il  euft  efté  au  chois  de  laifter 
après  luy  vn  enfant  contrefait  &  mal  nay,  ou  vn 
liure  fot  &  inepte,  il  ne  choifift  pluftoft,  &  non  luy 
feulement,  mais  tout  homme  de  pareille  fuffifance, 
d'encourir  le  premier  mal'heur  que  l'autre?  Ce  feroit 
à  l'aduenture  impieté  en  Saintt  Auguftin,  pour 
exemple,  fi  d'vn  cofté  on  luy  propofoit  d'enterrer 
fes  efcrits,  dequoy  noftre  religion  reçoit  vn  fi  grand 
frui£t,  ou  d'enterrer  fes  enfans  au  cas  qu'il  en  euft, 
s'il  n'aymoit  mieux  enterrer  les  enfans.  Et  ie  ne  fçay 
fi  ie  n'aymerois  pas  mieux  beaucoup  en  auoir  pro- 
duit vn  parfaitement  bien  formé,  de  l'accointance  des 
Mufes,  que  de  l'accointance  de  ma  femme.  A  cettuy- 
cy  tel  qu'il  eft,  ce  que  ie  donne,  ie  le  donne  pure- 
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mène  &  irreuocablemenc,  comme  on  donne  aux  enfans 
corporels.  Ce  peu  de  bien,  que  ie  luy  ay  faicl,  il  n'eft 
plus  en  ma  difpofition.  Il  peut  fçauoir  afTez  de 
chofes  que  ie  ne  fçay  plus,  &  tenir  de  moy  ce  que 
ie  n'ay  point  retenu  :  &  qu'il  faudroit  que  tout  ainfi 
qu'vn  ettranger,  i'empruntafle  de  luy,  fi  befoin  m'en 
venoit.  Si  ie  fuis  plus  fage  que  luy,  il  eft  plus  riche 
que  moy.  Il  eft  peu  d'hommes  addonnez  à  la  poëfie, 
qui  ne  fe  gratifiafîent  plus  d'eftre  pères  de  l'Enéide 
que  du  plus  beau  garçon  de  Rome  :  &  qui  ne  fouf- 
frifTent  plus  aifément  l'vne  perte  que  l'autre.  Car 
félon  Ariftote,  de  tous  ouuriers  le  poëte  eft  nom- 
mément le  plus  amoureux  de  fon  ouurage.  Il  eft  mal- 
aifé  à  croire,  qu'Epaminondas  qui  fe  vantoit  de 
laifTerpour  toute  pofterité  des  filles  qui  feroyent  vn 
iour  honneur  à  leur  père  (c'eftoyent  les  deux  nobles 
victoires  qu'il  auoit  gaigné  fur  les  Lacedemoniens) 
euft  volontiers  confenty  d'efehanger  celles-là,  aux 
plus  gorgiafes  de  toute  la  Grèce  :  ou  qu'Alexandre 
&  Cxfar  ayent  iamais  fouhaité  d'eftre  priuez  de  la 
grandeur  de  leurs  glorieux  faicls  de  guerre,  pour  la 
commodité  d'auoir  des  enfans  &  héritiers,  quelques 
parfai&s  &  accompliz  qu'ils  peufTent  eftre.  Voire  ie 
fay  grand  doubte  que  Phidias  ou  autre  excellent  fta- 
tuaire,  aymaft  autant  la  conferuation  &  la  durée  de 
fes  enfans  naturels,  comme  il  feroit  d'vne  image 
excellente,  qu'auec  long  trauail  &  eftude  il  auroit 
parfaite  félon  l'art.  Et  quant  à  ces  paillons  vitieufes 
&  furieufes,  qui  ont  efchauffé  quelque  fois  les  pères 
à  l'amour  de  leurs  filles,  ou  les  mères  enuers  leurs 
fils,  encore  s'en  trouue-il  de  pareilles  en  cette  autre 
forte  de  parenté.  Tefmoing  ce  que  Ion  recite  de  Pyg- 
malion,  qu'ayant  bafty  vne  ftatue  de  femme  de 
beauté  finguliere,  il  deuint  fi  efperduement  efpris 
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de  l'amour  forcené  de  ce  fien  ouurage,  qu'il  falut, 
qu'en  faueur  de  fa  rage  les  Dieux  la  luy  viui- 
fiaflent  : 

Tencatum  molUfcit  tbur,  pojitôque  rigore 
Subjidit  digitis. 


^ 


Des  armes  des  Parthes. 


CHAPITRE    IX 


'est  vne  façon  vitieufe  de  la 
noblefledenoftre  temps,  &  pleine 
de  mollelTe,  de  ne  prendre  les 
armes  que  fur  le  point  d'vne 
extrême  neceflité  :  &  s'en  def- 
charger  aufli  toft  qu'il  y  a  tant 
foit  peu  d'apparence,  que  le  dan- 
ger foit  efloigné.  D'où  il  furuient  plufieurs  defor- 
dres  :  car  chacun  criant  &  courant  à  fes  armes,  fur 
le  point  de  la  charge,  les  vns  font  à  lacer  encore 
leur  cuirafTe,  que  leurs  compaignons  font  défia  rom- 
pus. Nos  pères  donnoient  leur  falade,  leur  lance, 
&  leurs  gantelets  à  porter,  &  n'abandonnoient  le 
refte  de  leur  equippage,  tant  que  la  couruée  duroit. 
Nos  trouppes  font  à  cette  heure  toutes  troublées 
&  difformes,  par  la  confufion  du  bagage  &  des  valets 
qui  ne  peuuent  eiloigner  leurs  maiftres,  à  caufe  de 
leurs  armes.  Tite  Liue  parlant  des  noitres,  Intole- 
rantiffuna  laboris  corpora  vi'x  arma  humeris  gere- 
bant.  Plufieurs  nations  vont  encore  &  alloient 
anciennement  à  la  guerre  fans  fe  couurir  :  ou  fe 
couuroient  d'inutiles  defences. 

Tegmina  quels  capltum  raptus  de  fubere  cortex. 
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Alexandre  le  plus  hazardeux  Capitaine  qui  fut 
iamais,  s'armoit  fort  rarement.  Et  ceux  d'entre  nous 
qui  les  mefprifent  n'empirent  pour  cela  de  guère 
leur  marché.  S'il  fe  voit  quelqu'vn  tué  par  le  défaut 
d'vn  harnois,  il  n'en  elt  guère  moindre  nombre,  que 
l'empefchement  des  armes  a  faift  perdre,  engagés 
fous  leur  pelanteur,  ou  froilTez  &  rompus,  ou  par 
vn  contre-coup,  ou  autrement.  Car  il  femble,  à  la 
vérité,  à  voir  le  poix  des  noftres  &  leur  efpefTeur, 
que  nous  ne  cherchons  qu'à  nous  deffendre,  &  en 
fommes  plus  chargez  que  couuers.  Nous  auons  afTez 
à  faire  à  en  fouftenir  le  faix,  entrauez  &  contraints, 
comme  fi  nous  n'auions  à  combattre  que  du  choq  de 
nos  armes  :  &  comme  fi  nous  n'auions  pareille  obli- 
gation à  les  deffendre,  qu'elles  ont  à  nous.  Tacitus 
peint  plaifamment  des  gens  de  guerre  de  nos  anciens 
Gaulois,  ainfin  armez  pour  fe  maintenir  feulement, 
n'ayans  moyen  ny  d'offencer  ny  d'efire  offencez,  ny 
de  fe  releuer  abbatus.  Lucullus  voyant  certains 
hommes  d'armes  Medois,  qui  faifoient  front  en  l'ar- 
mée de  Tigranes,  poifamment  &  malaifément  armez, 
comme  dans  vne  prifon  de  fer,  print  de  là  opinion  de 
les  deffaire  aifément,  &  par  eux  commença  fa  charge 
&  fa  victoire.  Et  à  prefent  que  nos  moufquetaires 
font  en  crédit,  ie  croy  qu'on  trouuera  quelque  in- 
uention  de  nous  emmurer  pour  nous  en  garentir, 
&  nous  faire  trainer  à  la  guerre  enfermez  dans  des 
battions,  comme  ceux  que  les  anciens  faifoyent  porter 
à  leurs  elephans.  Cette  humeur  eft  bien  efloignée  de 
celle  du  ieune  Scipion,  lequel  accufa  aigrement  fes 
foldats,  de  ce  qu'ils  auoyent  femé  des  chaufTe-trapes 
foubs  l'eau  à  l'endroit  du  fofTé,  par  où  ceux  d'vne 
ville  qu'il  afliegeoit,  pouuoient  faire  des  forties  fur 
luy  :  difant  que  ceux  qui  afTailloient,  deuoient  pen- 
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fer  à  entreprendre,  non  pas  à  craindre.  Et  craignoit 
auec  raifon  que  cette  prouifion  endormift  leur  vigi- 
lance à  fe  garder.  Il  ditt  aufli  à  vn  ieune  homme,  qui 
luy  faifoit  montre  de  fon  beau  bouclier  :  Il  eft 
vrayement  beau,  mon  fils,  mais  vn  foldat  Romain 
doit  auoir  plus  de  fiance  en  fa  main  dextre,  qu'en  la 
gauche.  Or  il  n'eft  que  la  couftume,  qui  nous  rende 
infuppor table  la  charge  de  nos  armes. 

L'husbergo  in  dojfo  haueano,  &*  Velmo  in  tefia, 

Due  ai  quelli  guerrier  (Ti  quali  io  canto. 

Ne  noue  o  ai  doppo  ch'entraro  in  quefta 

S  tança,  gl'haueano  mai  me  fi  da  canto, 

Che  facile  à  portar  comme  la  vefta 

Era  lor}  perche  in  vfo  l'auean  tanto. 

L'Empereur  Caracalla  alloit  par  pais  à  pied  armé 
de  toutes  pièces,  conduifant  fon  armée.  Les  piétons 
Romains  portoient  non  feulement  le  morion,  l'efpée, 
&  l'efcu  :  car  quant  aux  armes,  dit  Cicero,  ils 
ertoient  fi  accouftumez  à  les  auoir  fur  le  dos,  qu'elles 
ne  les  empefchoient  non  plus  que  leurs  membres  : 
arma  enim,  membra  militis  ejfe  dicunt  :  mais  quant 
&  quant  encore,  ce  qu'il  leur  falloit  de  viures,  pour 
quinze  iours,  &  certaine  quantité  de  paux  pour  faire 
leurs  rempars,  iufques  à  foixante  liures  de  poix.  Et 
les  foldats  de  Marius  ainfi  chargez,  marchant  en 
bataille,  eftoient  duits  à  faire  cinq  lieues  en  cinq 
heures,  &  fix  s'il  y  auoit  hafte.  Leur  difcipline  mili- 
taire eitoit  beaucoup  plus  rude  que  la  noftre  :  aufli 
produifoit  elle  de  bien  autres  efFecls.  Le  ieune  Sci- 
pion  reformant  fon  armée  en  Efpaigne,  ordonna  à 
fes  foldats  de  ne  manger  que  debout,  &  rien  de  cuit. 
Ce  traid  eft  merueilleux  à  ce  propos,  qu'il  fut  re- 
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proche  à  vn  foldat  Lacedemonien,  qu'eftant  à  l'expé- 
dition d'vne  guerre,  on  l'auoit  veu  foubs  le  couuert 
d'vne  maifon  :  ils  eftoient  fi  durcis  à  la  peine,  que 
c'eftoit  honte  d'eftre  veu  foubs  vn  autre  toict  que 
celuy  du  ciel,  quelque  temps  qu'il  fift.  Nous  ne 
mènerions  guère  loing  nos  gens  à  ce  prix  là.  Au 
demeurant  Marcellinus,  homme  nourry  aux  guerres 
Romaines,  remerque  curieufement  la  façon  que  les 
Parthes  auoyent  de  s'armer,  &  la  remerque  d'autant 
qu'elle  eftoit  efloignée  de  la  Romaine.  Ils  auoyent, 
dit-il,  des  armes  tiffuès  en  manière  de  petites  plumes, 
qui  n'empefchoient  pas  le  mouuement  de  leur  corps  : 
&  fi  eftoient  fi  fortes  que  nos  dards  reiallifToient 
venans  à  les  hurter  :  ce  font  les  efcailles,  dequoy 
nos  anceltres  auoient  fort  accouftumé  de  fe  feruir. 
Et  en  vn  autre  lieu:  Ils  auoient,  dit-il,  leurs  cheuaux 
fors  &  roides,  couuerts  de  gros  cuir,  &  eux  eftoient 
armez  de  cap  à  pied,  de  groffes  lames  de  fer,  ren- 
gées  de  tel  artifice,  qu'à  l'endroit  des  iointures  des 
membres  elles  preftoient  au  mouuement.  On  euft  dict 
que  c'eftoient  des  hommes  de  fer  :  car  ils  auoient 
des  accouftremens  de  tefte  il  proprement  afïis,  &  re- 
prefentans  au  naturel  la  forme  &  parties  du  vifage, 
qu'il  n'y  auoit  moyen  de  les  aflener  que  par  des 
petits  trous  ronds,  qui  refpondoient  à  leurs  yeux, 
leur  donnant  vn  peu  de  lumière,  &  par  des  fentes, 
qui  eftoient  à  l'endroict  des  nafeaux,  par  où  ils  pre- 
noyent  alTez  malaifément  haleine, 

FUxilis  induclis  animatur  lamina  membris} 
Horribilis  vifu}  credas  fimulacra  moueri 
Ferrea}  cognatôque  viros  fpirare  métallo. 
Par  vejiitus  equis,  f  errata  fronte  minantur } 
Ferratôfque  mouent  fecuri  vulneris  armos. 
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Voila  vne  defcription,  qui  retire  bien  fort  à  l'equip- 
page  d'vn  homme  d'armes  François,  à  tout  fes 
bardes.  Plutarque  dit  que  Demetrius  fit  faire  pour 
luy,  &  pour  Alcinus,  le  premier  homme  de  guerre 
qui  fuft  près  de  luy,  à  chacun  vn  harnois  complet 
du  poids  de  fix  vingts  liures,  là  où  les  communs  har- 
nois n'en  pefoient  que  foixante. 


IW 


Des  Hures. 


CHAPITRE    X 


e  ne  fay  point  de  doute,  qu'il  ne 
m'aduienne  fouuent  de  parler  de 
chofes,  qui  font  mieux  trai&ées 
chez  les  maiftres  du  meftier, 
&  plus  véritablement.  C'eft  icy 
purement  l'efTay  de  mes  facul- 
tez  naturelles,  &  nullement  des 
acquifes.  Et  qui  me  furprendra  d'ignorance,  il  ne 
fera  rien  contre  moy  :  car  à  peine  refpondroy-ie 
à  autruy  de  mes  difcours,  qui  ne  m'en  refponds 
point  à  moy,  ny  n'en  fuis  fatisfaicl.  Qui  fera  en 
cherche  de  fcience,  fi  la  pefche  où  elle  fe  loge  :  il 
n'eft  rien  dequoy  ie  face  moins  de  profefïïon.  Ce  font 
icy  mes  fantafies,  par  lefquelles  ie  ne  tafche  point  à 
donner  à  connoiftre  les  chofes,  mais  moy  :  elles  me 
feront  à  l'aduenture  connues  vn  iour,  ou  l'ont  autref- 
fois  efté,  félon  que  la  Fortune  m'a  peu  porter  fur  les 
lieux,  où  elles  eftoient  efclaircies.  Mais  il  ne  m'en 
fouuient  plus.  Et  fi  ie  fuis  homme  de  quelque  leçon,  ie 
fuis  homme  de  nulle  rétention.  Ainfi  ie  ne  pleuuy 
aucune  certitude,  fi  ce  n'eft  de  faire  connoiftre  iufques 
à  quel  poinft  monte  pour  cette  heure,  la  connoifTance 
que  i'en  ay.  Qu'on  ne  s'attende  pas  aux  madères, 
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mais  à  la  façon  que  i'y  donne.  Qu'on  voye  en  ce  que 
Remprunte,  fi  i'ay  fçeu  choifir  dequoy  rehaufler  ou 
fecourir  proprement  l'inuention,  qui  vient  toufiours 
de  moy.  Car  ie  f  ay  dire  aux  autres,  non  à  ma  telle, 
mais  à  ma  fuite,  ce  que  ie  ne  puis  fi  bien  dire,  par 
foiblefTe  de  mon  langage,  ou  par  foiblefTe  de  mon 
fens.  le  ne  compte  pas  mes  emprunts,  ie  les  poife. 
Et  fi  ie  les  eufTe  voulu  faire  valoir  par  nombre,  ie  m'en 
fufle  chargé  deux  fois  autant.  Ils  font  touts,  ou  fort 
peu  s'en  faut,  de  noms  fi  fameux  &  anciens,  qu'ils 
me  femblent  fe  nommer  alTez  fans  moy.  Ez  raifons, 
comparailbns ,  argumens,  fi  i'en  tranfplante  quel- 
cun  en  mon  folage,  &  confons  aux  miens,  à  efcient 
i'en  cache  l'autheur,  pour  tenir  en  bride  la  témérité 
de  ces  fentences  haftiues,  qui  fe  iettent  fur  toute 
forte  d'efcrits  :  notamment  ieunes  efcrits,  d'hommes 
encore  viuants  :  &  en  vulgaire,  qui  reçoit  tout  le 
monde  à  en  parler,  &  qui  femble  conuaincre  la  con- 
ception &  le  deflein  vulgaire  de  mefmes.  le  veux 
qu'ils  donnent  vne  nazarde  à  Plutarque  fur  mon 
nez,  &  qu'ils  s'efchaudent  à  iniurier  Seneque  en 
moy.  Il  faut  mulfer  ma  foiblefTe  fouz  ces  grands 
crédits.  I'aimeray  quelqu'vn  qui  me  fçache  déplu- 
mer :  ie  dy  par  clairté  de  iugement,  &  par  la  feule 
diftinftion  de  la  force  &  beauté  des  propos.  Car 
moy,  qui,  à  faute  de  mémoire,  demeure  court  tous 
les  coups,  à  les  trier,  par  recognoi fiance  de  nation, 
fçay  trefbien  connoiftre,  à  mefurer  ma  portée , 
que  mon  terroir  n'eft  aucunement  capable  d'au- 
cunes fleurs  trop  riches,  que  i'y  trouue  femées, 
&  que  tous  les  frui&s  de  mon  creu  ne  les  fçauroient 
payer.  De  cecy  fuis-ie  tenu  de  refpondre,  fi  ie 
mempefche  moy-mefme,  s'il  y  a  de  la  vanité  &  vice 
en  mes  difcours,  que  ie  ne  fente  point,  ou  que  ie 
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ne  foye  capable  de  fentir  en  me  le  reprefentant.  Car 
il  efchappe  fouuent  des  fautes  à  nos  yeux  :  mais  la 
maladie  du  iugement  confine  à  ne  les  pouuoir  ap- 
perceuoir,  lors  qu'vn  autre  nous  les  delcouure.  La 
fcience  &  la  vérité  peuuent  loger  chez  nous  fans  iuge- 
ment, &  le  iugement  y  peut  aufli  eftre  fans  elles  : 
voire  la  reconnoiflance  de  l'ignorance  ett  l'vn  des 
plus  beaux  &  plus  feurs  tefmoignages  de  iugement 
que  ie  trouue.  le  n'ay  point  d'autre  fergent  de  bande, 
à  renger  mes  pièces,  que  la  Fortune.  A  mefme  que 
mes  refueries  fe  prefentent,  ie  les  entafle  :  tantoft 
elles  fe  prefTent  en  foule,  tantoft  elles  fe  trainent  à 
la  file.  le  veux  qu'on  voye  mon  pas  naturel  &  ordi- 
naire ainfi  détraqué  qu'il  eft.  le  me  laifïe  aller  comme 
ie  me  trouue.  Aufli  ne  font  ce  point  icy  matières, 
qu'il  ne  foit  pas  permis  d'ignorer,  &  d'en  parler 
cafuellement  &  témérairement.  le  fouhaiterois  auoir 
plus  parfaide  intelligence  des  chofes,  mais  ie  ne  la 
veux  pas  achepter  fi  cher  qu'elle  coufte.  Mon  defTein 
eft  de  paiïer  doucement,  &  non  laborieufement  ce 
qui  me  refte  de  vie.  Il  n'eft  rien  pourquoy  ie  me 
vueille  rompre  la  tefte  :  non  pas  pour  la  fcience,  de 
quelque  grand  prix  qu'elle  foit.  le  ne  cherche  aux 
liures  qu'à  m'y  donner  du  plaifir  par  vn  honnefte 
amufement  :  ou  fi  i'eftudie,  ie  n'y  cherche  que  la 
fcience,  qui  trai&e  de  la  connoiiïancede  moy-mefmes, 
&  qui  m'inftruife  à  bien  mourir  &  à  bien  viure. 

Has  meus  ad  met  as  fudet  oportet  equus. 

Les  difficultez,  fi  i'en  rencontre  en  lifant,  ie  n'en 
ronge  pas  mes  ongles  :  ie  les  laifïe  là,  après  leur 
auoir  faicl:  vne  charge  ou  deux.  Si  ie  m'y  plantois,  ie 
m'y  perdrois,  &  le  temps  :  car  i'ay  vn  efprit  primfau- 


IIO  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 

tier.  Ce  que  ie  ne  voy  de  la  première  charge,  ie  le 
voy  moins  en  m'y  obftinant.  le  ne  fay  rien  fans 
gayecé  :  &  la  continuation  &  contention  trop  ferme 
efblouït  mon  iugement,  l'attrifte,  &  le  laiTe.  Ma  veuë 
s'y  confond,  •&  s'y  diffipe.  Il  faut  que  ie  la  retire, 
&  que  ie  l'y  remette  à  fecoufTes.  Tout  ainfi  que  pour 
iuger  du  luftre  de  l'efcarlatte,  on  nous  ordonne  de 
palier  les  yeux  pardelfus,  en  la  parcourant  à 
diuerfes  veuës,  foudaines  reprinfes  &  réitérées.  Si 
ce  liure  me  fafche,  i'en  prens  vn  autre,  &  ne  m'y 
addonne  qu'aux  heures,  où  l'ennuy  de  rien  faire 
commence  à  me  faifir.  le  ne  me  prens  gueres  aux 
nouueaux,  pour  ce  que  les  anciens  me  femblent  plus 
pleins  &  plus  roides  :  ny  aux  Grecs,  par  ce  que  mon 
iugement  ne  fçait  pas  faire  fes  befoignes  d'vne  pué- 
rile &  apprantifle  intelligence.  Entre  les  liures  fim- 
plement  plaifans,  ie  trouue  des  modernes,  le  Deca- 
meron  de  Boccace,  Rabelays,  &  les  bai  fers  de  Iean 
fécond,  s'il  les  faut  loger  fous  ce  tiltre,  dignes 
qu'on  s'y  amufe.  Quant  aux  Amadis,  &  telles  fortes 
d'efcrits,  ils  n'ont  pas  eu  le  crédit  d'arrefter  feule- 
ment mon  enfance.  le  diray  encore  cecy,  ou  hardi- 
ment, ou  témérairement,  que  cette  vieille  ame  poi- 
fante,  ne  fe  laifle  plus  chatouiller,  non  feulement  à 
TAriolle,  mais  encores  au  bon  Ouide  :  fa  facilité, 
&  fes  inuentions,  qui  m'ont  rauy  autresfois,  à  peine 
m'entretiennent  elles  à  cette  heure.  le  dy  librement 
mon  aduis  de  toutes  chofes,  voire  &  de  celles  qui 
furpaffent  à  l'aduenture  ma  fuffifance,  &  que  ie  ne 
tiens  aucunement  élire  de  ma  iurifdi&ion.  Ce  que 
i'en  opine,  c'eft  aufii  pour  déclarer  la  mefure  de  ma 
veuë,  non  la  mefure  des  chofes.  Quand  ie  me  trouue 
dégoufté  de  l'Axioche  de  Platon,  comme  d'vn  ou- 
urage  fans  force,  eu  efgard  à  vn  tel  autheur,  mon 
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iugement  ne  s'en  croit  pas.  Il  n'eft  pas  fi  outrecuidé 
de  s'oppofer  à  l'authorité  de  tant  d'autres  fameux 
iugemens  anciens  :  qu'il  tient  fes  regens  &  fes  mai- 
ftres  :  &auecq  lefquels  ileftpluftoft  content  de  faillir. 
Il  s'en  prend  à  foy,  &  fe  condamne,  ou  de  s'arrefter 
à  Fefcorce,  ne  pouuant  pénétrer  iufques  au  fonds  : 
ou  de  regarder  la  chofe  par  quelque  faux  luttre.  Il  fe 
contente  de  fe  garentir  feulement  du  trouble  &  du 
defreglement  :  quant  à  fa  foibleffe,  il  la  reconnoift, 
&  aduoiie  volontiers.  Il  penfe  donner  iufte  interpré- 
tation aux  apparences,  que  fa  conception  luy  prefente  : 
mais  elles  font  imbecilles  &  imparfaites.  La  plus  part 
des  fables  d'Efope  ont  plufieurs  fens  &  intelligences  : 
ceux  qui  les  mythologifent,  en  choifilfent  quelque 
vifage,  qui  quadre  bien  à  la  fable  :  mais  pour  la  pluf- 
part,  ce  n'eli  que  le  premier  vifage  &  fuperficiel  :  il 
y  en  a  d'autres  plus  vifs,  plus  efTentiels  &  internes, 
aufquels  ils  n'ont  fçeu  pénétrer  :  voyla  comme  i'en 
fay.  Mais  pour  fuyure  ma  route  :  il  m'a  touiiours 
femblé,  qu'en  la  poëfie,  Virgile,  Lucrèce,  Catulle, 
&  Horace,  tiennent  de  bien  loing  le  premier  rang  : 
&  fignamment  Virgile  en  fes  Georgiques,  que  i'eftime 
le  plus  accomply  ouurage  de  la  poëfie  :  à  comparai- 
fon  duquel  on  peut  reconnoiftre  ayfément  qu'il  y  a  des 
endroids  de  l'jEneide,  aufquels  l'autheur  euft  donné 
encore  quelque  tour  de  pigne  s'il  en  euft  eu  loifir. 
Et  le  cinquiefme  liure  en  YJEneïde  me  femble  le 
plus  parfaid.  I'ayme  aufli  Lucain,  &  le  pratique 
volontiers,  non  tant  pour  fon  ftile,  que  pour  fa  va- 
leur propre,  &  vérité  de  fes  opinions  &  iugemens. 
Quant  au  bon  Terence,  la  mignardife,  &  les  grâces 
du  langage  Latin,  ie  le  trouue  admirable  à  repre- 
fenter  au  vif  les  mouuemens  de  l'ame,  &  la  condition 
de  nos  mœurs  :  à  toute  heure  nos  actions  me  reiet- 
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tent  à  luy.  le  ne  le  puis  lire  fi  fouuenc  que  ie  n'y 
trouue  quelque  beauté  &  grâce  nouuelle.  Ceux  des 
temps  voifins  à  Virgile  fe  plaignoient,  dequoy  au- 
cuns luy  comparoient  Lucrèce.  le  fuis  d'opinion, 
que  c'eft  à  la  vérité  vne  comparaifon  inégale  :  mais 
i'ay  bien  à  faire  à  me  r'afïeurer  en  cette  créance, 
quand  ie  me  treuue  attaché  à  quelque  beau  lieu  de 
ceux  de  Lucrèce.  S'ils  fe  piquoient  de  cette  compa- 
raifon, que  diroient  ils  de  la  beftife  &  ftupidité  bar- 
barefque,  de  ceux  qui  luy  comparent  à  cette  heure 
Ariofte  :  &  qu'en  diroit  Ariofte  luy-mefme  ) 

0  feclum  infipiens  &  infacetum. 

Leftime  que  les  anciens  auoient  encore  plus  à  fe 
plaindre  de  ceux  qui  apparioient  Plaute  à  Terence 
(ceftuy-cy  fent  bien  mieux  fon  Gentil-homme)  que 
Lucrèce  à  Virgile.  Pour  l'eftimation  &  préférence  de 
Terence,  fait  beaucoup,  que  le  père  de  l'éloquence 
Romaine  l'a  fi  fouuent  en  la  bouche,  feul  de  fon 
reng  :  &  la  fentence,  que  le  premier  iuge  des  poètes 
Romains  donne  de  fon  compagnon.  Il  m'eft  fouuent 
tombé  en  fantaiie,  comme  en  noftre  temps,  ceux  qui  fe 
méfient  de  faire  des  comédies,  ainfi  que  les  Italiens, 
qui  y  font  afTez  heureux,  employent  trois  ou  quatre 
argumens  de  celles  de  Terence,  ou  de  Plaute ,  pour 
en  faire  vne  des  leurs.  Ils  entalfent  en  vne  feule  co- 
médie, cinq  ou  fix  contes  de  Boccace.  Ce  qui  les  fait 
ainfi  fe  charger  de  matière,  c'eft  la  deffiance  qu'ils 
ont  de  fe  pouuoir  fouftenir  de  leurs  propres  grâces. 
Il  faut  qu'ils  trouuent  vn  corps  où  s'appuyer  : 
&  n'ayans  pas  du  leur  afTez  dequoy  nous  arrefter,  ils 
veulent  que  le  conte  nous  amufe.  Il  en  va  de  mon 
autheur  tout  au  contraire  :  les  perfections  &beautez 


LIVRE     II,     CHAP.     X.  113 

de  fa  façon  de  dire,  nous  font  perdre  l'appétit  de 
fon  fubieft.  Sa  gentilleiïe  &  fa  mignardife  nous 
retiennent  par  tout.    Il    eft    par   tout   fi    plaifant, 

Liquidus  purôque  fimillimus  amni, 

&  nous  remplit  tant  l'âme  de  fes  grâces,  que  nous 
en  oublions  celles  de  fa  fable.  Cette  mefme  confide- 
ration  me  tire  plus  auant.  le  voy  que  les  bons  &  an- 
ciens poètes  ont  euité  l'affe&ation  &  la  recherche, 
non  feulement  des  fantaftiques  eleuations  Efpagnoles 
&  Petrarchiftes,  mais  des  pointes  mefmes  plus  douces 
&  plus  retenues,  qui  font  l'ornement  de  tous  les 
ouurages  poétiques  des  fiecles  fuyuans.  Si  n'y  a  il 
bon  iuge  qui  les  trouue  à  dire  en  ces  anciens,  &  qui 
n'admire  plus  fans  comparaifon,  l'égale  polifïure 
&  cette  perpétuelle  douceur  &  beauté  neurifîante  des 
epigrammes  de  Catulle,  que  tous  les  efguillons,  de- 
quoy  Martial  efguife  la  queue  des  fiens.  C'eft  cette 
mefme  raifon  que  ie  difoy  tantoft,  comme  Martial 
de  foy,  minus  illi  ingenio  laborandum  fuit ,  in  cuius 
locum  materia  fuccejferat.  Ces  premiers  là,  fans 
s'efmouuoir  &  fans  fe  picquer  fe  font  afTez  fentir  : 
ils  ont  dequoy  rire  par  tout,  il  ne  faut  pas  qu'ils  fe 
chatouillent  :  ceux-cy  ont  befoing  de  fecours  étran- 
ger :  à  mefure  qu'ils  ont  moins  d'efprit,  il  leur  faut 
plus  de  corps  :  ils  montent  à  cheual  par  ce  qu'ils  ne 
font  afTez  forts  fur  leurs  iambes.  Tout  ainfi  qu'en 
nos  bals,  ces  hommes  de  vile  condition,  qui  en  tien- 
nent efcole,  pour  ne  pouuoir  reprefenter  le  port 
&  la  décence  de  noftre  nobleiïe,  cherchent  à  fe 
recommander  par  des  fauts  périlleux,  &  autres  mou- 
uemens  eitranges  &  baftelerefques.  Et  les  dames 
ont  meilleur  marché  de  leur  contenance,  aux  danfes 

II.  8 
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ou  il  y  a  diuerfes  defcoupeures  &  agitation  de  corps, 
qu'en  certaines  autres  danfes  de  parade,  où  elles  n'ont 
fimplement  qu'à  marcher  vn  pas  naturel,  &  repre- 
fenter  vn  port  naïf  &  leur  grâce  ordinaire.  Et  comme 
i'ay  veu  aufli  les  badins  excellens,  veftus  en  leur  à 
tous  les  iours,  &  en  vne  contenance  commune,  nous 
donner  tout  le  plaifir  qui  fe  peut  tirer  de  leur  art  : 
les  apprentifs,  qui  ne  font  de  fi  haute  leçon,  auoir 
befoin  de  s'enfariner  le  vifage,  fe  traueftir,  fe  con- 
trefaire en  mouuemens  de  grimaces  fauuages,  pour 
nous  apprefter  à  rire.  Cette  mienne  conception  fe 
recbnnoift  mieux  qu'en  tout  autre  lieu,  en  la  compa- 
raifon  de  l'iEneide  &  du  Furieux.  Celuy-là  on  le 
voit  aller  à  tire  d'aifle,  d'vn  vol  haut  &  ferme,  fuy- 
uant  toufiours  fa  poinde  :  ceftuy-cy  voleter  &  faute- 
ler  de  conte  en  conte,  comme  de  branche  en  branche, 
ne  fe  fiant  à  fes  ailles,  que  pour  vne  bien  courte 
trauerfe  :  &  prendre  pied  à  chafque  bout  de  champ, 
de  peur  que  l'haleine  &  la  force  luy  faille, 

Excurfûfque  breues  ttntdt. 

Voyla  donc  quant  à  cette  forte  de  fubiecls,  les  au- 
theurs  qui  me  plaifent  le  plus.  Quant  à  mon  autre 
leçon,  qui  melle  vn  peu  plus  de  fruit  au  plaifir, 
par  où  i'apprens  à  renger  mes  opinions  &  conditions, 
les  liures  qui  m'y  feruent,  c'eft  Plutarque,  dépuis 
qu'il  eft  François,  &  Seneque.  Ils  ont  tous  deux 
cette  notable  commodité  pour  mon  humeur,  que  la 
fcience  que  i'y  cherche,  y  eft  trai&ée  à  pièces  dé- 
coufues,  qui  ne  demandent  pas  l'obligation  d'vn 
long  trauail,  dequoy  ie  fuis  incapable.  Ainfi  font 
les  Opufcules  de  Plutarque  &  les  Epiftres  de  Sene- 
que, qui  font  la  plus  belle   partie  de   leurs  efcrits, 
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&  la  plus  profitable.  Il  ne  faut  pas  grande  entre- 
prise pour  m'y  mettre,  &  les  quitte  où  il  me  plaift. 
Car  elles  n'ont  point  de  fuite  &  dépendance  des 
vnes  aux  autres.  Ces  autheurs  fe  rencontrent  en  la 
plus  part  des  opinions  vtiles  &  vrayes  :  comme  aufli 
leur  fortune  les  fit  naiftre  enuiron  mefme  fiecle  : 
tous  deux  précepteurs  de  deux  Empereurs  Romains  : 
tous  deux  venus  de  pays  eftranger  :  tous  deux 
riches  &  puiflans.  Leur  inftru&ion  eft  de  la  crefme 
de  la  philofophie ,  &  prefentée  d'vne  fimple  façon 
&  pertinente.  Plutarque  eft  plus  vniforme  &  conftant  : 
Seneque  plus  ondoyant  &  diuers.  Cettuy-cy  fe  peine, 
fe  roidit  &  fe  tend  pour  armer  la  vertu  contre  la 
foiblefTe,  la  crainte,  &  les  vitieux  appetis  :  l'autre 
femble  n'eftimer  pas  tant  leur  effort,  &  defdaigner 
d'en  hafter  fon  pas  &  fe  mettre  fur  fa  garde.  Plu- 
tarque a  les  opinions  Platoniques,  douces  &  accom- 
modables  à  la  focieté  ciuile  :  l'autre  les  a  Stoïques 
&  Epicurienes,  plus  efloignées  de  l'vfage  commun, 
mais  félon  moy  plus  commodes  en  particulier, 
&  plus  fermes.  Il  paroift  en  Seneque  qu'il  prefte  vn 
peu  à  la  tyrannie  des  Empereurs  de  fon  temps  : 
car  ie  tiens  pour  certain,  que  c'eft  d'vn  iugement 
forcé,  qu'il  condamne  la  caufe  de  ces  généreux 
meurtriers  de  Caefar  :  Plutarque  eft  libre  par  tout. 
Seneque  eft  plein  de  pointes  &  faillies,  Plutarque 
de  chofes.  Celuy  là  vous  efchauffe  plus,  &  vous 
efmeut,  ceftuy-cy  vous  contente  d'auantage,  &  vous 
paye  mieux  :  il  nous  guide,  l'autre  nous  pouffe. 
Quant  à  Cicero,  les  ouurages,  qui  me  peuuent  feruir 
chez  luy  à  mon  deffeing,  ce  font  ceux  qui  traittent 
de  la  philofophie,  fpecialement  morale.  Mais  à  con- 
fefTer  hardiment  la  vérité  (car  puis  qu'on  a  franchi 
les  barrières  de  l'impudence,  il  n'y  a  plus  de  bride) 


ESSAIS     DE      MONTAIGNE. 


fa  façon  d'efcrire  me  femble  ennuyeufe  :  &  toute 
autre  pareille  façon.   Car  fes    préfaces,  définitions, 
partitions,  etymologies,  confument  la  plus  part  de 
fon  ouurage.  Ce  qu'il  y  a  de  vif  &  de  moiielle,  elt 
eftouffé  par  ces  longueries  d'apprêts.  Si  i'ay  employé 
vne  heure  à  le  lire,  qui  eft  beaucoup  pour  moy, 
&  que  ie  r'amentoiue  ce  que  i'en  ay  tiré  de  fuc  &  de 
fubltance,  la  plus  part   du  temps  ie   n'y  treuue  que 
du  vent  :   car  il  n'eft   pas  encor  venu   aux  argu- 
mens,  qui  feruent  à  fon  propos,  &  aux  raifons  qui 
touchent  proprement  le   neud  que  ie  cherche.  Pour 
moy,  qui  ne  demande  qu'à  deuenir  plus  fage,  non 
plus    fçauant   ou   éloquent,  ces  ordonnances    logi- 
ciennes &  Ariftoteliques  ne   font  pas  à  propos.    le 
veux  qu'on  commence  par  le  dernier  poinft  :  i'en- 
tens  allez  que  c'eft  que  mort,  &  volupté,  qu'on  ne 
s'amufe  pas  à  les  anatomizer.  le  cherche  des  raifons 
bonnes  &  fermes,  d'arriuée,  qui  m'inltruifent  à  en 
fouftenir  l'effort.  Ny  les  fubtilitez  grammairiennes, 
ny  l'ingenieufe  con texture  de  parolles  &  d'argumen- 
tations, n'y  feruent.  le  veux  des  difcours  qui  donnent 
la  première  charge  dans  le  plus  fort  du  doubte  :  les 
fiens  languifTent  autour  du  pot.   Ils  font  bons  pour 
Fefcole,  pour  le  barreau,  &  pour  le  fermon,  où  nous 
auons  loifir  de  fommeiller  :  &  fommes  encores  vn 
quart  d'heure  après,  aflez  à  temps,  pour  en  retrouuer 
le  fil.  Il  ell  befoin  de  parler  ainfin  aux  iuges,  qu'on 
veut  gaigner  à  tort  ou  à  droit,  aux  enfans,  &  au 
vulgaire,  à  qui  il  faut  tout  dire,  &  voir  ce  qui  por- 
tera, le   ne  veux   pas  qu'on  s'employe  à  me  rendre 
attentif,  &  qu'on  me  crie  cinquante  fois,  Or  oyez, 
à  la  mode  de  nos  heraux.  Les  Romains  difoyent  en 
leur  religion,  Hoc  âge  :  que  nous  difons  en  la  noftre, 
Surfum  corda,  ce  font    autant   de  parolles    perdues 
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pour  moy.  l'y  viens  tout  préparé  du  logis  :  il  ne 
me  faut  point  d'alechement,  ny  de  faulfe  :  ie  mange 
bien  la  viande  toute  crue  :  &  au  lieu  de  m'efguifer 
l'appétit  par  ces  préparatoires  &  auant-ieux,  on  me 
le  la  fie  &  affadit.  La  licence  du  temps  m'excufera 
elle  de  cette  facrilege  audace,  d'eftimer  aufîî  trai- 
nans  les  dialogifmes  de  Platon  mefme,  eftouffans  par 
trop  fa  matière?  Et  de  pleindre  le  temps  que  met 
à  ces  longues  interlocutions  vaines  &  préparatoires, 
vn  homme,  qui  auoit  tant  de  meilleures  chofes  à 
dire?  Mon  ignorance  m'excufera  mieux,  fur  ce  que 
ie  ne  voy  rien  en  la  beauté  de  fon  langage.  le  de- 
mande en  gênerai  les  liures  qui  vfent  des  fciences, 
non  ceux  qui  les  dreflent.  Les  deux  premiers, 
&  Pline,  &  leurs  femblables,  ils  n'ont  point  de  Hoc 
âge,  il  veulent  auoir  à  faire  à  gens  qui  s'en  foyent 
aduertis  eux  mefmes  :  ou  s'ils  en  ont,  c'eft  vn,  Hoc 
âge,  fubftantiel  &  qui  a  fon  corps  à  part.  le  voy  aulîi 
volontiers  les  Epiitres  ad  Atticum,  non  feulement 
par  ce  qu'elles  contiennent  vne  trefample  inftruction 
de  l'Hiftoire  &  affaires  de  fon  temps  :  mais  beau- 
coup plus  pour  y  defcouurir  fes  humeurs  priuées 
Car  i'ay  vne  iinguliere  curiofité,  comme  i'ay  did 
ailleurs,  de  connoinre  l'ame  &  les  naïfs  iugemens 
de  mes  autheurs.  Il  faut  bien  iuger  leur  fuffifance, 
mais  non  pas  leurs  mœurs,  ny  eux  par  cette  montre 
de  leurs  efcris,  qu'ils  étalent  au  théâtre  du  monde. 
I'ay  mille  fois  regretté,  que  nous  ayons  perdu  le 
liure  que  Brutus  auoit  efcrit  de  la  vertu  :  car  il  fait 
bel  apprendre  la  théorique  de  ceux  qui  fçauent  bien 
la  pratique.  Mais  d'autant  que  c'eft  autre  chofe  le 
prefche,  que  le  prefcheur  :  i'ayme  bien  autant  voir 
Brutus  chez  Plutarque,  que  chez  luy-mefme.  le  choi- 
firoy  pluftoft  de  fçauoir  au  vray  les  deuis  qu'il  te- 
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noie  en  fa  tente,  à  quelquVn  de  fes  priuez  amis,  la 
veille  d'vne  bataille,  que  les  propos  qu'il  tint  le  len- 
demain à  font  armée  :  &  ce  qu'il  faifoit  en  fon  ca- 
binet &  en  fa  chambre,  que  ce  qu'il  faifoit  emmy  la 
place  &  au  Sénat.  Quant  à  Cicero,  ie  fuis  du  iuge- 
ment  commun,  que  hors  la  feience,  il  n'y  auoit  pas 
beaucoup  d'excellence  en  fon  ame  :  il  eftoit  bon  ci- 
toyen, d'vne  nature  débonnaire,  comme  font  volon- 
tiers les  hommes  gras,  &  go  fleurs,  tel  qu'il  eftoit, 
mais  de  mollefTe  &  de  vanité  ambitieufe,  il  en  auoit 
fans  mentir  beaucoup.  Et  fi  ne  fçay  comment  l'ex- 
eufer  d'auoir  eftimé  fa  poëfie  digne  d'eftre  mife  en 
lumière.  Ce  n'eft  pas  grande  imperfection,  que  de 
mal  faire  des  vers,  mais  c'eft  imperfection  de  n'auoir 
pas  fenty  combien  ils  eftoyent  indignes  de  la  gloire 
de  fon  nom.  Quant  à  fon  éloquence,  elle  eft  du  tout 
hors  de  comparaifon,  ie  croy  que  iamais  homme  ne 
l'égalera.  Le  ieune  Cicero,  qui  n'a  reflemblé  fon 
père  que  de  nom,  commandant  en  Afie,  il  fe  trouua 
vn  iour  en  fa  table  plufieurs  eft  rangers,  &  entre 
autres  Caeftius  afîïs  au  bas  bout,  comme  on  fe  fourre 
fouuent  aux  tables  ouuertes  des  grands  :  Cicero 
s'informa  qui  il  eftoit  à  Tvn  de  fes  gents,  qui  luy  dit 
fon  nom  :  mais  comme  celuy  qui  fongeoit  ailleurs, 
&  qui  oublioit  ce  qu'on  luy  refpondoit,  il  le  luy  rede- 
manda encore  dépuis  deux  ou  trois  fois  :  le  feruiteur 
pour  n'eftre  plus  en  peine  de  luy  redire  fi  fouuent 
mefme  chofe,  &  pour  le  luy  faire  cognoiftre  par 
quelque  circonftance,  C'eft,  dit-il,  ce  Caeftius  de  qui 
on  vous  a  dift,  qu'il  ne  fait  pas  grand  eftat  de  l'élo- 
quence de  voftre  père  au  prix  de  la  fienne  :  Cicero 
s'eftant  foudain  picqué  de  cela,  commanda  qu'on 
empoignaft  ce  pauure  Caeftius,  &  le  fît  très-bien 
fouëter  en  fa  prefence  :  voyla  vn  mal  courtois  hofte. 
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Encre   ceux   mefmes,  qui  ont  eftimé  toutes  chofes 
concées  cette  Tienne  éloquence  incomparable,  il  y  en 
a  eu,  qui  n'ont  pas  laifTé  d'y  remerquer  des  fautes. 
Comme  ce  grand  Brutus  fon  amy,  difoit  que  c'eftoit 
vne  éloquence  cafTée  &  efrenée,  fraclam  &  elumbem. 
Les  orateurs  voiiins  de  fon  fiecle,  reprenoyent  aufli 
en  luy,  ce  curieux  foing  de  cercaine  longue  cadance, 
au  bout  de    fes   claufes,  &  notoient  ces  mots,  effe 
videatury  qu'il    y  employé  fi    fouuent.    Pour  moy, 
i'ayme  mieux  vne   cadance  qui  tombe   plus   court, 
coupée  en  yambes.  Si  méfie  il  par  fois  bien  rude- 
ment fes  nombres,  mais  rarement.  l'en  ay  remerqué 
ce  lieu  à  mes  aureilles.  Ego  verb  me  minus  diu  fenem 
effe  mallem.  quàm    ejfe  fenem,  antequam  effem.  Les 
hiftoriens  font  ma  droit  te  baie  :  car  ils  font  plaifans 
&  ayfez  :  &  quant  &   quant  l'homme   en  gênerai, 
de  qui  ie  cherche  la  cognoifTance,  y  paroift  plus  vif 
&  plus  entier  qu'en  nul  autre  lieu  :  la  variété  &  vé- 
rité de  fes  conditions  internes,  en  gros  &  en  détail, 
la  diuerfité  des  moyens  de  fon  affemblage,  &  des 
accidents  qui   le  menacent.  Or  ceux   qui  efcriuent 
les  vies,  d'autant  qu'ils  s'amufent  plus  aux  confeils 
qu'aux  euenemens  :  plus  à  ce  qui  part  du  dedans, 
qu'à  ce  qui  arriue  au  dehors  :  ceux  là  me  font  plus 
propres.  Voyla    pourquoy  en    toutes    fortes,  c'eft 
mon  homme  que  Plutarque.  le  fuis  bien  marry  que 
nous  n'ayons  vne  douzaine  de  Laërtius,  ou  qu'il  ne 
foie  plus  eftendu,  ou  plus  entendu.  Car  ie  fuis  pa- 
reillement curieux  de  cognoiftre   les  fortunes  &  la 
vie  de  ces  grands  précepteurs  du  monde,  comme  de 
cognoiftre  la  diuerfité  de  leurs  dogmes  &  fantafies. 
En  ce  genre  d'eftude  des  Hiftoires,  il  faut  feuilleter 
fans   diftinftion  toutes  fortes  d'autheurs   &  vieils 
&  nouueaux,  &  barragouins  &  François,  pour  y  ap- 
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prendre  les  chofes,  dequoy  diuerfement  ils  traietent. 
Mais  Caefar  fingulierement  me  femble  mériter  qu'on 
l'eftudie,  non  pour  la  fcience  de  l'Hiftoire  feule- 
ment, mais  pour  luy  mefme  :  tant  il  a  de  perfe&ion 
&  d'excellence  par  deflus  tous  les  autres  :  quoy  que 
Salluite  (bit  du  nombre.  Certes  ie  lis  cet  autheur 
auec  vn  peu  plus  de  reuerence  &  de  refpett,  qu'on 
ne  lit  les  humains  ouurages  :  tantoft  le  confiderant 
luy-mefme  par  fes  actions,  &  le  miracle  de  fa  gran- 
deur :  tantoll  la  pureté  &  inimitable  poliiïure  de 
fon  langage,  qui  a  furpaiïe  non  feulement  tous  les 
hiltoriens,  comme  dit  Cicero,  mais  à  l'aduenture 
Cicero  mefme.  Auec  tant  de  fyncerité  en  fes  iuge- 
mens,  parlant  de  i^es  ennemis,  que  fauf  les  faufles 
couleurs,  dequoy  il  veut  couurir  fa  mauuaife  caufe, 
&  l'ordure  de  fa  peftilente  ambition,  ie  penfe  qu'en 
cela  feul  on  y  puiffe  trouuer  à  redire,  qu'il  a  elle 
trop  efpargnant  à  parler  de  foy  :  car  tant  de  grandes 
chofes  ne  peuuent  auoir  efté  exécutées  par  luy,  qu'il 
n'y  foit  allé  beaucoup  plus  du  fien,  qu'il  n'y  en  met. 
I'ayme  les  hiftoriens,  ou  fort  fimples,  ou  excellens. 
Les  fimples,  qui  n'ont  point  dequoy  y  méfier 
quelque  chofe  du  leur,  &  qui  n'y  apportent  que  le 
foin,  &  la  diligence  de  r'amafler  tout  ce  qui  vient  à 
leur  notice,  &  d'enregiftrer  à  la  bonne  foy  toutes 
chofes,  fans  chois  &  fans  triage,  nous  laiffent  le  iu- 
gement  entier,  pour  la  cognoiffance  de  la  vérité.  Tel 
elt  entre  autres  pour  exemple,  le  bon  FroifTard,  qui 
a  marché  en  fon  entreprife  d'vne  fi  franche  naïfueté, 
qu'ayant  faift  vne  faute,  il  ne  craint  aucunement  de 
la  recognoiftre  &  corriger,  en  l'endroit,  où  il  en 
a  efté  aduerty  :  &  qui  nous  reprefente  la  diuerfité 
mefme  des  bruits  qui  couroyent,  &  les  differens 
rapports  qu'on  luy  faifoit.  C'eft  la  matière  de  FHi- 
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ftoire  nue  &  informe  :  chacun  en  peut  faire  fon  pro- 
fit autant  qu'il  a  d'entendement.  Les  bien  excellens 
ont  la  fuffifance  de  choifir  ce  qui  eft  digne  d'eftre 
fçeu,  peuuent  trier  de  deux  rapports  celuy  qui  eil 
plus  vray-lemblable  :  de  la  condition  des  Princes 
&  de  leurs  humeurs,  ils  en  concluent  les  confeils, 
&  leur  attribuent  les  paroles  conuenables  :  ils  ont 
raifon  de  prendre  l'authorité  de  régler  noftre  créance 
à  la  leur  :  mais  certes  cela  n'appartient  à  gueres  de 
gens.  Ceux  d'entre-deux,  qui  eit.  la  plus  commune 
façon,  ceux  là  nous  gaftent  tout  :  ils  veulent  nous 
mafcher  les  morceaux;  ils  fe  donnent  loy  de  iuger 
&  par  confequent  d'incliner  l'Hiltoire  à  leur  fantafie  : 
car  depuis  que  le  iugement  pend  d'vn  cofté,  on  ne  fe 
peut  garder  de  contourner  &  tordre  la  narration 
à  ce  biais.  Ils  entreprennent  de  choifir  les  chofes  di- 
gnes d'eftre  fçeuës,  &  nous  cachent  fouuent  telle  pa- 
role, telle  aftion  priuée,  qui  nous  inltruiroit  mieux  : 
obmetcent  pour  chofes  incroyables  celles  qu'ils  n'en- 
tendent pas  :  &  peut  eltre  encore  telle  chofe  pour 
ne  la  fçauoir  dire  en  bon  Latin  ou  François.  Qu'ils 
eftalent  hardiment  leur  éloquence  &  leur  difcours  : 
qu'ils  iugent  à  leur  pofte,  mais  qu'ils  nous  laiffent 
aufli  dequoy  iuger  après  eux  :  &  qu'ils  n'altèrent 
ny  difpenfent  par  leurs  racourcimens  &  par  leur 
choix,  rien  fur  le  corps  de  la  matière  :  ains  qu'ils 
nous  la  r'enuoyent  pure  &  entière  en  toutes  fes  di- 
menfions.  Le  plus  fouuent  on  trie  pour  cette  charge, 
&  notamment  en  ces  fiecles  icy,  des  perfonnes  d'en- 
tre le  vulgaire,  pour  cette  feule  confideration  de 
fçauoir  bien  parler  :  comme  fi  nous  cherchions  d'y 
apprendre  la  grammaire  :  &  eux  ont  raifon  n'ayans 
elle  gagez  que  pour  cela,  &  n'ayans  mis  en  vente 
que  le  babil,  de  ne  fe  foucier  aufli  principalement  que 
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de  cette  partie.  Ainfin  à  force  de  beaux  mots  ils  nous 
vont  patinant  vne  belle  contexture  des  bruits,  qu'ils 
ramafTent  es  carrefours  des  villes.  Les  feules  bonnes 
Hiftoires  font  celles,  qui  ont  efté  efcrites  par  ceux 
mefmes  qui  commandoient  aux  affaires,  ou  qui 
eftoientparticipans  à  les  conduire,  ou  au  moins  qui  ont 
eu  la  fortune  d'en  conduire  d'autres  de  mefme  forte. 
Telles  font  quafi  toutes  les  Grecques  &  Romaines. 
Car  plufieurs  tefmoings  oculaires  ayans  efcrit  de 
mefme  fubieft  (comme  il  aduenoit  en  ce  temps  là, 
que  la  grandeur  &  le  fçauoir  fe  rencontroient  com- 
munément) s'il  y  a  de  la  faute,  elle  doit  eftre  mer- 
ueilleufement  légère,  &  fur  vn  accident  fort  doub- 
teux.  Que  peut  on  efperer  d'vn  médecin  trai&ant  de 
la  guerre,  ou  d'vn  efcholier  trai&ant  les  deiïeins  des 
Princes?  Si  nous  voulons  remerquer  la  religion,  que 
les  Romains  auoient  en  cela,  il  n'en  faut  que  cet 
exemple  :  Afinius  Pollio  trouuoit  es  hiftoires  mefme 
de  Cxfar  quelque  mefconte,  en  quoy  il  eftoit  tombé, 
pour  n'auoir  peu  ietter  les  yeux  en  tous  les  endroits 
de  fon  armée,  &  en  auoir  creu  les  particuliers,  qui 
luy  rapportoient  fouuent  des  chofes  non  affez  véri- 
fiées, ou  bien  pour  n'auoir  elle  affez  curieufement 
aduerty  par  fes  lieutenans  des  chofes,  qu'ils  auoient 
conduites  en  fon  abfence.  On  peut  voir  par  là,  fi 
cette  recherche  de  la  vérité  eft  délicate,  qu'on  ne  fe 
puifle  pas  fier  d'vn  combat  à  la  fcience  de  celuy,  qui 
y  a  commandé  ;  ny  aux  foldats,  de  ce  qui  s'eft  pafTé 
près  d'eux,  fi  à  la  mode  d'vne  information  iudi- 
ciaire,  on  ne  confronte  les  tefmoins,  &  reçoit  les  ob- 
ie&s  fur  la  preuue  des  pondilles,  de  chaque  acci- 
dent. Vrayement  la  connoiffance  que  nous  auons  de 
nos  affaires  eft  bien  plus  lafche.  Mais  cecy  a  efté 
fuffifamment  traidé  par  Bodin,  &  félon  ma  concep- 
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don.  Pour  fubuenir  vn  peu  à  la  trahifon  de  ma 
mémoire,  &  à  fon  défaut,  fi  extrême,  qu'il  m'eft  ad- 
uenu  plus  d'vne  fois,  de  reprendre  en  main  des 
liures,  comme  récents,  &  à  moy  inconnus,  que 
i'auoy  leu  foigneufement  quelques  années  au  para- 
uant,  &  barbouillé  de  mes  notes  :  i'ay  pris  en 
couftume  dépuis  quelque  temps,  d'adioufter  au  bout 
de  chafque  Hure,  ie  dis  de  ceux  defquels  ie  ne  me 
veux  feruir  qu'vne  fois,  le  temps  auquel  i'ay  acheué 
de  le  lire,  &  le  iugement  que  i'en  ay  retiré  en  gros  : 
à  fin  que  cela  me  reprefente  au  moins  l'air  &  idée 
générale  que  i'auois  conceu  de  l'autheur  en  le  lifant. 
le  veux  icy  tranfcrire  aucunes  de  ces  annotations. 
Voicy  ce  que  ie  mis  il  y  a  enuiron  dix  ans  en  mon 
Guicciardin  :  car  quelque  langue  que  parlent  mes 
liures,  ie  leur  parle  en  la  mienne.  Il  eft  hiftorio- 
graphe  diligent,  &  duquel  à  mon  aduis,  autant  exa- 
ctement que  de  nul  autre,  on  peut  apprendre  la  vé- 
rité des  affaires  de  fon  temps  :  auiïi  en  la  plufpart 
en  a-il  eité  aâeur  luy  mefme,  &  en  rang  honnorable. 
Il  n'y  a  aucune  apparence  que  par  haine,  faueur, 
ou  vanité  il  ayt  déguifé  les  chofes  :  dequoy  font  foy 
les  libres  iugemens  qu'il  donne  des  grands  :  &  no- 
tamment de  ceux,  par  lefquels  il  auoit  efté  auancé, 
&  employé  aux  charges,  comme  du  Pape  Clément 
feptiefme.  Quant  à  la  partie  dequoy  il  femble  fe 
vouloir  preualoir  le  plus,  qui  font  fes  digrefïïons 
&  difcours,  il  y  en  a  de  bons  &  enrichis  de  beaux 
traits,  mais  il  s'y  eft  trop  pieu.  Car  pour  ne  vouloir 
rien  laifTer  à  dire,  ayant  vn  fuied  fi  plain  &  ample 
&  à  peu  près  infiny,  il  en  deuient  lafche,  &  fentant 
vn  peu  le  caquet  fcholaftique.  I'ay  aufïï  remerqué 
cecy,  que  de  tant  d'ames  &  effets  qu'il  iuge,  de 
tant  de  mouuemens  &  confeils,    il   n'en    rapporte 
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iamais  vn  feul  à  la  vertu,  religion,  &  confcience  : 
comme  fi  ces  parties  là  eftoyent  du  tout  efteintes  au 
monde  :  &  de  toutes  les  a&ions,  pour  belles  par 
apparence  quelles  foient  d'elles  mefmes,  il  en  re- 
ie&e  la  caufe  à  quelque  occafion  vitieufe,  ou  à 
quelque  proufit.  Il  elt  impoflible  d'imaginer,  que 
parmy  cet  infiny  nombre  d'actions,  dequoy  il  iuge, 
il  n'y  en  ait  eu  quelqu'vne  produite  par  la  voye 
de  la  raifon.  Nulle  corruption  peut  auoir  faifi  les 
hommes  fi  vniuerfellement,  que  quelqu'vn  n'ef- 
chappe  de  la  contagion.  Cela  me  fait  craindre  qu'il 
y  aye  vn  peu  du  vice  de  fon  gouil:,  &  peut  eftre 
aduenu,  qu'il  ait  eftimé  d'autruy  félon  foy.  En  mon 
Philippe  de  Comines,  il  y  a  cecy  :  Vous  y  trouuerez 
le  langage  doux  &  aggreable,  d'vne  naïfue  fimpli- 
cité,  la  narration  pure,  &  en  laquelle  la  bonne  foy 
de  l'autheur  reluit  euidemment,  exempte  de  vanité 
parlant  de  foy,  &  d'affe&ion  &  d'enuie  parlant  d'au- 
truy :  fes  difcours  &  enhortemens,  accompaignez, 
plus  de  bon  zèle  &  de  vérité,  que  d'aucune  exquife 
fuffifance,  &  tout  par  tout  de  l'authorité  &  grauité, 
reprefentant  fon  homme  de  bon  lieu,  &  éleué  aux 
grans  affaires.  Sur  les  Mémoires  de  monfieur  du 
Bellay  :  C'eft  toufiours  plaifir  de  voir  les  chofes 
efcrites  par  ceux,  qui  ont  eflayé  comme  il  les  faut 
conduire  :  mais  il  ne  fe  peut  nier  qu'il  ne  fe  dé- 
couure  euidemment  en  ces  deux  Seigneurs  icy  vn 
grand  déchet  de  la  franchife  &  liberté  d'efcrire,  qui 
reluit  es  anciens  de  leur  forte  :  comme  au  Sire  de 
Iouinuille  domeftique  de  S.  Loys,  Eginard  chance- 
lier de  Charlemaigne,  &  de  plus  frefche  mémoire 
en  Philippe  de  Comines.  C'eiî:  icy  pluftoil  vn  plai- 
doyer pour  le  Roy  François,  contre  l'Empereur 
Charles  cinquiefme,  qu'vne  Hiftoire.  le  ne  veux  pas 
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croire,  qu'ils  ayent  rien  changé,  quant  au  gros  du 
faicl,  mais  de  contourner  le  iugement  des  euene- 
mens  fouuent  contre  raifon,  à  noftre  auantage, 
&  d'obmettre  tout  ce  qu'il  y  a  de  chatouilleux  en  la 
vie  de  leur  maiftre,  ils  en  font  meftier  :  tefmoing 
les  reculemens  de  Meflleurs  de  Montmorency  &  de 
Brion,  qui  y  lbnt  oubliez,  voire  le  feul  nom  de  Ma- 
dame d'Eftampes,  ne  s'y  trouue  point.  On  peut  cou- 
urir  les  actions  fecrettes,  mais  de  taire  ce  que  tout 
le  monde  fçait,  &  les  chofes  qui  ont  tiré  des  effe&s 
publiques,  &  de  telle  confequence,  c'eft  vn  défaut 
inexcufable.  Somme  pour  auoir  l'entière  connoif- 
fance  du  Roy  François,  &  des  chofes  aduenuës  de 
fon  temps,  qu'on  s'addrefTe  ailleurs,  fi  on  m'en  croit. 
Ce  qu'on  peut  faire  icy  de  profit,  c'eft  par  la  dé- 
duction particulière  des  batailles  &  exploits  de 
guerre,  où  ces  Gentils-hommes  fe  font  trouuez  : 
quelques  paroles  &  adions  priuées  d'aucuns  Princes 
de  leur  temps,  &  les  pratiques  &  négociations  con- 
duites par  le  Seigneur  de  Langeay,  où  il  y  a  tout 
plein  de  chofes  dignes  d'eftre  fceues,  &  des  difcours 
non  vulgaires. 


De  la  cruauté. 
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l  me  femble  que  la  vertu  eft  chofe 
autre,  &  plus  noble,  que  les  incli- 
nations à  la  bonté,  qui  naiffent  en 
nous.  Les  âmes  réglées  d'elles 
mefmes  &  bien  nées,  elles  fuyuent 
mefme  train,  &  reprefentent  en 
leurs  adions,  mefme  vifage  que 
les  vertueules.  Mais  la  vertu  fonne  ie  ne  fçay  quoy 
de  plus  grand  &  de  plus  ad  if,  que  de  fe  laifTer  par 
vne  heureufe  complexion,  doucement  &  paifiblement 
conduire  aS<ftiite  de  la  raifon.  Celuy  qui  d'vne 
douceur  &  facilîtè^turelle,  mefpriferoit  les  ofFences 
receuës,  feroit  chofe  trefbelle  &  digne  de  louange  : 
mais  celuy  qui  picqué  &  outré  iufques  au  vif 
d'vne  offence,  s'armeroit  des  armes  de  la  raifon 
contre  ce  furieux  appétit  de  vengeance,  &  après  vn 
grand  conflid,  s'en  rendroit  en  fin  maiftre,  feroit 
fans  doubte  beaucoup  plus.  Celuy-là  feroit  bien, 
&  ceftuy-cy  vertueufement  :  l'vne  adion  fe  pourroit 
dire  bonté,  l'autre  vertu.  Car  il  femble  que  le  nom 
de  la  vertu  prefuppofe  de  la  difficulté  &  du  con- 
trafte,  &  qu'elle  ne  peut  s'exercer  fans  partie.  C'eft 
à  l'auenture   pourquoy  nous  nommons  Dieu  bon, 
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fore,  &  libéral,  &  iufte,  mais  nous  ne  le  nommons 
pas  vertueux.  Ses  opérations  font  toutes  naïfues 
&  fans  effort.  Des  philofophes  non  feulement  Stoï- 
ciens, mais  encore  Epicuriens  (&  cette  enchère  ie 
l'emprunte  de  l'opinion  commune,  qui  eft  fauce,  quoy 
que  die  ce  fubtil  rencontre  d'Arcefilaiis,  à  celuy  qui 
luy  reprochoit,  que  beaucoup  de  gents  paffoient  de 
fon  efchole  en  l'Epicurienne,  &  iamais  au  rebours  : 
le  croy  bien.  Des  coqs  il  fe  fait  des  chappons  affez, 
mais  des  chappons  il  ne  s'en  fait  iamais  des  coqs. 
Car  à  la  vérité  en  fermeté  &  rigueur  d'opinions 
&  de  préceptes,  la  iede  Epicurienne  ne  cède  aucune- 
ment à  la  Stoique.  Et  vn  Stoicien  reconnoiffant 
meilleure  foy,  que  ces  difputateurs,  qui  pour  com- 
battre Epicurus,  &  fe  donner  beau  ieu,  luy  font 
dire  ce  à  quoy  il  ne  penfa  iamais,  contournans  fes 
paroles  à  gauche,  argumentans  par  la  loy  grammai- 
rienne, autre  fens  de  fa  façon  de  parler,  &  autre 
créance,  que  celle  qu'il  fçauent  qu'il  auoit  en  l'ame, 
&  en  fes  mœurs,  dit  qu'il  a  laiffé  d'eftre  Epicurien, 
pour  cette  confideration  entre  autres,  qu'il  trouue 
leur  route  trop  hautaine  &  inacceiïible  :  &  ij  qui 
cpiX^ovct  vocantur 3  funt  <ptXo'xa).oi  &  <ptXo&*aici ,  om- 
néfque  vir tûtes  &  colunt  &  retinent).  Des  philofophes 
Stoiciens  &  Epicuriens,  dif-ie,  il  y  en  a  pluûeurs 
qui  ont  iugé,  que  ce  neitoit  pas  affez  d'auoir  l'ame 
en  bonne  afïïette,  bien  réglée  &  bien  difpofée  à  la 
vertu  :  ce  n'eftoit  pas  affez  d'auoir  nos  refolutions 
&  nos  difeours,  au  deffus  de  tous  les  efforts  de  For- 
tune :  mais  qu'il  falloit  encore  rechercher  les  occa- 
fions  d'en  venir  à  la  preuue  :  ils  veulent  quefter  de 
la  douleur,  de  la  necefïité,  &  du  mefpris,  pour  les 
combattre,  &  pour  tenir  leur  ame  en  haleine  :  mul- 
tumjibi  adijcit  virtus  lacejfîta.  C'eft  l'vne  des   rai- 
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fons,  pourquoy  Epaminondas,  qui  eftoit  encore 
d'vne  tierce  fe&e,  refufe  des  richeffes  que  la  Fortune 
luy  met  en  main,  par  vne  voye  tref-legitime  :  pour 
auoir,  dit-il,  à  s'efcrimer  contre  la  pauureté,  en 
laquelle  extrême  il  fe  maintint  toufiours.  Socrates 
s'effayoit,  ce  me  femble,  encor  plus  rudement,  con- 
feruant  pour  fon  exercice,  la  malignité  de  fa  femme, 
qui  eft  vn  eïïay  à  fer  efmoulu.  Metellus  ayant  feul 
de  tous  les  Sénateurs  Romains  entrepris  par  l'effort 
de  fa  vertu,  de  fouftenir  la  violence  de  Saturninus 
tribun  du  peuple  à  Rome,  qui  vouloit  à  toute 
force  faire  paffer  vne  loy  iniufte,  en  faueur  de  la 
commune  :  &  ayant  encouru  par  là,  les  peines  capi- 
tales que  Saturninus  auoit  eftablies  contre  les  refu- 
fans,  entretenoit  ceux,  qui  en  cette  extrémité,  le  con- 
duifoient  en  la  place  de  tels  propos  :  Que  c'eftoit 
chofe  trop  facile  &  trop  lafche  que  de  mal  faire; 
&  que  de  faire  bien,  où  il  n'y  euft  point  de  danger, 
c'eftoit  chofe  vulgaire  :  mais  de  faire  bien,  où  il  y 
euft  danger,  c'eftoit  le  propre  office  d'vn  homme  de 
vertu.  Ces  paroles  de  Metellus  nous  reprefentent  bien 
clairement  ce  que  ie  vouloy  vérifier,  que  la  vertu 
refufe  la  facilité  pour  compagne;  &  que  cette  aifée, 
douce,  &  panchante  voie,  par  où  fe  conduifent  les 
pas  réglez  d'vne  bonne  inclination  de  nature,  n'eft 
pas  celle  de  la  vraye  vertu.  Elle  demande  vn  chemin 
afpre  &  efpineux,  elle  veut  auoir  ou  des  difficultez 
eftrangeres  à  luicler,  comme  celle  de  Metellus,  par 
le  moyen  defquelles  Fortune  fe  plaift  à  luy  rompre  la 
roideur  de  fa  courfe  :  ou  des  difficultez  internes,  que 
luy  apportent  les  appétits  defordonnez  &  imperfe- 
ctions de  noftre  condition.  le  fuis  venu  iufques  icy 
bien  à  mon  aife  :  mais  au  bout  de  ce  difcours,  il  me 
tombe  en  fantafie   que  l'ame  de  Socrates,  qui  eft  la 
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plus  parfaire  qui  foit  venue  à  ma  cognoiffance, 
feroit  à  mon  compce  vne  ame  de  peu  de  recommen- 
dation.  Car  ie  ne  puis  conceuoir  en  ce  perfonnage 
aucun  effort  de  vitieufe  concupifcence.  Au  train  de 
fa  vertu,  ie  n'y  puis  imaginer  aucune  difficulté  ny 
aucune  contrainte  :  ie  cognoy  fa  raifon  fi  puiffante 
&  fi  maiftreffe  chez  luy,  qu'elle  n'euft  iamais  donné 
moyen  à  vn  appétit  vitieux,  feulement  de  naiitre.  A 
vne  vertu  fi  efleuée  que  la  fienne,  ie  ne  puis  rien 
mettre  en  telle.  Il  me  femble  la  voir  marcher  d'vn 
vi&orieux  pas  &  triomphant,  en  pompe  &  à  fon 
aife,  fans  empefchement,  ne  deftourbier.  Si  la  vertu 
ne  peut  luire  que  par  le  combat  des  appétits  con- 
traires, dirons  nous  donq  qu'elle  ne  fe  puifTe  pafTer 
de  l'afTiitance  du  vice,  &  qu'elle  luy  doiue  cela, 
d'en  etlre  mife  en  crédit  &  en  honneur?  Que  deuien- 
droit  aufli  cette  braue  &  genereufe  volupté  Epicu- 
rienne, qui  fait  eftat  de  nourrir  mollement  en  fon 
giron,  &  y  faire  follatrer  la  vertu;  luy  donnant 
pour  fes  iouets,  la  honte,  les  fleures,  la  pauureté, 
la  mort,  &  les  géhennes?  Si  ie  prefuppofe  que  la 
vertu  parfaite  fe  cognoift  à  combattre  &  porter 
patiemment  la  douleur,  à  fouftenir  les  efforts  de  la 
goutte,  fans  s'efbranler  de  fon  afliette  :  fi  ie  luy  donne 
pour  fon  obie£t  neceffaire  l'afpreté  &  la  difficulté, 
que  deuiendra  la  vertu  qui  fera  montée  à  tel  poind, 
que  de  non  feulement  mefprifer  la  douleur,  mais 
de  s'en  efiouyr;  &  de  fe  faire  chatouiller  aux 
pointes  d'vne  forte  colique,  comme  eft  celle  que  les 
Epicuriens  ont  eftablie,  &  de  laquelle  plufieurs  d'en- 
tre eux  nous  ontlaifle  par  leurs  actions,  des  preuues 
tref-certaines )  Comme  ont  bien  d'autres,  que  ie 
trouue  auoir  furpaffé  par  effeft  les  règles  mefmes 
de  leur  difcipline.  Tefmoing  le  ieune  Caton.  Quand 
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ie  le  voy  mourir  &  fe  defchirer  les  entrailles,  ie  ne 
me  puis  contenter,  de  croire  fimplement,  qu'il  eulr. 
lors  Ton  ame  exempte  totalement  de  trouble  &  d'ef- 
froy  :  ie  ne  puis  croire,  qu'il  fe  maintint  feulement 
en  cetce  defmarche,  que  les  règles  de  la  fede  Stoique 
luy  ordonnoient,  ralfife,  fans  efmotion  &  impaflible  : 
il  y  auoit,  ce  me  femble,  en  la  vertu  de  cet  homme, 
trop  de  gaillardife  &  de  verdeur,  pour  s'en  arrefter 
là.  le  croy  fans  doubte  qu'il  fentitdu  plaifir  &  de  la 
volupté,  en  vne  fi  noble  action,  &  qu'il  s'y  aggrea 
plus  qu'en  autre  de  celles  de  fa  vie.  Sic  abîjt  è  vita, 
vt  caufam  moriendi  naclwn  Je  ejfe  gauderet.  le  le 
croy  ii  auant,  que  i'entre  en  doubte  s'il  euft  voulu 
que  l'occafion  d'vn  fi  bel  exploit  luy  fuft  oftée.  Et 
fi  la  bonté  qui  luy  faifoit  embraffer  les  commoditez 
publiques  plus  que  les  fiennes,  ne  me  tenoit  en 
bride,  ie  tomberois  ailement  en  cette  opinion,  qu'il 
fçauoit  bon  gré  à  la  Fortune  d'auoir  mis  fa  vertu 
à  vne  fi  belle  efpreuue,  &  d'auoir  fauorifé  ce  bri- 
gand à  fouler  aux  pieds  l'ancienne  liberté  de  fa 
patrie.  Il  me  femble  lire  en  cette  a&ion,  ie  ne  fçay 
quelle  efiouyfîance  de  fon  ame,  &  vne  efmotion 
de  plaifir  extraordinaire,  &  d'vne  volupté  virile, 
lors  qu'elle  confideroit  la  noblelTe  &  haulteur  de  fon 
entreprife  : 

Délibérât  a  morte  ferocior. 

Non  pas  aiguifée  par  quelque  efperance  de  gloire, 
comme  les  iugemens  populaires  &  effeminez  d'au- 
cuns hommes  ont  iugé  :  car  cette  confideration  eit 
trop  baffe,  pour  toucher  vn  cœur  fi  généreux,  fi 
haultain  &  ii  roide,  mais  pour  la  beauté  de  la  chofe 
mefme  en  foy  :  laquelle  il  voyoit  bien  plus  clair, 
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&  en  la  perfedion,  luy  qui  en  manioyt  les  refïbrts, 
que  nous  ne  pouuons  faire.  La  Philofophie  m'a 
faid  plaifir  de  iuger,  qu'vne  fi  belle  adion  eutt  efté 
indecemmenc  logée  en  toute  autre  vie  qu'en  celle  de 
Caton  :  &  qu'à  la  Tienne  feule  il  appartenoit  de  finir 
ainfi.  Pourtant  ordonna-il  félon  raifon  &  à  fon  iîls 
&  aux  Sénateurs  qui  l'accompagnoyent,  de  prouuoir 
autrement  à  leur  faid.  Catoni,  quum  increàibilem 
natura  tribuiffet  grauitatem  :  edmque  ipfe  perpétua 
confiant la  roborauijfet,  fempérque  in  propofito  con- 
fiho  permanftjfet  :  moriendum  potius  quàm  tyranni 
vultus  afpiciendus  erat.  Toute  mort  doit  ettre  de 
mefmes  fa  vie.  Nous  ne  deuenons  pas  autres  pour 
mourir.  l'interprète  toufiours  la  mort  par  la  vie. 
Et  fi  on  m'en  recite  quelqu'vne  forte  par  apparence, 
attachée  à  vne  vie  foible  :  ie  tiens  qu'ell'  eft  produitte 
de  caufe  foible  &  fortable  à  fa  vie.  L'aifance  donc 
de  cette  mort,  &  cette  facilité  qu'il  auoit  acquife  par 
la  force  de  fon  ame,  dirons  nous  qu'elle  doiue  rabattre 
quelque  chofe  du  luftre  de  fa  vertu?  Et  qui  de  ceux 
qui  ont  la  ceruelle  tant  foit  peu  teinte  de  la  vraye 
Philofophie,  peut  fe  contenter  d'imaginer  Socrates, 
feulement  franc  de  crainte  &  de  paillon,  en  l'accident 
de  fa  prifon,  de  fes  fers,  &  de  fa  condemnation?  Et 
qui  ne  recognoift  en  luy,  non  feulement  de  la  fer- 
meté &  de  la  confiance,  c'eltoit  fon  afïïette  ordinaire 
que  celle-là,  mais  encore  ie  ne  fçay  quel  contentement 
nouueau,  &  vne  allegrefTe  enioiiée  en  fes  propos 
&  façons  dernières?  A  ce  trefTaillir,  du  plaifir  qu'il 
fent  à  gratter  fa  iambe,  après  que  les  fers  en  furent 
hors  :  accufe-il  pas  vne  pareille  douceur  &  ioye  en  fon 
ame,  pour  eltre  defenforgée  des  incommodités  paf- 
fées,  &  à  mefme  d'entrer  en  cognoifïance  des  chofes 
aduenir?  Caton  me  pardonnera,  s'il  luy  plaift;  fa 
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mort  eft  plus  tragique,  &  plus  tendue,  mais  cette- 
cy  eft  encore,  ie  ne  fçay  comment,  plus  belle.  Ari- 
ftippus  à  ceux  qui  la  plaignoyent,  Les  Dieux  m'en 
enuoyent  vne  telle,  fit-il.  On  voit  aux  âmes  de  ces 
deux  perfonnages,  &  de  leurs  imitateurs  (car  de 
femblables,  ie  fay  grand  doubte  qu'il  y  en  ait  eu) 
vne  fi  parfaire  habitude  à  la  vertu,  qu'elle  leur  eft 
paflee  en  complexion.  Ce  n'eft  plus  vertu  pénible, 
ny  des  ordonnances  de  la  raifon,  pour  lefquelles 
maintenir  il  faille  que  leur  ame  fe  roidiffe  :  c'eft 
l'eflence  mefme  de  leur  ame,  c'eft  fon  train  naturel 
&  ordinaire.  Ils  l'ont  rendue  telle,  par  vn  long  exer- 
cice des  préceptes  de  la  Philofophie,  ayans  rencon- 
tré vne  belle  &  riche  nature.  Les  paillons  vitieufes, 
qui  naiiïent  en  nous,  ne  trouuent  plus  par  où  faire 
entrée  en  eux.  La  force  &  roideur  de  leur  ame, 
eftouffe  &  efteintles  concupifcences,  aufli  toft  qu'elles 
commencent  à  s'efbranler.  Or  qu'il  ne  foit  plus  beau, 
par  vne  haulte  &  diuine  refolution,  d'empefcher  la 
naifTance  des  tentations;  &  de  s'eftre  formé  à  la 
vertu,  de  manière  que  les  femences  mefmes  des  vices 
en  foyent  defracinées  :  que  d'empefcher  à  viue 
force  leur  progrez;  &  s'eftant  laiffe  furprendre 
aux  efmotions  premières  des  pallions,  s'armer  &  fe 
bander  pour  arrefter  leur  courfe,  &  les  vaincre  : 
&  que  ce  fécond  effetr  ne  foit  encore  plus  beau,  que 
d'eftre  Amplement  garny  d'vne  nature  facile  &  dé- 
bonnaire, &  defgouftée  par  foy  mefme  de  la  defbau- 
che  &  du  vice,  ie  ne  penfe  point  qu'il  y  ait  doubte. 
Car  cette  tierce  &  dernière  façon,  il  femble  bien 
qu'elle  rende  vn  homme  innocent,  mais  non  pas  ver- 
tueux :  exempt  de  mal  faire,  mais  non  affez  apte 
à  bien  faire.  Ioint  que  cette  condition  eft  fi  voifine 
à  l'imperfection  &  à  la  foiblelTe,  que  ie  ne  fçay  pas 
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bien  comment  en  demefler  les  confins  &  les  diftin- 
guer.  Les  noms  mefmes  de  bonté  &  d'innocence, 
font  à  cette  caiife  aucunement  noms  de  mefpris. 
le  voy  que  plufieurs  vertus,  comme  la  chafteté,  fo- 
brieté,  &  tempérance,  peuuent  arriuer  à  nous,  par 
deffaillance  corporelle.  La  fermeté  aux  dangers,  fi 
fermeté  il  la  faut  appeller,  le  mefpris  de  la  mort,  la 
patience  aux  infortunes,  peut  venir  &  fe  treuue 
fouuent  aux  hommes,  par  faute  de  bien  iuger  de 
tels  accidens,  &  ne  les  conceuoir  tels  qu'ils  font. 
La  faute  d'apprehenfion  &  la  beilife,  contrefont 
ainfi  par  fois  les  effefts  vertueux.  Comme  i'ay  veu 
fouuent  aduenir,  qu'on  a  loué  des  hommes,  de  ce, 
dequoy  ils  meritoyent  du  blalme.  Vn  Seigneur  Ita- 
lien tenoit  vne  fois  ce  propos  en  ma  prefence,  au 
def-auantage  de  fa  nation  :  Que  la  ïubtilité  des 
Italiens  &  la  viuacité  de  leurs  conceptions  eftoit  fi 
grande,  qu'ils  preuoyoient  les  dangers  &  accidens 
qui  leur  pouuoyent  aduenir,  de  fi  loing,  qu'il  ne 
falloit  pas  trouuer  eftrange,  fi  on  les  voyoit  fou- 
uent à  la  guerre  prouuoir  à  leur  feurté,  voire 
auant  que  d'auoir  recognu  le  péril  :  que  nous  &  les 
Efpagnols,  qui  n'eltions  pas  fi  fins,  allions  plus 
outre  ;  &  qu'il  nous  falloit  faire  voir  à  l'œil  &  tou- 
cher à  la  main,  le  danger  auant  que  de  nous  en 
effrayer;  &  que  lors  aufli  nous  n'auions  plus  de 
tenue  :  mais  que  les  Allemans  &  les  SouyfTes,  plus 
groiïiers  &  plus  lourds,  n'auoyent  le  fens  de  fe 
rauifer,  à  peine  lors  mefmes  qu'ils  eftoyent  accablez 
foubs  les  coups.  Ce  n'eltoit  à  l'aduenture  que  pour 
rire.  Si  eft-il  bien  vray  qu'au  meitier  de  la  guerre, 
les  apprentis  fe  iettent  bien  fouuent  aux  hazards, 
d'autre  inconfideration  qu'ils  ne  font  après  y  auoir 
efté  efchauldez. 
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haud  ignarus,  quantum  noua  glorla  in  armis 
Et  pradulce  decus  primo  cert aminé  pojjit. 

Voyla  pourquoy  quand  on  iuge  d'vne  adion  parti- 
culière, il  faut  confiderer  plufieurs  circonttances, 
&  l'homme  tout  entier  qui  l'a  produide,  auant  la 
baptizer.  Pour  dire  vn  mot  de  moy-mefme  :  I'ay 
veu  quelque  fois  mes  amis  appeller  prudence  en 
moy,  ce  qui  eftoit  fortune;  &  eftimer  aduantage  de 
courage  &  de  patience,  ce  qui  eftoit  aduantage  de 
iugement  &  opinion;  &  m'attribuer  vn  tiltre  pour 
autre;  tantoft  à  mon  gain,  tantoft  à  ma  perte.  Au 
demeurant,  il  s'en  faut  tant  que  ie  fois  arriué  à  ce 
premier  &  plus  parfaite  degré  d'excellence,  où  de 
la  vertu  il  fe  faid  vne  habitude;  que  du  fécond 
mefme,  ie  n'en  ay  faid  guère  de  preuue.  le  ne  me  fuis 
mis  en  grand  effort,  pour  brider  les  defirs  dequoy 
ie  me  fuis  trouué  prefle.  Ma  vertu,  c'eft  vne  vertu, 
ou  innocence,  pour  mieux  dire,  accidentale  &  for- 
tuite. Si  ie  fuffe  nay  d'vne  complexion  plus  defre- 
glée,  ie  crains  qu'il  fuft  allé  piteufement  de  mon 
faid  :  car  ie  n'ay  efTayé  guère  de  fermeté  en  mon 
ame,  pour  fouftenir  des  pafTions,  fi  elles  euffent 
efté  tant  foit  peu  véhémentes.  le  ne  fçay  point 
nourrir  des  querelles,  &  du  débat  chez  moy.  Ainfi, 
ie  ne  me  puis  dire  nul  grand-mercy,  dequoy  ie  me 
trouue  exempt  de  plufieurs  vices  : 

Jî  vitiis  mediocribus }  &"  mea  paucis 
Mendoja  eft  natura,  alioqui  re6la}  velut  Jî 
Egregio  infperfos  reprehendas  cor  pore  nceuos, 

le  le  doy  plus  à  ma  fortune  qu'à  ma  raifon.  Elle 
m'a  faid  naiftre  d'vne  race  fameufe  en  preud'hom- 
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mie,  &  d'vn  tres-bon  père  :  ie  ne  fçay  s'il  a  efcoulé 
en  moy  parcie  de  fes  humeurs,  ou  bien  fi  les  exem- 
ples domeftiques,  &  la  bonne  inftitution  de  mon  en- 
fance, y  onc  infenliblement  aydé  ;  ou  fi  ie  fuis  autre- 
ment ainfi  nay  ; 

Seu  Vibra ,  feu  me  fcorpius  afpicit 
Formïdolofus .  pars  violentior 
Natalis  horar}  feu  tyrannus 
Hefperia  Capricornus  vnd<r. 

Mais  tant  y  a  que  la  plufpart  des  vices  ie  les  ay  de 
moy  mefmes  en  horreur.  La  refponce  d'Antifthenes 
à  celuy,  qui  luy  demandoit  le  meilleur  apprentilTage  : 
Defapprendre  le  mal  :  femble  s'arrefter  à  cette 
image.  le  les  ay,  dis-ie,  en  horreur,  d'vne  opinion  fi 
naturelle  &  fi  mienne,  que  ce  mefme  inftinâ:  &  im- 
preflion,  que  i'en  ay  apporté  de  la  nourrice,  ie  l'ay 
conferué,  fans  qu'aucunes  occafions  me  l'ayent  fçeu 
faire  altérer.  Voire  non  pas  mes  difcours  propres, 
qui  pour  s'eftre  demandez  en  aucunes  chofes  de  la 
route  commune,  me  licentieroyent  aifément  à  des 
a&ions,  que  cette  naturelle  inclination  me  fait  haïr. 
le  diray  vn  monltre  :  mais  ie  le  diray  pourtant.  le 
trouue  par  là  en  plufieurs  chofes  plus  d'arrefi  &  de 
règle  en  mes  mœurs  qu'en  mon  opinion  :  &  ma 
concupifcence  moins  defbauchée  que  ma  raifon.  Ari- 
ftippus  eftablit  des  opinions  fi  hardies  en  faueur  de 
la  volupté  &  des  richefles,  qu'il  mit  en  rumeur 
toute  la  philofophie  à  l'encontre  de  luy.  Mais  quant 
à  fes  mœurs,  Dionyfius  le  tyran  luy  ayant  prefenté 
trois  belles  garfes,  afin  qu'il  en  fift  le  chois  :  il  ref- 
pondit,  qu'il  les  choififïbit  toutes  trois,  &  qu'il  auoit 
mal  prins  à  Paris  d'en  préférer  vne  à  fes  compai- 
gnes.  Mais  les  ayant  conduittes  à  fon  logis,  il  les 
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renuoya,  fans  en  talter.  Son  vallée  fe  trouuant  fur- 
chargé  en  chemin  de  l'argent  qu'il  portoit  après  luy  : 
il  luy  ordonna  qu'il  en  verfaft  &  iettaft  là,  ce  qui  luy 
fafchoit.  Et  Epicurus,  duquel  les  dogmes  font  irre- 
ligieux &  délicats,  fe  porta  en  fa  vie  tres-deuotieu- 
fement  &  laborieufement.  Il  eferit  à  vn  fien  amy, 
qu'il  ne  vie  que  de  pain  bis  &  d'eaue;  le  prie  de  luy 
enuoyer  vn  peu  de  formage,  pour  quand  il  voudra 
faire  quelque  fomptueux  repas.  Seroit-il  vray,  que 
pour  eftre  bon  tout  à  faid,  il  nous  le  faille  eitre 
par  occulte,  naturelle  &  vniuerfelle  propriété,  fans 
loy,  fans  raifon,  fans  exemple )  Les  defbordemens, 
aufquels  ie  me  fuis  trouué  engagé,  ne  font  pas 
Dieu  mercy  des  pires.  le  les  ay  bien  condamnez 
chez  moy,  félon  qu'ils  le  valent  :  car  mon  iugement 
ne  s'eft  pas  trouué  infefté  par  eux.  Au  rebours,  ie 
les  aceufe  plus  rigoureufement  en  moy,  qu'en  vn 
autre.  Mais  c'eft  tout  :  car  au  demeurant  i'y  apporte 
trop  peu  de  refiiUnce,  &  me  laifle  trop  aifément 
pancher  à  l'autre  part  de  la  balance,  fauf  pour  les 
régler,  &  empefeher  du  meflange  d'autres  vices, 
lefquels  s'entretiennent  &  s'entre-enchainent  pour  la 
plus  part  les  vns  aux  autres,  qui  ne  s'en  prend  garde. 
Les  miens,  ie  les  ay  retranchez  &  contrains  les 
plus  feuls,  &  les  plus  fimples  que  i'ay  peu  : 

nec  vitra 
Errorem  foueo. 

Car  quant  à  l'opinion  des  Stoiciens,  qui  difent,  le 
fage  œuurer  quand  il  œuure  par  toutes  les  vertus 
enfemble,  quoy  qu'il  y  en  ait  vne  plus  apparente 
félon  la  nature  de  l'action  :  (&  à  cela  leur  pourroit 
feruir  aucunement  la  fimilitude  du  corps  humain  ; 
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car  l'a&ion  de  la  colère  ne  fe  peut  exercer,  que 
toutes  les  humeurs  ne  nous  y  aydent,  quoy  que  la 
colère  prédomine)  fi  de  là  ils  veulent  tirer  pareille 
confequence;  que  quand  le  fautier  faut,  il  faut  par 
tous  les  vices  enfemble,  ie  ne  les  en  croy  pas  ainfi 
fimplement  ;  ou  ie  ne  les  entend  pas  :  car  ie  fens  par 
effet!:  le  contraire.  Ce  font  fubtilitez  aiguës,  infub- 
ftantielles,  aufquelles  la  Philofophie  s'arrefte  par 
fois.  le  fuy  quelques  vices  :  mais  i'en  fuy  d'autres, 
autant  que  fçauroit  faire  vn  fainft.  Auffi.  defad- 
uoiientles  Peripateticiens,  cette  connexité  &  coufture 
indifîbluble  :  &  tient  Ariftote,  qu'vn  homme  pru- 
dent &  iufte,  peut  eftre  &  intempérant  &  inconti- 
nant.  Socrates  aduolioit  à  ceux  qui  recognoiflbient 
en  fa  phyfionomie  quelque  inclination  au  vice,  que 
c'eftoit  à  la  vérité  fa  propenfion  naturelle,  mais  qu'il 
l'auoit  corrigée  par  difcipline.  Et  les  familiers  du 
philo fophe  Stilpo  difoient,  qu'eftant  nay  fubjecl  au 
vin  &  aux  femmes,  il  s'eftoit  rendu  par  eftude  tres- 
abftinent  de  l'vn  &  de  l'autre.  Ce  que  i'ay  de  bien, 
ie  l'ay  au  rebours,  par  le  fort  de  ma  naifTance  :  ie  ne 
le  tiens  ny  de  loy  ny  de  précepte  ou  autre  appren- 
tiflage.  L'innocence  qui  eft  en  moy,  eft  vne  innocence 
niaile  ;  peu  de  vigueur,  &  point  d'art.  le  hay  entre 
autres  vices,  cruellement  la  cruauté,  &  par  nature 
&  par  iugement,  comme  l'extrême  de  tous  les  vices. 
Mais  c'eft  iufques  à  telle  mollelfe,  que  ie  ne  voy 
pas  efgorger  vn  poulet  fans  defplaifir,  &  ois  impa- 
tiemment gémir  vn  Heure  fous  les  dents  de  mes 
chiens  :  quoy  que  ce  foit  vn  plaifir  violent  que  la 
chafTe.  Ceux  qui  ont  à  combattre  la  volupté,  vfent 
volontiers  de  cet  argument,  pour  montrer  qu'elle  eft. 
toute  vitieufe  &  def-raifonnable,  que  lors  qu'elle  eft 
en  fon  plus  grand  effort,   elle  nous  maiftrife   de  fa- 
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çon,  que  la  raifon  n'y  peut  auoir  accez  :  &  allèguent 
l'expérience  que  nous  en  fentons  en  l'accointance 
des  femmes, 

cùm  iam  prœfagït  gaudia  corpus. 
Arque  in  eo  efi  Venus,  vt  muliebria  conférât  arua. 

où  il  leur  femble  que  le  plaifir  nous  tranfporte  fi 
fort  hors  de  nous ,  que  noltre  difcours  ne  fçauroit 
lors  faire  fon  office  coût  perclus  &  raui  en  la  vo- 
lupté, le  fçay  qu'il  en  peut  aller  autrement;  &  qu'on 
arriuera  par  fois,  fi  on  veut,  à  reietter  l'ame  fur  ce 
mefme  inftant,  à  autres  penfemens  :  mais  il  la  faut 
tendre  &  roidir  d'aguet.  le  fçay  qu'on  peut  gour- 
mander  l'effort  de  ce  plaifir,  &  m'y  cognoy  bien, 
&  n'ay  point  trouué  Venus  li  imperieufe  DeefTe,  que 
plufieurs  &  plus  reformez  que  moy,  la  tefmoignent. 
le  ne  prens  pour  miracle,  comme  faift  la  Royne  de 
Nauarre,  en  l'vn  des  comptes  de  fon  Heptameron, 
qui  elt  vn  gentil  liure  pour  fon  efloffe,  ny  pour  chofe 
d'extrême  difficulté,  de  pafTer  des  nui&s  entières,  en 
toute  commodité  &  liberté,  auec  vne  maiftrefle  de 
long  temps  defirée,  maintenant  la  foy  qu'on  luy  aura 
engagée  de  fe  contenter  des  baifers  &  fimples  attou- 
chemens.  le  croy  que  l'exemple  du  plaifir  de  la 
chafle  y  feroit  plus  propre  :  comme  il  y  a  moins  de 
plaifir,  il  y  a  plus  de  rauiflement ,  &  de  furprinfe, 
par  où  noftre  raifon  eftonnée  perd  ce  loifir  de  fe 
préparer  à  rencontre  :  lors  qu'après  vne  longue 
quelle,  la  belle  vient  en  furfaut  à  fe  prefenter,  en 
lieu  où  à  l'aduenture,  nous  Fefperions  le  moins.  Cette 
fecoulTe,  &  l'ardeur  de  ces  huées,  nous  frappe,  li 
qu'il  feroit  malaifé  à  ceux  qui  ayment  cette  forte  de 
petite  chafle,  de  retirer  fur  ce  point  la  penfée  ail- 
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leurs.  Et  les  poètes  font  Diane  vi&orieufe  du  bran- 
don &  des  fleiches  de  Cupidon. 

Quis  non  malarum  quas  amor  curas  habet 
Hœc  inter  obliuifcïtur? 

Pour  reuenir  à  mon  propos,  ie  me  compaiïionne  fort 
tendrement  des  affligions  d'autruy,  &  pleurerois  ai- 
fément  par  compagnie,  Il  pour  occafion  que  ce  foit, 
ie  fçauois  pleurer.  Il  n'eft  rien  qui  tente  mes  larmes 
que  les  larmes  :  non  vrayes  feulement,  mais  comment 
que  ce  l'oit,  ou  feintes,  ou  peintes.  Les  morts  ie  ne 
les  plains  guère,  &  les  enuierois  pluftoft;  mais  ie 
plains  bien  fort  les  mourans.  Les  Sauuages  ne  m'of- 
fenfent  pas  tant,  de  roftir  &  manger  les  corps  des 
trefpaffez,  que  ceux  qui  les  tourmentent  &  perfecu- 
tent  viuans.  Les  exécutions  mefme  de  la  iuftice,  pour 
raifonnables  qu'elles  foient,  ie  ne  les  puis  voir  d'vne 
veuë  ferme.  Quelqu'vn  ayant  à  tefmoigner  la  clé- 
mence de  Iulius  Caefar  :  Il  eftoit,  dit-il,  doux  en  fes 
vengeances  :  ayant  forcé  les  pyrates  de  fe  rendre 
à  luy,  qui  l'auoient  auparauant  pris  prifonnier  &  mis 
à  rançon;  d'autant  qu'il  les  auoit  menafïez  de  les 
faire  mettre  en  croix,  il  les  y  condamna  ;  mais  ce  fut 
après  les  auoir  faitl  eftrangler.  Philomon  fon  fecre- 
taire,  qui  l'auoit  voulu  empoifonner,  il  ne  le  punit 
pas  plus  aigrement  que  d'vne  mort  fimple.  Sans  dire 
qui  eft  cet  autheur  Latin,  qui  ofe  alléguer  pour  tef- 
moignage  de  clémence,  de  feulement  tuer  ceux,  def- 
quels  on  a  elle  offencé,  il  eft  aifé  à  deuiner  qu'il  eft 
frappé  des  vilains  &  horribles  exemples  de  cruauté, 
que  les  tyrans  Romains  mirent  en  vfage.  Quant  à 
moy,  en  la  iuftice  mefme,  tout  ce  qui  eft  au  delà  de 
la  mort  fimple,  me  femble  pure  cruauté.   Et  notam- 
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mène  à  nous,  qui  deurions  auoir  refpefi:  d'en  en- 
uoyer  les  âmes  en  bon  eltat  ;  ce  qui  ne  fe  peut,  les 
ayant  agitées  &  defefperées  par  tourmens  inluppor- 
tables.  Ces  iours  pattes,  vn  foldat  prifbnnier,  ayant 
apperceu  d'vne  tour  où  il  eftoit,  que  le  peuple  s'af- 
fembloit  en  la  place,  &  que  des  charpantiers  y  dref- 
foyent  leurs  ouurages,  creut  que  c'eltoit  pour  luy  : 
&  entré  en  la  refolution  de  fe  tuer,  ne  trouua  qui 
l'y  peuft  fecourir ,  qu'vn  vieux  clou  de  charrette, 
rouillé,  que  la  Fortune  luy  offrit.  Dequoy  il  fe 
donna  premièrement  deux  grands  coups  autour  de 
la  gorge  :  mais  voyant  que  ce  auoit  elle  fans  effeft  : 
bien  toft  après,  il  s'en  donna  vn  tiers,  dans  le  ventre, 
où  il  laifla  le  clou  fiché.  Le  premier  de  les  gardes, 
qui  entra  où  il  eftoit,  le  trouua  en  cet  eftat,  viuant 
encores  :  mais  couché  &  tout  affoibly  de  fes  coups. 
Pour  emploier  le  temps  auant  qu'il  deffailiift ,  on  fe 
hafta  de  luy  prononcer  fa  fentence.  Laquelle  ouïe, 
&  qu'il  n'eitoit  condamné  qu'à  auoir  la  tefte  tran- 
chée, il  fembla  reprendre  vn  nouueau  courage  :  ac- 
cepta du  vin,  qu'il  auoit  refufé  :  remercia  fes  iuges 
de  la  douceur  inefperée  de  leur  condemnation.  Qu'il 
auoit  prins  party,  d'appeller  la  mort,  pour  la  crainte 
d'vne  mort  plus  afpre  &  infupportable  :  ayant  conceu 
opinion  par  les  apprelts  qu'il  auoit  veu  faire  en  la 
place,  qu'on  le  vouiift  tourmenter  de  quelque  hor- 
rible fupplice  :  &  fembla  ettre  deliuré  de  la  mort, 
pour  l'auoir  changée.  le  confeillerois  que  ces  exem- 
ples de  rigueur,  par  le  moyen  defquels  on  veut  tenir 
le  peuple  en  office,  s'exerçaflent  contre  les  corps  des 
criminels.  Car  de  les  voir  priuer  de  fepulture,  de  les 
voir  bouillir,  &  mettre  à  quartiers,  cela  toucheroit 
quafi  autant  le  vulgaire,  que  les  peines,  qu'on  fait 
fouffrir  aux  viuans;  quoy  que  par  effecr,  ce  foit  peu 
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ou  rien,  comme  Dieu  die,  Qui  corpus  occiàunt, 
&  pojha  non  habent  quod  faciant.  Et  les  poëces  font 
iingulieremeiu  valoir  l'horreur  de  cette  peinture, 
&  au  defïus  de  la  more, 

Heu  reliqulas  femiaffl  régis,  denudatis  oJJlbuSj 
Per  terram  fanie  delibutas  fœdè  diuexarier. 

le  me  rencontray  vn  iour  à  Rome,  fur  le  point  qu'on 
deffaifoit  Catena,  vn  voleur  infigne  :  on  l'etïrangla 
fans  aucune  émotion  de  l'aflittance,  mais  quand  on 
vint  à  le  mettre  à  quartiers,  le  bourreau  ne  don- 
noit  coup,  que  le  peuple  ne  fuiuift  d'vne  voix  plein- 
tiue,  &  d'vne  exclamation,  comme  û  chacun  euft 
prelté  fon  fentiment  à  cette  charongne.  Il  faut  exercer 
ces  inhumains  excez  contre  l'efcorce,  non  contre  le 
vif.  Ainfin  amollit,  en  cas  aucunement  pareil,  Ar- 
taxerxes,  l'afpreté  des  loix  anciennes  de  Perfe  ;  or- 
donnant que  les  Seigneurs  qui  auoyent  failly  en  leur 
eltat,  au  lieu  qu'on  les  fouloit  fouetter,  fuifent 
defpouillés,  &  leurs  veftemens  fouettez  pour  eux; 
&  au  lieu  qu'on  leur  fouloit  arracher  les  cheueux, 
qu'on  leur  oitaft  leur  hault  chappeau  feulement.  Les 
^Egyptiens  fi  deuotieux,  eftimoyent  bien  fatisfaire 
à  la  iuftice  diuine,  luy  facrifians  des  pourceaux  en 
figure,  &  reprefentez.  Inuention  hardie,  de  vouloir 
payer  en  peinture  &  en  ombrage  Dieu,  fubftance  fi 
eflentielle.  le  vy  en  vnefaifon  en  laquelle  nous  abon- 
dons en  exemples  incroyables  de  ce  vice,  par  la 
licence  de  noz  guerres  ciuiles  :  &  ne  voit  on  rien 
aux  hiftoires  anciennes,  de  plus  extrême,  que  ce  que 
nous  en  efïayons  tous  les  iours.  Mais  cela  ne  m'y 
a  nullement  appriuoifé.  A  peine  me  pouuoy-ie  per- 
fuader,  auant  que  ie  l'eufle  veu,  qu'il  fe  fu(t  trouué 
des  âmes  fi  farouches ,  qui  pour  le  fenl  plaifir  du 
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meurtre,  le  voulurent  commettre;  hacher  &  de- 
itrancher  les  membres  d'autruy  ;  aiguifer  leur  efprit 
à  inuenter  des  tourmens  inuiitez,  &  des  morts  nou- 
uelles,  fans  inimitié,  fans  proufit,  &  pour  cette  feule 
fin,  de  iouïr  du  plaifant  fpe&acle,  des  geftes, 
&  mouuemens  pitoyables,  des  gemiffemens,  &  voix 
lamentables,  d'vn  homme  mourant  en  angoifTe.  Car 
voyla  l'extrême  poincl,  où  la  cruauté  puifTe  atteindre. 
Vt  homo  hominem.  non  iratus,  non  timens }  tantùm 
fpeclaturus  occidat.  De  moy,  ie  n'ay  pas  fçeu  voir 
feulement  fans  defplaifir,  pourfuiure  &  tuer  vne 
belle  innocente,  qui  elt  fans  deffence,  &  de  qui  nous 
ne  receuons  aucune  offence.  Et  comme  il  aduient  com- 
munément que  le  cerf  fe  fentant  hors  d'haleine  &  de 
force,  n'ayant  plus  autre  remède,  fe  reiette  &  rend 
à  nous  mefmes  qui  le  pourfuiuons,  nous  demandant 
mercy  par  fes  larmes, 

qu&ftâque  cruentus 
Atque  imploranti  fimilis: 

ce  m'a  toufiours  femblé  vn  fpeâacle  tref-deplaifant. 
le  ne  prens  guère  befte  en  vie,  à  qui  ie  ne  redonne 
les  champs.  Pythagoras  les  achetoit  des  pefcheurs 
&  des  oyfeleurs,  pour  en  faire  autant. 

primôque  à  cade  fer  arum 
Incaluijfe  puto  maculatum  fanguine  fer  mm. 

Les  naturels  fanguinaires  à  l'endroit  des  beftes,  tef- 
moignent  vne  propenfion  naturelle  à  la  cruauté. 
Apres  qu'on  fe  fut  appriuoifé  à  Rome  aux  fpe&acles 
des  meurtres  des  animaux,  on  vint  aux  hommes 
&  aux  gladiateurs.  Nature  a,  ce  crains-ie,  elle  mefme 
attaché  à  l'homme  quelque  inftinft  à  l'inhumanité. 
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Nul  ne  prenc  fon  efbat  à  voir  des  bettes  s'encreiouer 
&  careiïer;  &  nul  ne  faut  de  le  prendre  à  les  voir 
s'entredefchirer  &  delmembrer.  Et  afin  qu'on  ne 
fe  moque  de  cette  fympathie  que  i'ay  auec  elles,  la 
théologie  mefme  nous  ordonne  quelque  faueur  en 
leur  endroit.  Et  confiderant,  qu'vn  mefme  maiftre 
nous  a  logez  en  ce  palais  pour  fon  feruice,  &  qu'elles 
font,  comme  nous,  de  fa  famille  ;  elle  a  raifon  de 
nous  enjoindre  quelque  refpeft  &  affe&ion  enuers 
elles.  Pythagoras  emprunta  la  metempfychofe,  des 
égyptiens,  mais  depuis  elle  a  elle  receuë  par  plu- 
fieurs  nations,  &  notamment  par  nos  Druides  : 

Morte  curent  anima,  fempérque  priore  relicla 
Sede,  nouis  domibus  viuunt,  kabitântque  recepta. 

La  religion  de  noz  anciens  Gaulois,  portoit  que  les 
âmes  ellans  éternelles,  ne  ceiïbyent  de  fe  remuer 
&  changer  de  place  d'vn  corps  à  vn  autre  :  méfiant 
en  outre  à  cette  fantalie,  quelque  confideration  de 
la  iuftice  diuine.  Car  félon  les  defportemens  de 
l'ame,  pendant  qu'elle  auoit  efté  chez  Alexandre,  ils 
difoient  que  Dieu  luy  ordonnoit  vn  autre  corps 
à  habiter,  plus  ou  moins  pénible,  &  rapportant  à  fa 
condition  : 

muta  fer  arum 
Cogit  vincla  pati,  truculentos  ingerit  vrfis, 
Prœdonèfaue  lupis,  fallaces  vulpibus  addit  ; 
Atque  vbi  per  varios  annos  per  mille  figuras 
Egitj  letkœo  purgatos  Jlumine  tandem 
Rurfus  ad  humana  reuocat  primordia  forma. 

Si  elle  auoit  elle  vaillante,  la  logeoient  au  corps  d'vn 
lyon;  fi  voluptueufe,  en  celuy  d'vn  pourceau;  fi 
lafche,  en  celuy  d'vn  cerf  ou  d'vn  Heure;  fi  mali- 
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tieufe,  en  celuy  d'vn  renard;  ainfi  du  refte;  iufques 
à  ce  que  purifiée  par  ce  changement,  elle  reprenoit  le 
corps  de  quelque  autre  homme; 

Ipf*  eë°>  nam  meminij  Trolanl  tempo re  belli 
Panthoides  Euphorbus  tram. 

Quant  à  ce  coufinage  là  d'entre  nous  &  les  beftes, 
ie  n'en  fay  pas  grande  recepte  :  ny  de  ce  aufîi  que 
plufieurs  nations,  &  notamment  des  plus  anciennes 
&  plus  nobles,  ont  non  feulement  receu  des  beftes 
à  leur  fociété  &  compagnie,  mais  leur  ont  donné  vn 
rang  bien  loing  au  deflus  d'eux  ;  les  eftimans  tantoft 
familières,  &  fauories  de  leurs  Dieux,  &  les  ayans  en 
refpe£l  &  reuerence  plus  qu'humaine;  &  d'autres  ne 
recognoiflans  autre  Dieu,  ny  autre  diuinité  qu'elles. 
BellucF  à  bar bar is  pr opter  beneficium  confecratœ  : 

crocodilon  adorât 
Pars  hcecj  Ma  pauet  faturam  ferpentibus  lbin} 
Effigies  facri  hic  nitet  aurea  Cercopitheci  : 

hic  pifcem  Jluminis }  illic 
Oppida  tôt  a  canem  venerantur. 

Et  l'interprétation  mefme  que  Plutarque  donne 
à  cet  erreur,  qui  eft  trefbien  prife,  leur  eft  encores 
honorable.  Car  il  dit,  que  ce  n'eftoit  le  chat,  ou  le 
bœuf,  pour  exemple,  que  les  égyptiens  adoroyent  ; 
mais  qu'ils  adoroyent  en  ces  beftes  là,  quelque  image 
des  facultez  diuines.  En  cette-cy  la  patience  &  l'vti- 
lité  :  en  cette-la,  la  viuacité,  ou  comme  noz  voifins 
les  Bourguignons  auec  toute  l'Allemaigne,  l'impa- 
tience de  fe  voir  enfermez  :  par  où  ils  reprefentoyent 
la  liberté,  qu'ils  aymoient  &  adoroient  au  delà  de 
toute  autre  faculté  diuine,  &  ainfi  des  autres.  Mais 
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quand  ie  rencontre  parmy  les  opinions  plus  modé- 
rées, les  difcours  qui  eiïayent  à  montrer  la  prochaine 
reffemblance  de  nous  aux  animaux  :  &  combien  ils 
ont  de  part  à  nos  plus  grands  priuileges  ;  &  auec 
combien  de  vray-femblance  on  nous  les  apparie; 
certes  i'en  rabats  beaucoup  de  noftre  prefomption, 
&  me  démets  volontiers  de  cette  royauté  imaginaire, 
qu'on  nous  donne  fur  les  autres  créatures.  Quand 
tout  cela  en  feroit  à  dire,  fi  y  a-il  vn  certain  ref- 
petl,  qui  nous  attache,  &  vn  gênerai  deuoir  d'huma- 
nité, non  aux  bettes  feulement,  qui  ont  vie  &  fenti- 
ment,  mais  aux  arbres  mefmes  &  aux  plantes.  Nous 
deuons  la  iuftice  aux  hommes,  &  la  grâce  &  la  béni- 
gnité aux  autres  créatures,  qui  en  peuuent  eftre  ca- 
pables. Il  y  a  quelque  commerce  entre  elles  &  nous, 
&  quelque  obligation  mutuelle.  le  ne  crain  point 
à  dire  la  tendreffe  de  ma  nature  fi  puérile,  que  ie  ne 
puis  pas  bien  refufer  à  mon  chien  la  fefte,  qu'il 
m'offre  hors  de  faifon,  ou  qu'il  me  demande.  Les 
Turcs  ont  des  aumofnes  &  des  hofpitaux  pour  les 
beftes  :  les  Romains  auoient  vn  foing  public  de  la 
nourriture  des  oyes,  par  la  vigilance  defquelles  leur 
C apitoie  auoit  elté  fauué  :  les  Athéniens  ordonnè- 
rent que  les  mules  &  mulets,  qui  auoyent  feruy  au 
baftiment  du  temple  appelle  Hecatompedon,  fuffent 
libres,  &  qu'on  les  laiffaft  paiftre  par  tout  fans 
empefchement.  Les  Agrigentins  auoyent  en  vfage 
commun,  d'enterrer  ferieufement  les  beftes,  qu'ils 
auoient  eu  chères  :  comme  les  cheuaux  de  quel- 
que rare  mérite,  les  chiens  &  les  oy féaux  vtiles  : 
ou  mefme  qui  auoyent  feruy  de  paffe-temps  à  leurs 
enfans.  Et  la  magnificence,  qui  leur  eftoit  ordinaire 
en  toutes  autres  chofes,  paroiffoit  aufîi  finguliere- 
ment,  à  la  fumptuofité  &  nombre   des  monuments 
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efleuez  à  cette  fin  :  qui  ont  duré  en  parade,  plufieurs 
fiecles  depuis.  Les  ^Egyptiens  enterroyent  les  loups, 
les  ours,  les  crocodiles,  les  chiens,  &  les  chats,  en 
lieux  facrés  :  embaufmoyent  leurs  corps,  &  portoyent 
le  deuil  à  leurs  trefpas.  Cimon  fit  vne  fepulture  ho- 
norable aux  iuments,  auec  lefquelles  il  auoit  gaigné 
par  trois  fois  le  prix  de  la  courfe  aux  ieux  Olym- 
piques. L'ancien  Xanthippus  fit  enterrer  fon  chien 
fur  vn  chef,  en  la  colle  de  la  mer,  qui  en  a  depuis 
retenu  le  nom.  Et  Plutarque  faifoit,  dit-il ,  con- 
fcience,  de  vendre  &  enuoyer  à  la  boucherie,  pour 
vn  léger  profit,  vn  bœuf  qui  l'auoit  long  temps 
feruy. 


Apologie  de  Raimond  de  Sebonde. 


CHAPITRE     XII. 


'est  à  la  vérité  vne  tref-vtile 
&  grande  partie  que  la  fcience  : 
ceux  qui  la  mefprifent  tefmoignent 
afïez  leur  beftife  :  mais  ie  n'eftime 
pas  pourtant  fa  valeur  iufques  à 
cette  mefure  extrême  qu'aucuns 
_  luy  attribuent.  Comme  Herillus 
le  philofophe,  qui  logeoit  en  elle  le  fouuerain  bien, 
&  tenoit  qu'il  fuît  en  elle  de  nous  rendre  fages 
&  contens  :  ce  que  ie  ne  croy  pas  :  ny  ce  que  d'autres 
ont  dift,  que  la  fcience  eft  mère  de  toute  vertu, 
&  que  tout  vice  eft  produit  par  l'ignorance.  Si  cela 
eft  vray,  il  eft  fubieft  à  vne  longue  interprétation. 
Ma  maifon  a  efté  dés  long  temps  ouuerte  aux  gens 
de  fçauoir,  &  en  eft  fort  cogneué;  car  mon  père  qui 
l'a  commandée  cinquante  ans,  &  plus,  efchauffé  de 
cette  ardeur  nouuelle,  dequoy  le  Roy  François  pre- 
mier embrafla  les  lettres  &  les  mit  en  crédit,  recher- 
cha auec  grand  foin  &  defpence  l'accointance  des 
hommes  doftes,  les  receuant  chez  luy,  comme  per- 
fonnes  fain&es,  &  ayans  quelque  particulière  infpi- 
ration  de  fageiïe  diuine,  recueillant  leurs  fentences, 
&  leurs  difcours  comme  des  oracles,  &  auec  d'autant 
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plus  de  reuerence,  &  de  religion,  qu'il  auoic  moins 
de  loy  d'en  iuger  :  car  il  n'auoit  aucune  cognoiflance 
des  lettres,  non  plus  que  fes  predeceffeurs.  Moy  ie 
les  ayme  bien,  mais  ie  ne  les  adore  pas.  Entre  autres, 
Pierre  Bunel,  homme  de  grande  réputation  de  fça- 
uoir  en  fon  temps,  ayant  arrefté  quelques  iours  à 
Montaigne  en  la  compagnie  de  mon  père,  auec  d'au- 
tres hommes  de  fa  forte,  luy  fie  prefent  au  defloger 
d'vn  liure  qui  s'intitule  Theologia  naturalisa  fiue, 
Liber  creaturarum  magijlri  Raimondi  de  Sebonde.  Et 
par  ce  que  la  langue  Italienne  &  Efpagnolle  eftoient 
familières  à  mon  père,  &  que  ce  liure  eft  bafty  d'vn 
Efpagnol  barragouiné  en  terminaifons  Latines,  il 
efperoit  qu'auec  bien  peu  d'ayde,  il  en  pourroit  faire 
fon  profit,  &  le  luy  recommanda,  comme  liure  tref- 
vtile  &  propre  à  la  failbn,  en  laquelle  il  le  luy 
donna  :  ce  fut  lors  que  les  nouuelletez  de  Luther 
commençoient  d'entrer  en  crédit,  &  efbranler  en 
beaucoup  de  lieux  noftre  ancienne  créance.  En  quoy 
il  auoit  vn  trefbon  aduis  ;  preuoyant  bien  par  difeours 
de  raifon,  que  ce  commencement  de  maladie  decli- 
neroit  aifément  en  vn  exécrable  atheifme.  Car  le 
vulgaire  n'ayant  pas  la  faculté  de  iuger  des  chofes 
par  elles  mefmes,  fe  biffant  emporter  à  la  Fortune 
&  aux  apparences,  après  qu'on  luy  a  mis  en  main  la 
hardiefTe  de  mefprifer  &  contreroller  les  opinions 
qu'il  auoit  eues  en  extrême  reuerence,  comme  font 
celles  où  il  va  de  fon  falut,  &  qu'on  a  mis  aucuns 
articles  de  fa  religion  en  doubte  &  à  la  balance ,  il 
ietee  tantoft  après  aifément  en  pareille  incertitude 
toutes  les  autres  pièces  de  fa  créance,  qui  n'auoient 
pas  chez  luy  plus  d'authorité  ny  de  fondement,  que 
celles  qu'on  luy  a  efbranlées  :  &  fecoue  comme  vn 
ioug  tyrannique  toutes  les  imprelîions,  qu'il  auoit 
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receues  par  l'authorité  des  loix,  ou  reuerence  de 
l'ancien  vfage, 

Nam  cupide  conculcatur  nimis  antè  metutum. 

entreprenant  deflors  en  auant,  de  ne  receuoir  rien, 
à  quoy  il  n'ait  interpofé  fon  décret,  &  prefté  parti- 
culier confentement.  Or  quelques  iours  auant  fa 
mort,  mon  père  ayant  de  fortune  rencontré  ce  liure 
foubs  vn  tas  d'autres  papiers  abandonnez,  me  com- 
manda de  le  luy  mettre  en  François.  Il  faicl:  bon  tra- 
duire les  autheurs,  comme  celuy-là,  où  il  n'y  a  guère 
que  la  matière  à  reprefenter  :  mais  ceux  qui  ont 
donné  beaucoup  à  la  grâce ,  &  à  l'elegance  du  lan- 
gage, ils  font  dangereux  à  entreprendre,  nommément 
pour  les  rapporter  à  vn  idiome  plus  foible.  C'eftoit 
vne  occupation  bien  effrange  &  nouuelle  pour  moy  : 
mais  eftant  de  fortune  pour  lors  de  loiiir,  &  ne  pou- 
uant  rien  refufer  au  commandement  du  meilleur  père 
qui  fut  onques,  l'en  vins  à  bout,  comme  ie  peuz  : 
à  quoy  il  print  vn  fingulier  plaifir,  &  donna  charge 
qu'on  le  fift  imprimer  :  ce  qui  fut  exécuté  après 
fa  mort.  le  trouuay  belles  les  imaginations  de  cet 
autheur,  la  contexture  de  fon  ouurage  bien  fuyuie; 
&  fon  deiïein  plein  de  pieté.  Par  ce  que  beaucoup  de 
gens  s'amufent  à  le  lire,  &  notamment  les  dames,  à 
qui  nous  deuons  plus  de  feruice,  ie  me  fuis  trouué 
fouuent  à  mefme  de  les  fecourir,  pour  defcharger 
leur  liure  de  deux  principales  obie&ions  qu'on  luy 
faift.  Sa  fin  eft  hardie  &  courageufe,  car  il  entre- 
prend par  raifons  humaines  &  naturelles,  eftablir 
&  vérifier  contre  les  atheiftes  tous  les  articles  de  la 
religion  Chreftienne.  En  quoy,  à  dire  la  vérité,  ie 
le  trouue  fi  ferme  &  fi  heureux,  que  ie  ne  penfe 
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point  qu'il  foie  pofïible  de  mieux  faire  en  cet  argu- 
ment là;  &  croy  que  nul  ne  l'a  efgalé.  Cet  ouurage 
me  femblant  trop  riche  &  trop  beau,  pour  vn  autheur, 
duquel  le  nom  foit  fi  peu  cogneu,  &  duquel  tout  ce 
que  nous  fçauons,  c'elt  qu'il  eftoit  Efpagnol,  faifant 
profefïïon  de  médecine  à  Thouloufe,  il  y  a  enuiron 
deux  cens  ans;  ie  m'enquis  autrefois  à  Adrianus 
Turnebus,  qui  fçauoit  toutes  chofes,  que  ce  pouuoit 
eitre  de  ce  liure  :  il  me  refpondit,  qu'il  penfoit  que 
ce  fuit  quelque  quinte  eflence  tirée  de  S.  Thomas 
d'Aquin  :  car  de  vray  cet  efprit  là,  plein  d'vne  éru- 
dition infinie  &  d'vne  fubtilité  admirable,  eftoit  feul 
capable  de  telles  imaginations.  Tant  y  a  que  qui- 
conque en  foit  l'autheur  &  inuenteur,  &  ce  n'eft  pas 
raifon  d'ofter  fans  plus  grande  occafion  à  Sebonde 
ce  tiltre,  c'eftoit  vn  tres-fuffilant  homme,  &  ayant 
plufieurs  belles  parties.  La  première  reprehenfion 
qu'on  fait  de  fon  ouurage;  c'eft  que  les  Chreftiens 
fe  font  tort  de  vouloir  appuyer  leur  créance,  par 
des  raifons  humaines,  qui  ne  fe  conçoit  que  par  foy, 
&  par  vne  infpiration  particulière  de  la  grâce  diuine. 
En  cette  obie&ion,  il  femble  qu'il  y  ait  quelque  zèle 
de  pieté  :  &  à  cette  caufe  nous  faut-il  auec  autant 
plus  de  douceur  &  de  refpeft  effayer  de  fatisfaire 
à  ceux  qui  la  mettent  en  auant.  Ce  feroit  mieux  la 
charge  d'vn  homme  verfé  en  la  théologie ,  que  de 
moy,  qui  n'y  fçay  rien.  Toutefois  ie  iuge  ainfi, 
qu'à  vne  chofe  fi  diuine  &  fi  haultaine,  &  furpafTant 
de  fi  loing  l'humaine  intelligence,  comme  eft  cette 
vérité,  de  laquelle  il  a  pieu  à  la  bonté  de  Dieu  nous 
efclairer,  il  ell  bien  befoin  qu'il  nous  prefte  encore 
fon  fecours,  d'vne  faueur  extraordinaire  &  priui- 
legiée,  pour  la  pouuoir  conceuoir  &  loger  en  nous  : 
&  ne  croy  pas  que  les  moyens  purement  humains  en 
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foyent  aucunement  capables.  Et  s'ils  l'eftoient,  tant 
d'ames  rares  &  excellentes,  &  fi  abondamment  gar- 
nies de  forces  naturelles  es  fiecles  anciens,  n'euffent 
pas  failly  par  leur  difcours,  d'arriuer  à  cette  co- 
gnoiflance.  C'eft  la  foy  feule  qui  embrafTe  viuement 
&  certainement  les  hauts  myfteres  de  noftre  reli- 
gion. Mais  ce  n'eft  pas  à  dire,  que  ce  ne  foit  vne 
trefbelle  &  treflouable  entreprinfe,  d'accommoder 
encore  au  feruice  de  noftre  foy,  les  vtils  naturels 
&  humains,  que  Dieu  nous  a  donnez.  Il  ne  fault  pas 
doubter  que  ce  ne  foit  Pvfage  le  plus  honorable,  que 
nous  leur  fçaurions  donner  :  &  qu'il  n'eft  occupa- 
tion ny  deffein  plus  digne  d'vn  homme  Chreftien,que 
de  viler  par  tous  fes  eftudes  &  penfemens  à  em- 
bellir, eftendre  &  amplifier  la  vérité  de  fa  créance. 
Nous  ne  nous  contentons  point  de  feruir  Dieu  d'ef- 
prit  &  d'ame  :  nous  luy  deuons  encore,  &  rendons 
vne  reuerence  corporelle  :  nous  appliquons  noz 
membres  mefmes,  &  noz  mouuements  &  les  chofes 
externes  à  l'honorer.  Il  en  faut  faire  de  mefme, 
&  accompaigner  noftre  foy  de  toute  la  raifon  qui  eft 
en  nous  :  mais  toufiours  auec  cette  referuation,  de 
n'eftimer  pas  que  ce  foit  de  nous  qu'elle  defpende, 
ny  que  nos  efforts  &  arguments  puifTent  atteindre  à 
vne  fi  fupernaturelle  &  diuine  fcience.  Si  elle  n'entre 
chez  nous  par  vne  infufion  extraordinaire  :  fi  elle 
y  entre  non  feulement  par  difcours,  mais  encore  par 
moyens  humains,  elle  n'y  eft  pas  en  fa  dignité  ny  en 
fa  fplendeur.  Et  certes  ie  crain  pourtant  que  nous 
ne  la  iouyfîions  que  par  cette  voye.  Si  nous  tenions 
à  Dieu  par  l'entremife  d'vne  foy  viue  :  fi  nous  tenions 
à  Dieu  par  luy,  non  par  nous  :  fi  nous  auions  vn 
pied  &  vn  fondement  diuin,  les  occafions  humaines 
n'auroient  pas  le  pouuoir  de  nous  efbranler,  comme 
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elles  ont  :  noftre  fort  ne  feroit  pas  pour  fe  rendre 
à  vne  fi  foible  batterie  :  l'amour  de  la  nouuelleté,  la 
contraindre  des  Princes,  la  bonne  fortune  d'vn  party, 
le  changement  téméraire  &  fortuite  de  nos  opinions, 
n'auroient  pas  la  force  de  fecouër  &  altérer  noftre 
croyance  :  nous  ne  la  lairrions  pas  troubler  à  la 
mercy  d'vn  nouuel  argument,  &  à  la  perfuafion,  non 
pas  de  toute  la  rhétorique  qui  fut  onques  :  nous 
fouftiendrions  ces  flots  d'vne  fermeté  inflexible 
&  immobile  : 

Illifos  JluElus  rupes  vt  vafta  refimàit} 
Et  varias  circum  latrantes  àijjipat  vndas 
Mole  fua. 

Si  ce  rayon  de  la  diuinité  nous  touchoit  aucunement, 
il  y  paroiftroit  par  tout  :  non  feulement  nos  parolles, 
mais  encore  nos  opérations  en  porteroient  la  lueur 
&  le  luftre.  Tout  ce  qui  partiroit  de  nous,  on  le 
verroit  illuminé  de  cette  noble  clarté.  Nous  deurions 
auoir  honte,  qu'es  fe&es  humaines  il  ne  fut  iamais 
partifan,  quelque  difficulté  &  eftrangeté  que  main- 
tint!: fa  doctrine,  qui  n'y  conformait  aucunement  fes 
deportemens  &  fa  vie  :  &  vne  fi  diuine  &  celefte 
inftitution  ne  marque  les  Chreftiens  que  par  la  langue. 
Voulez  vous  voir  cela?  comparez  nos  mœurs  à  vn 
Mahometan,  à  vn  Payen,  vous  demeurez  toufiours 
au  deflbubs.  Là  où  au  regard  de  l'auantage  de 
noftre  religion,  nous  deurions  luire  en  excellence, 
d'vne  extrême  &  incomparable  diftance  :  &  deuroit 
on  dire,  font  ils  fi  iuftes,  fi  charitables,  fi  bons?  ils 
font  donq  Chreftiens.  Toutes  autres  apparences  font 
communes  à  toutes  religions  :  efperance,  confiance,  eue- 
nemens,  cérémonies,  pénitence,  martyres.  Lamerque 
peculiere  de  noftre  vérité  deuroit  eftre  noftre  vertu, 
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comme  elle  eft  aufli  la  plus  celefte  merque,  &  la  plus 
difficile  :  &  que  c'eft  la  plus  digne  produ&ion  de  la 
vérité.  Pourtant  eut  raifon  noftre  bon  S.  Loys,  quand 
ce  Roy  Tartare,  qui  s'eftoit  fai&  Chreftien,  deflei- 
gnoit  de  venir  à  Lyon,  baifer  les  pieds  au  Pape, 
&  y  recognoiftre  la  fanftimonie  qu'il  efperoit  trouuer 
en  nos  mœurs,  de  l'en  de  (tourner  inftamment,  de 
peur  qu'au  contraire,  noftre  defbordée  façon  de  viure 
ne  le  dégoûtait  d'vne  fi  fain&e  créance.  Combien 
que  depuis  il  aduint  tout  diuerfement,  à  cet  autre, 
lequel  eftant  allé  à  Rome  pour  mefme  effeâ:,  y  voyant 
la  diflblution  des  prélats,  &  peuple  de  ce  temps  là, 
s'eftablit  d'autant  plus  fort  en  noftre  religion,  confi- 
derant  combien  elle  deuoit  auoir  de  force  &  de  diui- 
nité,  à  maintenir  fa  dignité  &  fa  fplendeur,  parmy 
tant  de  corruption,  &  en  mains  fi  vicieufes.  Si  nous 
auions  vne  feule  goutte  de  foy,  nous  remuerions  les 
montaignes  de  leur  place,  di£t  la  fainfte  parole  :  nos 
aftions  qui  feroient  guidées  &  accompaignées  de  la 
diuinité,  ne  feroient  pas  fimplement  humaines ,  elles 
auroient  quelque  chofe  de  miraculeux,  comme  noftre 
croyance.  Breuis  eft  inftitutio  vitœ  honejlœ  beatœque. 
fi  credas.  Les  vns  font  accroire  au  monde,  qu'ils 
croyent  ce  qu'ils  ne  croyent  pas.  Les  autres  en  plus 
grand  nombre,  fe  le  font  accroire  à  eux  mefmes,  ne 
fçachants  pas  pénétrer  que  c'eft  que  croire.  Nous 
trouuons  eftrange  fi  aux  guerres,  qui  prefTent  à  cette 
heure  noftre  Eftat,  nous  voyons  flotter  les  euene- 
ments  &  diuerfifier  d'vne  manière  commune  &  ordi- 
naire :  c'eft  que  nous  n'y  apportons  rien  que  le 
noftre.  La  iuftice,  qui  eft  en  l'vn  des  partis,  elle  n'y 
eft  que  pour  ornement  &  couuerture  :  elle  y  eft  bien 
alléguée,  mais  elle  n'y  eft  ny  receuë,  ny  logée,  ny 
efpoufée  :  elle  y  eft  comme  en  la  bouche  de  l'aduo- 
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cac,  non  comme  dans  le  cœur  &  affection  de  la 
partie.  Dieu  doit  fon  fecours  extraordinaire  à  la  foy 
&  à  la  religion,  non  pas  à  nos  paillons.  Les  hommes 
y  font  conducteurs,  &  s'y  feruent  de  la  religion  :  ce 
deuroit  eftre  tout  le  contraire.  Sentez,  fi  ce  n'ett  par 
noz  mains  que  nous  la  menons  :  à  tirer  comme  de 
cire  tant  de  figures  contraires,  d'vne  règle  fi  droitte 
&  fi  ferme.  Quand  s'elt  il  veu  mieux  qu'en  France 
en  noz  iours?  Ceux  qui  Font  prinfe  à  gauche,  ceux 
qui  l'ont  prinfe  à  droitte,  ceux  qui  en  difent  le  noir, 
ceux  qui  en  difent  le  blanc,  l'employent  fi  pareille- 
ment à  leurs  violentes  &  ambitieufes  entreprinfes, 
s'y  conduifent  d'vn  progrez  fi  conforme  en  defbor- 
dement  &  iniuftice,  qu'ils  rendent  doubteufe  &  mal- 
aifée  à  croire  la  diuerfité  qu'ils  prétendent  de  leurs 
opinions  en  chofe  de  laquelle  dépend  la  conduitte 
&  loy  de  noitre  vie.  Peut  on  veoir  partir  de  mefme 
efchole  &  difcipline  des  mœurs  plus  vnies,  plus  vnes? 
Voyez  l'horrible  impudence  dequoy  nous  pelotons 
les  raifons  diuines  :  &  combien  irreligieufement  nous 
les  auons  &  reiettées  &  reprinfes  félon  que  la  For- 
tune nous  a  changé  de  place  en  ces  orages  publiques. 
Cette  propofition  fi  folenne  :  S'il  ell  permis  au 
fubieft  de  fe  rebeller  &  armer  contre  fon  Prince  pour 
la  defenfe  de  la  religion  :  fouuienne  vous  en  quelles 
bouches  cette  année  pafTée  l'affirmatiue  d'icelle  eftoit 
l'arc-boutant  d'vn  parti  :  la  negatiue,  de  quel  autre 
parti  c'en-oit  l'arc-boutant.  Et  oyez  à  prefent  de  quel 
quartier  vient  la  voix  &  inftru&ion  de  l'vne  &  de 
l'autre  :  &  fi  les  armes  bruyent  moins  pour  cette 
caufe  que  pour  celle  la.  Et  nous  bruflons  les  gents, 
qui  difent,  qu'il  faut  faire  fouffrir  à  la  vérité  le  ioug 
de  noftre  befoing  :  &  de  combien  faiâ:  la  France  pis 
que  de  le  direr*  ConfefTons  la  vérité,  qui  trieroit  de 
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l'armée  mefme  légitime,  ceux  qui  y  marchent  par  le 
feul  zèle  d'vne  affection  religieufe,  &  encore  ceux 
qui  regardent  feulement  la  protection  des  loix  de 
leur  pays,  ou  feruice  du  Prince,  il  n'en  fçauroit  baftir 
vne  compagnie  de  genf-darmes  complète.  D'où 
vient  cela,  qu'il  s'en  trouue  fi  peu ,  qui  ayent  main- 
tenu mefme  volonté  &  mefme  progrez  en  nos  mou- 
uemens  publiques,  &  que  nous  les  voyons  tantoft 
n'aller  que  le  pas,  tan  toit  y  courir  à  bride  aualée? 
&  mefmes  hommes,  tantoil  gafter  nos  affaires  par 
leur  violence  &  afpreté,  tantoil:  par  leur  froideur, 
mollefïe  &  pefanteur  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils  y  font  pouf- 
fez par  des  confiderations  particulières  &  cafuelles, 
félon  la  diueriité  defquelles  ils  fe  remuent?  le  voy  cela 
euidemment,  que  nous  ne  prenons  volontiers  à  la  de- 
uotion  que  les  offices,  qui  flattent  noz  panions.  Il  n'eft 
point  d'hoftilité  excellente  comme  la  Chrétienne. 
Noftre  zèle  fait  merueilles,  quand  il  va  fécondant 
noftre  pente  vers  la  haine,  la  cruauté,  l'ambition, 
l'auarice,  la  detraction,  la  rébellion.  A  contre- 
poil,  vers  la  bonté,  la  bénignité,  la  tempérance,  fi, 
comme  par  miracle,  quelque  rare  complexion  ne  l'y 
porte,  il  ne  va  ny  de  pied,  ny  d'aile.  Noftre  religion 
eft  faicte  pour  extirper  les  vices  :  elle  les  couure,  les 
nourrit,  les  incite.  Il  ne  faut  point  faire  barbe  de 
foarre  à  Dieu,  comme  on  di£t.  Si  nous  le  croyions, 
ie  ne  dy  pas  par  foy,  mais  d'vne  fimple  croyance  : 
voire,  &  ie  le  dis  à  noftre  grande  confufion,  fi  nous 
le  croyions  &  cognoiifions  comme  vne  autre  hiltoire, 
comme  l'vn  de  nos  compaignons,  nous  l'aimerions 
au  defius  de  toutes  autres  chofes,  pour  l'infinie  bonté 
&  beauté  qui  reluit  en  luy  :  au  moins  marcheroit  il 
en  mefme  reng  de  noftre  affe&ion,  que  les  richelfes, 
les  plaifirs,  la  gloire  &  nos  amis.  Le  meilleur  de 
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nous  ne  craind  point  de  l'outrager,  comme  il  craind 
d'outrager  fon  voifm,  fon  parent,  fon  maittre.  Eft-il 
û  fimple  entendement,  lequel  ayant  d'vn  cofté  l'ob- 
ie&  d'vn  de  nos  vicieux  plaifirs,  &  de  l'autre  en 
pareille  cognoifTance  &  perfuafion,  l'eftat  d'vne  gloire 
immortelle,  entrait  en  bigue  de  l'vn  pour  l'autre? 
Et  fi  nous  y  renonçons  fouuent  de  pur  mefpris  :  car 
quelle  enuie  nous  attire  au  blafphemer,  finon  à  l'ad- 
uenture  Fenuie  mefme  de  l'offenfe?  Le  philofophe 
Antiithenes,  comme  on  l'initioit  aux  mylleres  d'Or- 
pheus,  le  preltre  luy  difant,  que  ceux  qui  fe  voiioyent 
à  cette  religion,  auoyent  à  receuoir  après  leur  mort 
des  biens  éternels  &  parfai&s  :  Pourquoy  fi  tu  le 
crois  ne  meurs  tu  donc  toy  mefmes?  luy  fit-il.  Dio- 
genes  plus  brufquement  félon  fa  mode,  &  plus  loing 
de  noltre  propos,  au  preltre  qui  le  prefchoitde  mefme, 
de  fe  faire  de  fon  ordre,  pour  paruenir  aux  biens  de 
l'autre  monde  :  Veux  tu  pas  que  ie  croye  qu'Agefi- 
laiis  &Epaminondas,  fi  grands  hommes,  feront  mife- 
rables,  &  que  toy  qui  n'es  qu'vn  veau,  &  qui  ne  fais 
rien  qui  vaille,  feras  bien  heureux,  par  ce  que  tu  es 
preftre  ?  Ces  grandes  promefTes  de  la  béatitude  éter- 
nelle fi  nous  les  receuions  de  pareille  authorité  qu'vn 
difcours  philofophique ,  nous  n'aurions  pas  la  mort 
en  telle  horreur  que  nous  auons  : 

Non  iam  fe  moriens  dlffolul  conquereretur } 

Sed  magis  ire  foras }  vefiémque  relinquere  vt  anguis 

Gauàeret}  prœlonga  fenex  aut  cornua  ceruus. 

le  veux  eftre  difïbult,  dirions  nous,  &  eftre  aueques 
Iefus-Chriil.  La  force  du  difcours  de  Platon  de 
l'immortalité  de  l'ame,  pouffa  bien  aucuns  de  fes 
difciples  à  la  mort,  pour  iouïr  plus  promptement 
des  efperances  qu'il  leur  donnoit.  Tout  cela  c'efl  vn 
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iigne  tref-euident  que  nous  ne  receuons  noftre  reli- 
gion qu'à  noftre  façon  &  par  nos  mains,  &  non  au- 
trement que  comme  les  autres  religions  fe  reçoiuent. 
Nous  nous  fommes  rencontrez  au  pays,  où  elle  eftoit 
en  vfage,  où  nous  regardons  fon  ancienneté,  ou  l'au- 
thorité  des  hommes  qui  l'ont  maintenue,  où  crai- 
gnons les  menaces  qu'elle  attache  aux  mefcreans,  où 
fuyuons  fes  promeffes.  Ces  confiderations  là  doiuent 
eftre  employées  à  noftre  créance,  mais  comme  fub- 
fidiaires  :  ce  font  liaifons  humaines.  Vne  autre  ré- 
gion, d'autres  tefmoings,  pareilles  promeftès  &  me- 
nantes, nous  pourroyent  imprimer  par  mefme  voye 
vne  créance  contraire.  Nous  fommes  Chreftiens  à 
mefme  tiltre  que  nous  fommes  ou  Perigordins  ou 
Alemans.  Et  ce  que  dit  Plato,  qu'il  eft  peu  d'hommes 
fi  fermes  en  l'atheïfme,  qu'vn  danger  prefTant  ne 
ramené  à  la  recognoifTance  de  la  diuine  puifTance  : 
ce  rolle  ne  touche  point  vn  vray  Chreftien.  C'eft 
à  faire  aux  religions  mortelles  &  humaines,  d'eftre 
receuës  par  vne  humaine  conduite.  Quelle  foy  doit 
ce  eftre,  que  la  lafcheté  &  la  foibleffe  de  cœur  plan- 
tent en  nous  &  eftablifTent?  Plaifante  foy,  qui  ne 
croid  ce  qu'elle  croid,  que  pour  n'auoir  le  courage 
de  le  defcroire.  Vne  vitieufe  paffion,  comme  celle  de 
l'inconftance  &  de  l'eftonnement,  peut  elle  faire  en 
noftre  ame  aucune  production  réglée  }  Ils  eftablifient, 
dit-il,  par  la  raifon  de  leur  iugement,  que  ce  qui  fe 
recite  des  enfers,  &  des  peines  futures  eft  feint, 
mais  l'occafion  de  l'expérimenter  s'offrant  lors  que  la 
vieillefle  ou  les  maladies  les  approchent  de  leur 
mort  :  la  terreur  d'icelle  les  remplit  d'vne  nouuelle 
créance,  par  l'horreur  de  leur  condition  à  venir.  Et 
par  ce  que  telles  impreflions  rendent  les  courages 
craintifs,  il  défend  en  fes  Loix  toute  inftruâion  de 
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celles  menaces,  &  la  perfuafion  que  des  Dieux  il 
puiffe  venir  à  l'homme  aucun  mal,  finon  pour  fon 
plus  grand  bien  quand  il  y  efchoic,  &  pour  vn  me- 
decinal  effetr.  Ils  recitent  de  Bion,  qu'infect  des 
atheïfmes  de  Theodorus,  il  auoit  efté  long  temps  fe 
moquant  des  hommes  religieux  :  mais  la  mort  le 
furprenant,  qu'il  fe  rendit  aux  plus  extrêmes  fuper- 
ftitions  :  comme  fi  les  Dieux  s'oftoyent  &  fe  remet- 
toyent  félon  l'affaire  de  Bion.  Platon,  &  ces  exem- 
ples, veulent  conclurre,  que  nous  fommes  ramenez 
à  la  créance  de  Dieu,  ou  par  raifon,  ou  par  force. 
L'atheïfme  eftant  vne  propofition,  comme  defnatu- 
rée  &  monftrueufe,  difficile  aufli,  &  malaifée  d'efta- 
blir  en  l'efprit  humain,  pour  infolent  &  defreglé 
qu'il  puifle  eltre  :  il  s'en  eft  veu  afTez,  par  vanité 
&  par  fierté  de  conceuoir  des  opinions  non  vulgaires, 
&  reformatrices  du  monde,  en  affeder  la  profeffion 
par  contenance  :  qui,  s'ils  font  afTez  fols,  ne  font  pas 
afTez  forts,  pour  l'auoir  plantée  en  leur  confcience. 
Pourtant  ils  ne  lairront  de  ioindre  leurs  mains  vers 
le  ciel,  fi  vous  leur  attachez  vn  bon  coup  d'efpée  en 
la  poitrine  :  &  quand  la  crainte  ou  la  maladie  aura 
abatu  &  appefanti  cette  licentieufe  ferueur  d'humeur 
volage,  ils  ne  lairront  pas  de  fe  reuenir,  &  fe  laifTer 
tout  difcretement  manier  aux  créances  &  exemples 
publiques.  Autre  chofe  eft,  vn  dogme  ferieufement 
digéré,  autre  chofe  ces  impreflions  fuperficielles  : 
lesquelles  nées  de  la  defbauche  d'vn  efprit  defman- 
ché,  vont  nageant  témérairement  &  incertainement 
en  la  fantafie.  Hommes  bien  miferables  &  efceruel- 
lez,  qui  tafchent  d'eftre  pires  qu'ils  ne  peuuent! 
L'erreur  du  paganifme,  &  l'ignorance  de  noftre 
faintte  vérité,  laifTa  tomber  cette  grande  ame  :  mais 
grande  d'humaine  grandeur  feulement,  encores  en 


LIVRE     II,     CHAH. 


59 


cet  autre  voifin  abus,  que  les  enfans  &  les  vieillars 
fe  trouuent  plus  fufceptibles  de  religion,  comme  fi 
elle  naifïbit  &  tiroit  fon  crédit  de  noftre  imbécillité. 
Le  neud  qui  deuroit  attacher  noftre  iugement  &  noftre 
volonté,  qui  deuroit  eftreindre  noltre  ame  &  ioindre 
à  noftre  Créateur,  ce  deuroit  eftre  vn  neud  prenant 
fes  repliz  &  Tes  forces,  non  pas  de  noz  confiderations, 
de  noz  raifons  &  pallions,  mais  d'vne  eftreinte  diuine 
&  fupernaturelle,  n'ayant  qu'vne  forme,  vn  vifage, 
&  vn  luftre,  qui  eft  l'authorité  de  Dieu  &  fa  grâce. 
Or  noftre  cœur  &  noftre  ame  eftant  régie  &  com- 
mandée par  la  foy,  c'eft  raifon  qu'elle  tire  au  fer- 
uice  de  fon  delfein  toutes  nos  autres  pièces  félon  leur 
portée.  Aufll  n'eft-il  pas  croyable,  que  toute  cette 
machine  n'ait  quelques  merques  empreintes  de  la 
main  de  ce  grand  architecte,  &  qu'il  n'y  ait  quelque 
image  es  chofes  du  monde  raportant  aucunement 
à  l'ouurier,  qui  les  a  bafties  &  formées.  Il  a  laiffe  en 
ces  hauts  ouurages  le  characrere  de  fa  diuinité,  &  ne 
tient  qu'à  noftre  imbécillité,  que  nous  ne  le  puifîions 
defcouurir.  C'eft  ce  qu'il  nous  dit  luy-mefme,  que 
fes  opérations  inuifibles,  il  nous  les  manifefte  par  les 
vifibles.  Sebonde  s'eft  trauaillé  à  ce  digne  eftude, 
&  nous  montre  comment  il  n'eft  pièce  du  monde, 
qui  defmente  fon  facleur.  Ce  feroit  faire  tort  à  la 
bonté  diuine,  fi  l'vniuers  ne  confentoit  à  noftre 
créance.  Le  ciel,  la  terre,  les  elemens,  noftre  corps 
&  noftre  ame,  toutes  chofes  y  confpirent  :  il  n'eft 
que  de  trouuer  le  moyen  de  s'en  feruir  :  elles  nous 
inftruifent,  fi  nous  fommes  capables  d'entendre.  Car 
ce  monde  eft  vn  temple  treffaincr,  dedans  lequel 
l'homme  eft  introduit!,  pour  y  contempler  des  fta- 
tues,  non  ouurées  de  mortelle  main,  mais  celles  que 
la  diuine  penfée  a  faict  fenfibles,  le  foleil,  les  eftoilles. 
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les  eaux  &  la  terre,  pour  nous  reprefenter  les  intel- 
ligibles. Les  chofes  inuifibles  de  Dieu,  dit  Saint! 
Paul,  apparoiiïent  par  la  création  du  monde,  confi- 
derant  fa  fapience  éternelle,  &  fa  diuinité  par  fes 
œuures. 

Atque  adeo  faciem  cceli  non  intddet  orbi 
Ipfe  DeiiSj  vultûfque  fuos  corpâfque  recludit 
Semper  voluendo  :  féque  ipfum  incident  &*  offert. 
Vt  bene  eognofei  poJJit}  doeedtque  videndo 
Qualis  eut;  doceâtque  fuas  attendere  Uges. 

Or  nos  raifons  &  nos  difeours  humains  c'eft  comme 
la  matière  lourde  &  fterile  :  la  grâce  de  Dieu  en  eft 
la  forme  :  c'eft  elle  qui  y  donne  la  façon  &  le  prix. 
Tout  ainfi  que  les  ad  ions  vertueufes  de  Socrates 
&  de  Caton  demeurent  vaines  &  inutiles  pour  n' auoir 
eu  leur  fin,  &  n'auoir  regardé  l'amour  &  obeyfïance 
du  vray  créateur  de  toutes  chofes,  &  pour  auoir 
ignoré  Dieu  :  ainfin  eft -il  de  nos  imaginations 
&  difeours  :  ils  ont  quelque  corps,  mais  vne  mafîe 
informe,  fans  façon  &  fans  iour,  fi  la  foy  &  grâce  de 
Dieu  n'y  font  ioin&es.  La  foy  venant  à  teindre 
&  illuftrer  les  argumens  de  Sebonde,  elle  les  rend 
fermes  &  folides  :  ils  font  capables  de  feruir  d'ache- 
minement, &  de  première  guyde  à  vn  apprentif,  pour 
le  mettre  à  la  voye  de  cette  cognoiflance  :  ils  le  fa- 
çonnent aucunement  &  rendent  capable  de  la  grâce 
de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  fe  parfournit  &  fe 
parfait!  après  noftre  créance.  le  fçay  vn  homme 
d'authorité  nourry  aux  lettres,  qui  m'a  confeiïe  auoir 
efté  ramené  des  erreurs  de  la  mefereance  par  l'entre- 
mife  des  argumens  de  Sebonde.  Et  quand  on  les  def- 
pouïllera  de  cet  ornement,  &  du  fecours  &  approba- 
tion de  la  foy,  &  qu'on  les  prendra  pour  fantafies 
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pures  humaines,  pour  en  combatre  ceux  qui  font 
precipicez  aux  efpouuantables  &  horribles  ténèbres 
de  l'irréligion,  ils  le  trouueront  encores  lors,  aufli 
folides  &  autant  fermes,  que  nuls  autres  de  mefme 
condition  qu'on  leur  puifTe  oppofer.  De  façon  que 
nous  ferons  fur  les  termes  de  dire  à  nos  parties, 

Si  melius  quid  habes,  accerfe,  vel  imperium  fer. 

Qu'ils  fouffrent  la  force  de  nos  preuues,  ou  qu'il 
nous  en  facent  voir  ailleurs,  &  fur  quelque  autre 
fubieél,  de  mieux  tifîuës,  &  mieux  eftoffées.  le  me  fuis 
fans  y  penfer  à  demy  défia  engagé  dans  la  féconde 
obieftion,  à  laquelle  i'auois  propofé  de  refpondre 
pour  Sebonde.  Aucuns  difent  que  fes  argumens  font 
foibles  &  ineptes  à  vérifier  ce  qu'il  veut,  &  entre- 
prennent de  les  choquer  ayfément.  Il  faut  fecouër 
ceux  cy  vn  peu  plus  rudement  :  car  ils  font  plus 
dangereux  &  plus  malitieux  que  les  premiers.  On 
couche  volontiers  les  difts  d'autruy  à  la  faueur  des 
opinions  qu'on  a  preiugées  en  foy.  A  vn  atheïfte 
tous  efcrits  tirent  à  TatheiTme.  Il  infe&e  de  fon 
propre  venin  la  matière  innocente.  Ceux  cy  ont 
quelque  préoccupation  de  iugement  qui  leur  rend  le 
go  lift  fade  aux  raifons  de  Sebonde.  Au  demeurant  il 
leur  femble  qu'on  leur  donne  beau  ieu,  de  les  mettre 
en  liberté  de  combattre  noftre  religion  par  les  armes 
pures  humaines,  laquelle  ils  n'oferoyent  attaquer  en 
fa  majeité  pleine  d'authorité  &  de  commandement. 
Le  moyen  que  ie  prens  pour  rabatre  cette  frenefie, 
&  qui  me  femble  le  plus  propre,  c'eft  de  froilfer 
&  fouler  aux  pieds  l'orgueil,  &  l'humaine  fierté  : 
leur  faire  fcntir  l'inanité,  la  vanité,  &  deneantife  de 
l'homme  :  leur  arracher  des  poingts,  leschetiues  armes 
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de  leur  raifon  :  leur  faire  baifler  la  tefte  &  mordre 
la  terre,  foubs  l'authorité  &  reuerence  de  la  majefté 
diuine.  C'eft  à  elle  feule  qu'appartient  la  fcience  &  la 
fapience  :  elle  feule  qui  peut  eftimer  de  foy  quelque 
chofe,  &  à  qui  nous  defrobons  ce  que  nous  nous 
contons,  &  ce  que  nous  nous  prifons. 

Où  fàp  ix  cppovÉtv  i  6ïô;  |ae-j'«  àXXcv  iî  éaurôv. 

Abbattons  ce  cuider,  premier  fondement  de  la  tyran- 
nie du  maling  efprit.  Deus  fuperbis  reftjîit  :  humili- 
bus  autem  dat  gratiam.  L'intelligence  eft  en  touts  les 
Dieux,  dit  Platon,  &  point  ou  peu  aux  hommes.  Or 
c'eft  cependant  beaucoup  de  confolation  à  l'homme 
Chreftien,  de  voir  nos  vtils  mortels  &  caduques,  fi 
proprement  afïbrtis  à  noftre  foy  fain&e  &  diuine  : 
que  lors  qu'on  les  employé  aux  fuiefts  de  leur  na- 
ture mortels  &  caduques,  ils  n'y  foyent  pas  appro- 
priez plus  vniement,  ny  auec  plus  de  force.  Voyons 
donq  li  l'homme  a  en  fa  puiffance  d'autres  raifons 
plus  fortes  que  celles  de  Sebonde  :  voire  s'il  eft  en 
ïuy  d'arriuer  à  aucune  certitude  par  argument  &  par 
difcours.  Car  fainct  Auguftin  plaidant  contre  ces 
gents  icy,  a  occafion  de  reprocher  leur  iniuftice,  en 
ce  qu'ils  tiennent  les  parties  de  noftre  créance  fauces, 
que  noftre  raifon  faut  à  eftablir.  Et  pour  montrer 
qu'afTez  de  choies  peuuent  eftre  &  auoir  efté,  def- 
quelles  noftre  difcours  ne  fçauroit  fonder  la  nature 
&  les  caufes  :  il  leur  met  en  auant  certaines  expé- 
riences cognuës  &  indubitables,  aufquelles  l'homme 
confefle  rien  ne  veoir.  Et  cela  faitr  il,  comme  toutes 
autres  chofes,  d'vne  curieufe  &  ingenieufe  recherche. 
Il  faut  plus  faire,  &  leur  apprendre,  que  pour  con- 
uaincre  la   foiblefle  de  leur  raifon,  il  n'eft  befoing 
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d'aller  triant  des  rares  exemples  :  &  qu'elle  eft  fi 
manque  &  fi  aueugle,  qu'il  n'y  a  nulle  fi  claire  faci- 
lité, qui  luy  foit  aiïez  claire  :  que  l'aizé  &  le  malaifé 
luy  font  vn  :  que  tous  fubie£ts  également,  &  la  nature 
en  gênerai  defaduouë  fa  iurifdiftion  &  entremife. 
Que  nous  prefche  la  vérité,  quand  elle  nous  prefche 
de  fuir  la  mondaine  philofophie  :  quand  elle  nous 
inculque  fi  louuent,  que  noftre  fageffe  n'eft  que  folie 
deuant  Dieu  :  que  de  toutes  les  vanitez  la  plus  vaine 
c'eft  l'homme  :  que  l'homme  qui  prefume  de  fon 
fçauoir,  ne  fçait  pas  encore  que  c'eft  que  fçauoir  : 
&  que  l'homme,  qui  n'eft  rien,  s'il  penfe  eftre  quel- 
que chofe,  fe  feduit  foy-mefmes,  &  fe  trompe?  Ces 
fentences  du  faincl:  Efprit  expriment  fi  clairement 
&  fi  viuement  ce  que  ie  veux  maintenir,  qu'il  ne  me 
faudroit  aucune  autre  preuue  contre  des  gens  qui  fe 
rendroient  auec  toute  fubmiflion  &  obeyfTance  à  fon 
authorité.  Mais  ceux  cy  veulent  eftre  fouëtez  à  leurs 
propres  defpens,  &  ne  veulent  foufifrir  qu'on  com- 
batte leur  raifon  que  par  elle  mefme.  Confiderons 
donq  pour  cette  heure,  l'homme  feul,  fans  fecours 
eftranger,  armé  feulement  de  fes  armes,  &  defpour- 
ueu  de  la  grâce  &  cognoiflance  diuine,  qui  eft  tout 
fon  honneur,  fa  force,  &  le  fondement  de  fon  eftre. 
Voyons  combien  il  a  de  tenue  en  ce  bel  équipage. 
Qu'il  me  face  entendre  par  l'effort  de  fon  difcours, 
fur  quels  fondemens  il  a  bafty  ces  grands  auantages, 
qu'il  penfe  auoir  fur  les  autres  créatures.  Qui  luy  a 
perfuadé  que  ce  branle  admirable  de  la  voûte  celefte, 
la  lumière  éternelle  de  ces  flambeaux  roulans  fi  fiè- 
rement fur  fa  tefte,  les  mouuemens  efpouuentables 
de  cette  mer  infinie,  foyent  eftablis  &  fe  continuent 
tant  de  fiecles,  pour  fa  commodité  &  pour  fon  fer- 
uke)  Eft-il  poftible  de  rien  imaginer  fi  ridicule,  que 
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cette  miferable  &  chetiue  créature,  qui  n'eit  pas  feu- 
lement maiftreiTe  de  foy,  expofée  aux  offences  de 
toutes  choies,  fe  die  maiitrefTe  &  emperiere  de  l'vni- 
uers?  duquel  il  n'eit  pas  en  fa  puifîance  de  cognoiftre 
la  moindre  partie,  tant  s'en  faut  de  la  commander. 
Et  ce  priuilege  qu'il  s'attribue  d'eitre  feul  en  ce  grand 
baitiment,  qui  ayt  la  fuffifance  d'en  recognoiftre  la 
beauté  &  les  pièces,  feul  qui  en  puifTe  rendre  grâces 
à  l'archite&e ,  &  tenir  conte  de  la  recepte  &  mife 
du  monde  :  qui  luy  a  feelé  ce  priuilege?  qu'il  nous 
montre  lettres  de  cette  belle  &  grande  charge.  Ont 
elles  efté  ottroyées  en  faueur  des  fages  feulement? 
Elles  ne  touchent  guère  de  gents.  Les  fols  &  les  mef- 
chants  font-ils  dignes  de  faueur  fi  extraordinaire? 
&  ettants  la  pire  pièce  du  monde,  d'eftre  préférez 
à  tout  le  refte?  en  croirons  nous  cetïuy-la  ;  Quorum 
igitur  eau  fa  quis  dixent  effeclum  ejfe  mundum?  Eorum 
jcilicet  animantium.  quœ  ratione  vtuntur.  Hi  funt  dij 
&  homines.  quibus  profeclo  nihil  ejl  melïus.  Nous 
n'aurons  iamais  alTez  bafoué  l'impudence  de  cet  ac- 
couplage.  Mais  pauuret  qu'a  il  en  foy  digne  d'vn 
tel  auantage?  A  confiderer  cette  vie  incorruptible 
des  corps  celeftes,  leur  beauté,  leur  grandeur,  leur 
agitation  continuée  d'vne  fi  iufte  règle  : 

Cum  fufpicimus  magni  cœleftia  mund'i 
Templa  fuper.  ftellifque  micantibus  jfcthœrj.  fixum } 
Et  venit  in  mentem  Lunœ  Solifque  vUrum  : 

à  confiderer  la  domination  &  puilTance  que  ces 
corps  là  ont,  non  feulement  fur  nos  vies  &  condi- 
tions de  nottre  fortune, 

Facia  etenim  Çr  vitas  hominum  fufpendir  ab  aftris  : 
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mais  fur  nos  inclinations  mefmes,  nos  difcours,  nos 
volontez  :  qu'ils  regiffent,  pouffent  &  agitent  à  la 
mercy  de  leurs  influances,  félon  que  noftre  raifon 
nous  l'apprend  &  le  trouue  : 

fpeculatdque  longe 
Deprendit  tacitis  dominantia  legibus  afira, 
Et  totum  alterna  mundum  ratione  moueri3 
Fat  or  unique  vices  certis  difcernere  fignis  : 

à  voir  que  non  vn  homme  feul,  non  vn  Roy,  mais 
les  monarchies,  les  empires,  &  tout  ce  bas  monde  fe 
meut  au  branle  des  moindres  mouuemens  celeftes  : 

Quantâque  quant  parui  faciant  difcrimlna  motus  : 
Tantum  efi  hoc  regnum  quod  regibus  imper at  ipfis  : 

fi  noftre  vertu,  nos  vices,  noftre  fuffifance  &  fcience, 
&  ce  mefme  difcours  que  nous  faifons  de  la  force 
des  aftres,  &  cette  comparaifon  d'eux  à  nous,  elle 
vient,  comme  iuge  noftre  raifon,  par  leur  moyen 
&  de  leur  faueur  : 

furit  alter  amore} 
Et  pontum  tra.na.re  poteji  Cr  vertere  Troiam} 
Alterius  fors  ejl  fcribendis  legibus  apta, 
Ecce  pat  rem  nati  périmant^  natôfque  parentes, 
Mutuâque  armât i  coeunt  in  vulnei a  fratres } 
Non  nojirum  hoc  bellum  eft,  coguntur  tanta  mouere, 
Inque  fuas  fer  ri  pœnas}  lacer  andâque  membra3 
Hoc  quoque  fatale  e fi  fie  ipfum  expendere  fatum. 

il  nous  tenons  de  la  diftribution  du  ciel  cette  part  de 
raifon  que  nous  auons,  comment  nous  pourra  elle 
efgaler  à  luy?  comment  foubf-mettre  à  noftre  fcience 
fon  effence  &  fes  conditions?  Tout   ce   que  nous 
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voyons  en  ces  corps  là,  nous  eftonne  ;  quœ  molitio, 
quœ  ferramenta,  qui  veéîes,  quœ  machinœ,  qui  minijhi 
tanti  operis  fuerunt?  pourquoy  les  priuons  nous 
&  d'ame,  &  de  vie,  &  de  difcours?  y  auons  nous 
recognu  quelque  ftupidité  immobile  &  infentïble, 
nous  qui  n'auons  aucun  commerce  auec  eux  que 
d'obeïfïance?  Dirons  nous,  que  nous  n'auons  veu  en 
nulle  autre  créature,  qu'en  l'homme,  l'vfage  d'vne 
ame  raifonnable?  Et  quoy?  Auons  nous  veu  quelque 
chofe  femblable  au  ioleil?  LaiiTe-il  d'eftre,  par  ce 
que  nous  n'auons  rien  veu  de  femblable?  &  fes  mou- 
uements  d'eftre,  par  ce  qu'il  n'en  eft  point  de  pareils? 
Si  ce  que  nous  n'auons  pas  veu,  n'eft  pas,  noftre 
fcience  eft  merueilleufement  raccourcie.  Quœ  funt 
tantœ  animi angujhœ?  Sont  ce  pas  des  fonges  de  l'hu- 
maine vanité,  de  faire  de  la  lune  vne  terre  celefte? 
y  deuiner  des  montaignes,  des  vallées,  comme  Anaxa- 
goras?  y  planter  des  habitations  &  demeures  humai- 
nes, &  y  drefTer  des  colonies  pour  noftre  commodité, 
comme  faict  Platon  &  Plutarque?  &  de  noitre  terre 
en  faire  vn  aftre  efclairant  &  lumineux?  Inter  cœtera 
mortalitatis  incommoda.  &  hoc  ejî.  caligo  mentium  : 
nec  tantùm  neceffitas  errandi,  fed  errorum  amor.  Cor- 
ruptibile  corpus  aggrauat  animam.  &  deprimit  terrena 
inhabit atio  fenfum  multa  cogitantem.  La  prefomption 
eft  noftre  maladie  naturelle  &  originelle.  La  plus 
calamiteufe  &  fragile  de  toutes  les  créatures  c'eft 
l'homme,  &  quant  &  quant,  la  plus  orgueilleufe. 
Elle  fe  fent  &  fe  void  logée  icy  parmy  la  bourbe 
&  le  fient  du  monde,  attachée  &  clouée  à  la  pire, 
plus  morte  &  croupie  partie  de  l'vniuers,  au  dernier 
eftage  du  logis,  &  le  plus  efloigné  de  la  voûte  ce- 
lefte,  auec  les  animaux  de  la  pire  condition  des  trois  : 
&  fe  va  plantant  par  imagination  au  defïus  du  cercle 


LIVRE     II,     CHAP.     XII.  167 

de  la  lune,  &  ramenant  le  ciel  foubs  fes  pieds.  C'eft 
par  la  vanité  de  cette  mefme  imagination  qu'il  s'égale 
à  Dieu,  qu'il  s'attribue  les  conditions  diuines,  qu'il 
fe  trie  foy-mefme  &  fepare  de  la  preffe  des  autres 
créatures,  taille  les  parts  aux  animaux  fes  confrères 
&  compagnons,  &  leur  diltribue  telle  portion  de  fa- 
cultez  &  de  forces,  que  bon  luy  femble.  Commenc 
cognoift  il  par  l'effort  de  fon  intelligence,  les  branles 
internes  &  fecrets  des  animaux?  par  quelle  compa- 
raiibn  d'eux  à  nous  conclud  il  la  beftife  qu'il  leur 
attribue?  Quand  ie  me  iouë  à  ma  chatte,  qui  fçait, 
fi  elle  paffe  fon  temps  de  moy  plus  que  ie  ne  fay 
d'elle?  Nous  nous  entretenons  de  fingeries  récipro- 
ques. Si  i'ay  mon  heure  de  commencer  ou  de  refu- 
fer,  aufîî  à  elle  la  fienne.  Platon  en  fa  peinture  de 
l'aage  doré  fous  Saturne,  compte  entre  les  princi- 
paux aduantages  de  l'homme  de  lors,  la  communica- 
tion qu'il  auoit  auec  les  beftes,  defquelles  s'enque- 
rant  &  s'inltruifant,  il  fçauoit  les  vrayes  qualitez, 
&  différences  de  chacune  d'icelles  :  par  où  il  acque- 
roit  vne  très  parfaire  intelligence  &  prudence  ;  &  en 
conduifoit  de  bien  loing  plus  heureufement  fa  vie,  que 
nous  ne  fçaurions  faire.  Nous  faut  il  meilleure  preuue 
à  iuger  l'impudence  humaine  fur  le  faitl  des  beftes? 
Ce  grand  autheur  a  opiné  qu'en  la  plus  part  de  la 
forme  corporelle,  que  Nature  leur  a  donné,  elle  a 
regardé  feulement  l'vfage  des  prognoftications,  qu'on 
en  tiroit  en  fon  temps.  Ce  défaut  qui  empefche  la 
communication  d'entre  elles  &  nous,  pourquoy  n'eft 
il  aufîi  bien  à  nous  qu'à  elles?  C'eft  à  deuiner  à  qui 
eft  la  faute  de  ne  nous  entendre  point  :  car  nous  ne 
ne  les  entendons  non  plus  qu'elles  nous.  Par  cette 
mefme  raifon  elles  nous  peuuent  eftimer  beftes, 
comme  nous  les  eftimons.  Ce  n'eft  pas  grand  mer- 
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ueille,  fi  nous  ne  les  entendons  pas,  aulîi  ne  failbns 
nous  les  Bafques  &  les  Troglodytes.  Toutesfois  au- 
cuns fe  font  vantez  de  les  entendre,  comme  Apollonius 
Thyaneus,  Melampus,  Tirefias,  Thaïes  &  autres. 
Et  puis  qu'il  eft  ainli,  comme  difent  les  cofmogra- 
phes,  qu'il  y  a  des  nations  qui  reçoyuent  vn  chien 
pour  leur  Roy,  il  faut  bien  qu'ils  donnent  certaine 
interprétation  à  fa  voix  &  mouuements.  Il  nous  faut 
remerquer  la  parité  qui  eft  entre  nous.  Nous  auons 
quelque  moyenne  intelligence  de  leurs  fens,  aufîi  ont 
les  beftes  des  noftres,  enuiron  à  mefme  mefure.  Elles 
nous  flattent,  nous  menaffent,  &  nous  requièrent  : 
&  nous  elles.  Au  demeurant  nous  decouurons  bien 
euidemment,  qu'entre  elles  il  y  a  vne  pleine  &  en- 
tière communication,  &  qu'elles  s'entr'entendent,  non 
feulement  celles  de  mefme  efpece,  mais  aufii  d'efpeces 
diuerles  : 

Et  mutée  pecudes,  Çsr  denique  fecla  fer  arum 

DiJJimiles  fuerunt  voces  variâfque  cluere 

Cum  metus  aut  dolor  eft.  aut  ciim  ïam  gaudia  glifcunt. 

En  certain  abboyer  du  chien  le  cheual  cognoift  qu'il 
y  a  de  la  colère  :  de  certaine  autre  fienne  voix,  il  ne 
s'effraye  point.  Aux  beltes  mefmes  qui  n'ont  pas  de 
voix,  par  la  focieté  d'offices,  que  nous  voyons  entre 
elles,  nous  argumentons  aiiemenc  quelque  autre 
moyen  de  communication  :  leurs  mouuemens  difeou- 
rent  &  traident. 

Non  alla  longe  ratione  atque  ipfa  videtur 
Protrahere  ad  geftum  pueros  ïnfantïa  lingua. 

Pourquoy  non,  tout  aufli  bien  que  nos  muets  difpu- 
tent,  argumentent,  &  content  des  hiftoires  par  fignes.; 
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l'en  ay  veu  de  fi  fouples  &  formez  à  cela,  qu'à  la 
vérité,  il  ne  leur  manquoic  rien  à  la  perfection  de  fe 
fçauoir  faire  entendre.  Les  amoureux  fe  courrouf- 
fent,  fe  réconcilient,  fe  prient,  fe  remercient,  s'afli- 
gnent,  &  difent  en  fin  toutes  chofes  des  yeux. 

E'I  filentio  ancor  fuole 
Hauer  prieghi  &  parole. 

Quoy  des  mains?  nous  requérons,  nous  promettons, 
appelions,  congédions,  menaçons,  prions,  fupplions, 
nions,  refufons,  interrogeons,  admirons,  nombrons, 
confeiïbns,  repentons,  craignons,  vergoignons,  doub- 
lons, inftruifons,  commandons,  incitons,  encoura- 
geons, iurons,  tefmoignons,  accufons,  condamnons, 
abfoluons,  iniurions,  mefprifons,  dénions,  defpittons, 
flattons,  applaudifïbns,  benifîbns,  humilions,  mo- 
quons, reconcilions,  recommandons,  exaltons,  fe- 
iîoyons,  refiouïffons,  complaignons,  attriftons,  def- 
confortons,  defefperons,  eltonnons,  efcrions,  taifons  : 
&  quoy  non?  d'vne  variation  &  multiplication  à 
l'enuy  de  la  langue.  De  la  tefte  nous  conuions,  ren- 
uoyons,  aduoiions,  defaduoiïons,  defmentons,  bien- 
ueignons,  honorons,  vénérons,  dédaignons,  deman- 
dons, efconduifons,  égayons,  lamentons,  careiïbns, 
tanfons,  foubfmettons,  brauons,  enhortons,  mena- 
çons, afleurons,  enquerons.  Quoy  des  fourcils?  Quoy 
des  efpaulesMl  n'elt  mouuement,  qui  ne  parle,  &  vn 
langage  intelligible  fans  difcipline,  &  vn  langage 
publique.  Qui  fait,  voyant  la  variété  &  vfage  diltin- 
gué  des  autres,  que  celluy-cy  doibt  plultoft  élire  iugé 
le  propre  de  l'humaine  nature.  le  laifle  à  part  ce  que 
particulièrement  la  necefîlté  en  apprend  foudain  à 
ceux  qui  en  ont  befoing  :  &  les  alphabets  des  doigts, 
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&  grammaires  en  geftes  :  &  les  fciences  qui  ne  s'exer- 
cent &  ne  s'expriment  que  par  iceux  :  &  les  nations 
que  Pline  dit  n'auoir  point  d'autre  langue.  Vn  Ambaf- 
iadeur  de  la  ville  d'Abdere,  après  auoir  longuement 
parlé  au  Roy  Agis  de  Sparte,  luy  demanda  :  Et  bien, 
Sire,  quelle  refponce  veux-tu  que  ie  rapporte  à  nos 
citoyens?  que  ie  t'ay  laiiïe  dire  tout  ce  que  tu  as 
voulu,  &  tant  que  tu  as  voulu,  fans  iamais  dire  mot  : 
voila  pas  vn  taire  parlier  &  bien  intelligible?  Au 
relie,  quelle  forte  de  noitre  fuffifance  ne  recognoif- 
fons  nous  aux  opérations  des  animaux?  eft-il  police 
réglée  auec  plus  d'ordre,  diuerfifiée  à  plus  de  charges 
&  d'offices,  &  plus  conltamment  entretenue,  que 
celle  des  mouches  à  miel?  Cette  difpoiition  d'actions 
&  de  vacations  fi  ordonnée,  la  pouuons  nous  imagi- 
ner fe  conduire  fans  difcours  &  fans  prudence? 

His  quidam  Jrgnis  atque  hcec  exempta  fequuti^ 
Ejfe  apibus  parrem  diuinœ  mentis }  £?*  haujlus 
+Ethereos  dix  ère. 

Les  arondelles  que  nous  voyons  au  retour  du  prin- 
temps fureter  tous  les  coins  de  nos  maifons,  cher- 
chent elles  fans  iugement,  &  choifiiïent  elles  fans 
difcretion  de  mille  places,  celle  qui  leur  eit  la  plus 
commode  à  fe  loger?  Et  en  cette  belle  &  admirable 
contexture  de  leurs  balHmens,  les  oifeaux  peuuent 
ils  fe  feruir  pluftoft  d'vne  figure  quarrée,  que  de  la 
ronde,  d'vn  angle  obtus,  que  d'vn  angle  droit,  fans 
en  fçauoir  les  conditions  &  les  effecls?  Prennent-ils 
tantoil  de  l'eau,  tantoft  de  l'argile,  fans  iuger  que 
la  dureté  s'amollit  en  l'humectant?  Planchent-ils  de 
moufle  leur  palais,  ou  de  duuet,  fans  preuoir  que 
les  membres  tendres  de  leurs  petits  y  feront  plus 
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mollemenc  &  plus  à  l'aife?  Se  couurent-ils  du  vent 
pluuieux,  &  plantent  leur  loge  à  l'orient,  fans  co- 
gnoiftre  les  conditions  différentes  de  ces  vents,  &  con- 
iiderer  que  l'vn  leur  eft  plus  falutaire  que  l'autre? 
Pourquoy  efpeflit  l'araignée  fa  toile  en  vn  endroit, 
&  relafche  en  vn  autre?  fe  fert  à  cette  heure  de  cette 
forte  de  neud,  tantoft  de  celle-là,  fi  elle  n'a  &  déli- 
bération, &  penfement,  &  conclufion?  Nous  reco- 
gnoifTons  afTez  en  la  plufpart  de  leurs  ouurages, 
combien  les  animaux  ont  d'excellence  au  defîus  de 
nous,  &  combien  noftre  art  eft  foible  à  les  imiter. 
Nous  voyons  toutesfois  aux  noftres  plus  grofïiers,  les 
facultez  que  nous  y  employons,  &  que  noftre  ame  s'y 
fert  de  toutes  fes  forces  :  pourquoy  n'en  eftimons 
nous  autant  d'eux?  Pourquoy  attribuons  nous  à  ie 
ne  fçay  quelle  inclination  naturelle  &  feruile,  les 
ouurages  qui  furpalTent  tout  ce  que  nous  pouuons 
par  nature  &  par  art?  En  quoy  fans  y  penfer  nous 
leur  donnons  vn  tref-grand  auantage  fur  nous,  de 
faire  que  Nature  par  vne  douceur  maternelle  les  ac- 
compaigne  &  guide,  comme  par  la  main  à  toutes  les 
actions  &  commoditez  de  leur  vie,  &  qu'à  nous  elle 
nous  abandonne  au  hazard  &  à  la  fortune,  &  à  que- 
fter  par  art,  les  chofes  neceffaires  à  noftre  conferua- 
tion  ;  &  nous  refufe  quant  &  quant  les  moyens  de 
pouuoir  arriuer  par  aucune  inftirution  &  contention 
d'efprit,  à  la  fuffifance  naturelle  des  beftes  :  de  ma- 
nière que  leur  ftupidité  brutale  furpaffe  en  toutes 
commoditez,  tout  ce  que  peult  noftre  diuine  intelli- 
gence. Vrayement  à  ce  compte  nous  aurions  bien 
raifon  de  l'appeller  vne  tref-iniufte  maraftre.  Mais 
il  n'en  eft  rien ,  noftre  police  n'elt  pas  fi  difforme 
&  defreglée.  Nature  a  embrafle  vniuerfellement 
toutes  fes  créatures  :  &  n'en  eft  aucune,  qu'elle  n'ait 


172  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 


bien  plainemenc  fourny  de  tous  moyens  neceffaires  à 
la  conferuation  de  fon  eitre.  Car  ces  plaintes  vul- 
gaires que  i'oy  faire  aux  hommes  (comme  la  licence 
de  leurs  opinions  les  efleue  tantott  au  deflus  des  nues, 
&  puis  les  rauale  aux  Antipodes)  que  nous  fommes 
le  leul  animal  abandonné,  nud  fur  la  terre  nue,  lié, 
garrotté,  n'ayant  dequoy  s'armer  &  couurir  que  de 
la  defpouïlle  d'autruy  :  là  où  toutes  les  autres  créa- 
tures, Nature  les  a  reueftuès  de  coquilles,  degoufTes, 
d'efcorfe,  de  poil,  de  laine,  de  pointes,  de  cuir,  de 
bourre,  de  plume,  d'efcaille,  de  toifon,  &  de  lbye 
félon  le  befoin  de  leur  eftre  :  les  a  armées  de  griffes, 
de  dents,  de  cornes,  pour  affaillir  &  pour  défendre, 
&  les  a  elle  mefmes  initruites  à  ce  qui  leur  eft 
propre,  à  nager,  à  courir,  à  voler,  à  chanter  :  là  où 
l'homme  ne  fçait  ny  cheminer,  ny  parler,  ny  man- 
ger, ny  rien  que  pleurer  fans  apprentiiïage. 

Tum  porro  puer,  vt  fœuis  proieElus  ab  vndis 
Nauitaj  audits  humi  iacet  infans,  indigus  omni 
Vitali  auxilio,  cum  primum  in  luminls  oras 
Nexibus  ex  aluo  matris  natura  profudit, 
Vagitâque  locum  lugubri  complet }  vt  œquum  eft 
Cul  tantum  in  vita  reflet  tranfire  malorum  : 
At  varia  crefcunt  pecudes}  armenta,ferœque} 
Nec  crepitacula  eis  opus  eft,  nec  cuiquam  adhibenda  eft 
Almœ  nutricis  blanda  atque  infratta  loquela  : 
Nec  varias  quœrunt  veftes  pro  tempore  cœli  : 
Denique  non  armis  opus  eft,  non  mœnibus  altis 
Quels  fua  tutentur 3  quando  omnibus  omnia  large 
Tellus  ipfa  paritj  naturâque  dœdala  rerum. 

Ces  plaintes  là  font  fauces  :  il  y  a  en  la  police  du 
monde,  vne  égalité  plus  grande,  &  vne  relation  plus 
vniforme.  Noltre  peau  eft   pourueue  aufïï  fuffifam- 
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ment  que  la  leur,  de  fermeté  contre  les  iniures  du 
temps,  tefmoing  plulieurs  nations,  qui  n'ont  encores 
eflayé  nul  vfage  de  veftemens.  Noz  anciens  Gaulois 
n'eftoient  gueres  veftus,  ne  font  pas  les  Irlandois  noz 
voifins,  foubs  vn  ciel  fi  froid.  Mais  nous  le  iugeons 
mieux  par  nous  mefmes  :  car  tous  les  endroits  de 
la  perfonne,  qu'il  nous  plaift  defcouurir  au  vent 
&  à  l'air,  fe  trouuent  propres  à  le  fouffrir.  S'il  y  a 
partie  en  nous  foible,  &  qui  femble  deuoir  craindre 
la  froidure,  ce  deuroit  eftre  l'eftomach,  où  fe  fait  la 
digeftion  :  noz  pères  le  portoyent  defcouuert,  &  noz 
Dames,  ainfi  molles  &  délicates  qu'elles  font,  elles 
s'en  vont  tantoft  entr'ouuertes  iufques  au  nombril. 
Les  liaifons  &  emmaillottemens  des  enfans  ne  font 
non  plus  neceflaires  :  &  les  mères  Lacedemoniennes 
efleuoient  les  leurs  en  toute  liberté  de  mouuements 
de  membres,  fans  les  attacher  ne  plier.  Noftre  pleu- 
rer eft  commun  à  la  plus  part  des  autres  animaux, 
&  n'en  eft  guère  qu'on  ne  voye  fe  plaindre  &  gémir 
long  temps  après  leur  naifTance  :  d'autant  que  c'eft 
vne  contenance  bien  fortable  à  la  foiblefTe,  en  quoy 
ils  fe  fençent.  Quant  à  l' vfage  du  manger,  il  eft  en 
nous,  comme  en  eux,  naturel  &  fans  inftru&ion. 


Sentit  enim  vim  qui f que  fuam  quam  pojjït  abuti. 

Qui  fait  doute  qu'vn  enfant  arriué  à  la  force  de  fe 
nourrir,  ne  fçeut  quefter  fa  nourriture )  &  la  terre 
en  produit,  &  luy  en  offre  afTez  pour  fa  necefllté, 
fans  autre  culture  &  artifice.  Et  finon  en  tout 
temps,  aufli  ne  fait  elle  pas  aux  beftes,  tefmoing  les 
prouifions,  que  nous  voyons  faire  aux  fourmis 
&  autres,  pour  les  faifons  fteriles  de  l'année.  Ces 
nations,  que  nous  venons  de  defcouurir,  fi  abon- 
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dammenc  fournies  de  viande  &  de  breuuage  naturel, 
fans  foing  &  fans  façon,  nous  viennent  d'apprendre 
que  le  pain  n'eft  pas  noftre  feule  nourriture  :  &  que 
fans  labourage,  noftre  mère  Nature  nous  auoit  munis 
à  planté  de  tout  ce  qu'il  nous  falloit  :  voire,  comme 
il  eft  vray-femblable,  plus  plainement  &  plus  riche- 
ment qu'elle  ne  fait  à  prefent,  que  nous  y  auons 
meflé  noftre  artifice  : 

Et  tellus  nitidas  f rages  •vinetdque  lœta 
Sponte  fini  primùm  mortalibus  ipfa.  creauit, 
Ipfa  dédit  dulces  fœtus ;  C"  pabula.  lœta, 
Qiue  nunc  vix  nojlro  grandefcunt  auEla  labore, 
Conter imûf que  boues  &  vires  agricolarum. 

le  débordement  &  defreglement  de  noftre  appétit 
deuançant  toutes  les  inuentions,  que  nous  cherchons 
de  l'aftbuuir.  Quant  aux  armes,  nous  en  auons  plus 
de  naturelles  que  la  plus  part  des  autres  animaux, 
plus  de  diuers  mouuemens  de  membres,  &  en  tirons 
plus  de  feruice  naturellement  &  fans  leçon  :  ceux 
qui  font  dui&s  à  combatre  nuds,  on  les  void  fe 
ietter  aux  hazards  pareils  aux  noftres.  Si  quelques 
beftes  nous  furpaffent  en  cet  auantage,  nous  en 
furpafïbns  plufieurs  autres.  Et  Tinduftrie  de  fortifier 
le  corps  &  le  couurir  par  moyens  acquis,  nous 
l'auons  par  vn  inftintt  &  précepte  naturel.  Qu'il 
foit  ainfi,  l'elephant  aiguife  &  efmoult  fes  dents, 
defquelles  il  fe  fert  à  la  guerre  (car  il  en  a  de  par- 
ticulières pour  cet  vfage,  lefquelles  il  efpargne, 
&ne  les  employé  aucunement  à  fes  autres  feruices). 
Quand  les  taureaux  vont  au  combat,  ils  refpandent 
&  iettent  la  pouflîere  à  l'entour  d'eux  :  les  fangliers 
affinent  leurs  deffences  :  &  l'ichneumon,  quand  il 
doit  venir  aux  prifes  auec  le  crocodile,  munit  fon 
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corps,  l'enduit  &  le  croufte  tout  à  l'entour,  de  limon 
bien  ferré  &  bien  paiftry,  comme  d'vne  cuiraffe. 
Pourquoy  ne  dirons  nous  qu'il  eft  auiïi  naturel  de 
nous  armer  de  bois  &  de  fer?  Quant  au  parler,  il 
eft  certain,  que  s'il  n'eft  pas  naturel,  il  n'eft  pas 
neceffaire.  Toutesfois  ie  croy  qu'vn  enfant,  qu'on 
auroit  nourry  en  pleine  folitude,  efloigné  de  tout 
commerce  (qui  feroit  vn  effay  malaifé  à  faire) 
auroit  quelque  efpece  de  parolle  pour  exprimer  fes 
conceptions  :  &  n'eft  pas  croyable,  que  Nature  nous 
ait  refufé  ce  moyen  qu'elle  a  donné  à  plufieurs  autres 
animaux.  Car  qu'eft-ce  autre  chofe  que  parler,  cette 
faculté,  que  nous  leur  voyons  de  fe  plaindre,  de  fe 
refiouyr,  de  s'entr'appeller  au  fecours,  fe  conuier  à 
l'amour,  comme  ils  font  par  l'vfage  de  leur  voix? 
Comment  ne  parleroient  elles  entr 'elles?  elles  parlent 
bien  à  nous,  &  nous  à  elles.  En  combien  de  fortes 
parlons  nous  à  nos  chiens,  &  ils  nous  refpondent? 
D'autre  langage,  d'autres  appellations,  deuifons  nous 
auec  eux,  qu'auec  les  oyfeaux,  auec  les  pourceaux, 
les  beufs,  les  cheuaux  :  &  changeons  d'idiome  félon 
l'efpece. 

Cojî  pcr  entro  loro  fchiera  brima 
S'ammufa  Vvna  con  l'altra  formica } 
Forfe  à  fpiar  lor  v'u.}  &  Inr  fortuna. 

Il  me  femble  que  La&ance  attribue  aux  beftes,  non 
le  parler  feulement,  mais  le  rire  encore.  Et  la  dif- 
férence de  langage,  qui  fe  voit  entre  nous,  félon  la 
différence  des  contrées,  elle  fe  treuue  aufîi  aux  ani- 
maux de  mefme  efpece.  Ariftote  allègue  à  ce  propos 
le  chant  diuers  des  perdrix,  félon  la  fituation  des 
lieux  : 
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variœquc  volucres 
Longe  alias  alio  iaciunt  in  temporc  voces} 
Et  partim  mutant  citm  tempeftatibus  vnà 
Raucifonos  cantus. 

Mais  cela  eft  à  fçauoir,  quel  langage  parleroit  cec 
enfant  :  &  ce  qui  s'en  die  par  diuination,  n'a  pas 
beaucoup  d'apparence.  Si  on  m'allègue  contre  cette 
opinion,  que  les  fourds  naturels  ne  parlent  point  :  ie 
refpons  que  ce  n'eft  pas  feulement  pour  n'auoir  peu 
receuoir  l'inftruftion  de  la  parolle  par  les  oreilles, 
mais  plultott  pource  que  le  fens  de  l'ouye,  duquel 
ils  font  priuez,  fe  rapporte  à  celuy  du  parler,  &  fe 
tiennent  enfemble  d'vne  coufture  naturelle.  En  façon, 
que  ce  que  nous  parlons,  il  faut  que  nous  le  par- 
lions premièrement  à  nous,  &  que  nous  le  facions 
fonner  au  dedans  à  nos  oreilles,  auant  que  de  l'en- 
uoyer  aux  eftrangeres.  I'ay  dicr  tout  cecy,  pour 
maintenir  cette  reiïemblance,  qu'il  y  a  aux  chofes 
humaines  :  &  pour  nous  ramener  &  ioindre  à  la 
prefle.  Nous  ne  fommes  ny  au  deflus,  ny  au  defïbus 
du  relte  :  tout  ce  qui  eft  fous  le  ciel,  dit  le  fage, 
court  vne  loy  &  fortune  pareille. 

Indupedita  fuis  fatalibus  omnia  vinclis. 

Il  y  a  quelque  différence,  il  y  a  des  ordres  &  des 
degrez  :  mais  c'eft  foubs  le  vifage  d'vne  mefme 
nature  : 

res  quoique  fuo  ritu  procedit,  Cf  omnes 
Fœdere  naturœ  certo  diferimina  f entant. 

Il  faut  contraindre  l'homme,  &  le  renger  dans  les 
barrières  de  cette  police.  Le  miferable  n'a  garde 
d'eniamber    par    effeft    au    delà    :   il    eft    entraué 
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&  engagé,  il  eft  afïubiedy  de  pareille  obligation  que 
les  autres  créatures  de  fon  ordre,  &  d'vne  condition 
fort  moyenne,  fans  aucune  prerogatiue,  praeexcellence 
vraye  &  elTentielle.  Celle  qu'il  fe  donne  par  opinion, 
&  par  fantafie,  n'a  ny  corps  ny  gouft.  Et  s'il  eft 
ainfi,  que  luy  feul  de  tous  les  animaux,  ayt  cette  li- 
berté de  l'imagination,  &  ce  defreglement  de  penfées, 
luy  reprefentant  ce  qui  eft,  ce  qui  n'eft  pas  ;  &  ce 
qu'il  veut;  lefaulx&le  véritable;  c'eftvn  aduantage 
qui  luy  eft  bien  cher  vendu,  &  duquel  il  a  bien  peu 
à  le  glorifier  :  car  de  là  naift  la  fource  principale  des 
maux  qui  le  prefTent,  péché,  maladie,  irrefolution, 
trouble,  defefpoir.  le  dy  donc,  pour  reuenir  à  mon 
propos,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  d'eftimer,  que 
les  beftes  facent  par  inclination  naturelle  &  forcée, 
les  mefmes  chofes  que  nous  faifons  par  noftre  choix 
&  induftrie.  Nous  deuons  conclurre  de  pareils  effefts, 
pareilles  facultez,  &  de  plus  riches  efFecls  des  facul- 
tez  plus  riches  :  &  confefTer  par  confequent,  que  ce 
mefme  difcours,  cette  mefme  voye,  que  nous  tenons 
à  œuurer,  aufli  la  tiennent  les  animaux,  ou  quelque 
autre  meilleure.  Pourquoy  imaginons  nous  en  eux 
cette  contrainte  naturelle,  nous  qui  n'en  efprouuons 
aucun  pareil  effe&r*  Ioint  qu'il  eft  plus  honorable 
d'eftre  acheminé  &  obligé  à  règlement  agir  par  natu- 
relle &  ineuitable  condition,  &  plus  approchant  de 
la  diuinité,  que  d'agir  règlement  par  liberté  témé- 
raire &  fortuite  ;  &  plus  feur  de  laifTer  à  Nature, 
qu'à  nous  les  reines  de  noftre  conduitte.  La  vanité 
de  noftre  prefomption  faift,  que  nous  aymons  mieux 
deuoir  à  noz  forces,  qu'à  fa  libéralité,  noftre  fuffi- 
lance  :  &  enrichiflbns  les  autres  animaux  des  biens 
naturels,  &  les  leur  renonçons,  pour  nous  honorer 
&  annoblir  des  biens  acquis  :  par  vne  humeur  bien 
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fimple,  ce  me  femble  :  car  ie  priferoy  bien  autant  des 
grâces  toutes  miennes  &  naïfues,  que  celles  que 
i'aurois  efté  mendier  &  quefter  de  l'apprentifTage.  Il 
n'eft  pas  en  noftre  puifTance  d'acquérir  vne  plus 
belle  recommendation  que  d'eftre  fauorifé  de  Dieu 
&  de  Nature.  Par  ainfi  le  renard,  dequoy  fe  feruent 
les  habitans  de  la  Thrace,  quand  ils  veulent  entre- 
prendre de  paiTer  par  deiïus  la  glace  de  quelque 
riuiere  gelée,  &  le  lafchent  deuant  eux  pour  cet 
effeft,  quand  nous  le  verrions  au  bord  de  l'eau 
approcher  fon  oreille  bien  près  de  la  glace,  pour 
fentir  s'il  orra  d'vne  longue  ou  d'vne  voifine  diftance, 
bruire  l'eau  courant  au  deflbubs,  &  félon  qu'il  trouue 
par  là,  qu'il  y  a  plus  ou  moins  d'efpefleur  en  la 
glace,  fe  reculer,  ou  s'auancer,  n'aurions  nous  pas 
raifon  de  iuger  qu'il  luy  pafTe  par  la  tefte  ce  mefme 
difcours,  qu'il  feroit  en  la  noftre  :  &  que  c'eft  vne 
ratiocination  &  confequence  tirée  du  fens  naturel  : 
Ce  qui  fait  bruit,  le  remue  ;  ce  qui  fe  remue,  n'eft  pas 
gelé;  ce  qui  n'eft  pas  gelé  eft  liquide,  &  ce  qui  eft 
liquide  plie  foubsle  faix?  Car  d'attribuer  cela  feule- 
ment à  vne  viuacité  du  fens  de  l'ouye,  fans  difcours 
&  fans  confequence,  c'eft  vne  chimère,  &  ne  peut 
entrer  en  noftre  imagination.  De  mefme  faut-il 
eftimer  de  tant  de  fortes  de  rufes  &  d'inuentions, 
dequoy  les  beftes  fe  couurent  des  entreprifes  que 
nous  faifons  fur  elles.  Et  fi  nous  voulons  prendre 
quelque  aduantage  de  cela  mefme,  qu'il  eft  en  nous 
de  les  faifir,  de  nous  en  feruir,  &  d'en  vfer  à  noftre 
volonté,  ce  n'eft  que  ce  mefme  aduantage,  que  nous 
auons  les  vns  fur  les  autres.  Nous  auons  à  cette 
condition  noz  efclaues,  &  les  Climacides  eftoient  ce 
pas  des  femmes  en  Syrie  qui  feruoyent  couchées  à 
quatre  pattes,  de  marchepied  &  d'efchelle  aux  dames 


LIVRE     II,     CHAP.     XII.  I79 

à  monter  en  coche?  Et  la  plus  part  des  perfonnes 
libres,  abandonnent  pour  bien  légères  commoditez, 
leur  vie,  &  leur  eftre  à  la  puifTance  d'autruy.  Les 
femmes  &  concubines  des  Thraces  plaident  à  qui 
fera  choifie  pour  eftre  tuée  au  tumbeau  de  fon  mary. 
Les  tyrans  ont-ils  iamais  failly  de  trouuer  aflez 
d'hommes  vouez  à  leur  deuotion  :  aucuns  d'eux 
adioullans  d'auantage  cette  necefïité  de  les  accompa- 
gner à  la  mort,  comme  en  la  vie?  Des  armées  en- 
tières fe  font  ainfin  obligées  à  leurs  Capitaines.  Le 
formule  du  ferment  en  cette  rude  efcole  des  efcri- 
meurs  à  outrance,  portoit  ces  promefTes  :  Nous 
iurons  de  nous  biffer  enchainer,  brufler,  battre, 
&  tuer  de  glaiue,  &  fouffrir  tout  ce  que  les  gladia- 
teurs légitimes  fouffrent  de  leur  maiftre;  engageant 
trefreligieufement  &  le  corps  &  Famé  à  fon  feruice  : 

Vre  meum  Ji  vis  Jlamma  caput,  &  pete  ferro 
Corpus,  &  ïntorto  verbere  terga  feca. 

Certoit  vne  obligation  véritable,  &  fi  il  s'en  trou- 
uoit  dix  mille  telle  année,  qui  y  entroyent  &  s'y 
perdoyent.  Quand  les  Scythes  enterroyent  leur  Roy, 
ils  eftrangloyent  fur  fon  corps,  la  plus  fauorie  de  fes 
concubines,  fon  efchanfon,  efcuyer  d'efcuirie,  cham- 
bellan, huiflier  de  chambre  &  cuifinier.  Et  en  fon 
anniuerfaire  ils  tuoyent  cinquante  cheuaux  montez 
de  cinquante  pages,  qu'ils  auoyent  empalé  par  l'efpine 
du  dos  iufques  au  gozier,  &  les  laiflbyent  ainfi  plantez 
en  parade  autour  de  la  tombe.  Les  hommes  qui  nous 
feruent,  le  font  à  meilleur  marché,  &  pour  vn 
traitement  moins  curieux  &  moins  fauorable,  que 
celuy  que  nous  faifons  aux  oyfeaux,  aux  cheuaux, 
&  aux  chiens.  A  quel  foucy  ne  nous  démettons  nous 
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pour  leur  commodité  )  Il  ne  me  femble  point,  que  les 
plus  abie&s  feruiteurs  façent  volontiers  pour  leurs 
maiftres,  ce  que  les  Princes  s'honorent  de  faire  pour 
ces  bettes.  Diogenes  voyant  fes  parents  en  peine  de  le 
rachetter  de  feruitude  :  Ils  font  fols,  difoit-il,  c'eft 
celuy  qui  me  traitte  &  nourrit,  qui  me  fert  ;  &  ceux 
qui  entretiennent  les  bettes,  fe  doiuent  dire  pluftoft 
les  feruir,  qu'en  eftre  feruis.  Et  fi  elles  ont  cela  de 
plus  généreux,  que  iamais  lyon  ne  s'afTeruit  à  vn 
autre  lyon,  ny  vn  cheual  à  vn  autre  cheual  par 
faute  de  cœur.  Comme  nous  allons  à  la  chatte  des 
bettes,  ainfi  vont  les  tigres  &  les  lyons  à  la  chatte 
des  hommes  :  &  ont  vn  pareil  exercice  les  vnes  fur 
les  autres  :  les  chiens  fur  les  heures,  les  brochets 
fur  les  tanches,  les  arondeles  fur  les  cigales,  les 
efperuiers  fur  les  merles  &  fur  les  allouettes  : 

ferpente  ciconia  pullos 
Nutritj  O*  inuenta  per  deuid  rura  lacerta, 
Et  Uporem  aut  capream  famulœ  louis,  &  generofœ 
In  faltu  venant ur  aues. 

Nous  partons  le  fruitt  de  noftre  chatte  auec  noz 
chiens  &  oyfeaux,  comme  la  peine  &  l'induttrie.  Et 
au  dettfus  d'Amphipolis  en  Thrace,  les  chatteurs 
&  les  faucons  fauuages,  partent  iuttement  le  butin 
par  moitié  :  comme  le  long  des  palus  Maeotides,  fi  le 
peicheur  ne  laitte  aux  loups  de  bonne  foy,  vne  part 
efgale  de  fa  prife,  ils  vont  incontinent  defchirer  les 
rets.  Et  comme  nous  auons  vne  chatte,  qui  fe  con- 
duit plus  par  fubtilité,  que  par  force,  comme  celle 
des  colliers  de  noz  lignes  &  de  l'hameçon,  il  s'en 
void  aufli  de  pareilles  entre  les  bettes.  Ariftote  dit, 
que  la  Sèche  iette  de  fon  col  vn  boyau  long  comme 
vne  ligne,  qu'elle  elland  au  loing  en  le  lafchant,  &  le 
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retire  à  foy  quand  elle  veut  :  à  mefure  qu'elle 
apperçoit  quelque  petit  poifïbn  s'approcher,  elle  luy 
laiffe  mordre  le  bout  de  ce  boyau,  eftant  cachée  dans 
le  fable,  ou  dans  la  vafe,  &  petit  à  petit  le  retire 
iufques  à  ce  que  ce  petit  poifïbn  foit  fi  prés  d'elle, 
que  d'vn  fault  elle  puifTe  l'attraper.  Quant  à  la  force, 
il  n'eft  animal  au  monde  en  butte  de  tant  d'offences, 
que  l'homme  :  il  ne  nous  faut  point  vne  balaine,  vn 
éléphant,  &  vn  crocodile,  ny  tels  autres  animaux, 
defquels  vn  feul  eft  capable  de  deffaire  vn  grand 
nombre  d'hommes  :  les  poulx  font  fufïifans  pour 
faire  vacquer  la  dictature  de  Sylla  :  c'eft  le  defieuner 
d'vn  petit  ver,  que  le  cœur  &  la  vie  d'vn  grand 
&  triumphant  Empereur.  Pourquoy  difons  nous, 
que  c'eft  à  l'homme  fcience  &  cognoifTance,  baftie 
par  art  &  par  difcours,  de  difcerner  les  chofes  vtiles 
à  fon  viure,  &  au  fecours  de  fes  maladies,  de  celles 
qui  ne  le  font  pas,  de  cognoiftre  la  force  de  la  rubarbe 
&  du  polypode  ;  &  quand  nous  voyons  les  cheures 
de  Candie,  fi  elles  ont  receu  vn  coup  de  trai£t,  aller 
entre  vn  million  d'herbes  choifir  le  dictame  pour 
leur  guerifon,  &  la  tortue  quand  elle  a  mangé  de  la 
vipère,  chercher  incontinent  de  l'origanum  pour  fe 
purger,  le  dragon  fourbir  &  efclairer  fes  yeux  auec- 
ques  du  fenoil,  les  cicongnes  fe  donner  elles  mefmes 
des  clyfteres  à  tout  de  l'eau  de  marine,  les  elephans 
arracher  non  feulement  de  leur  corps  &  de  leurs 
compagnons,  mais  des  corps  auffi  de  leurs  maiftres, 
tefmoin  celuy  du  Roy  Porus  qu'Alexandre  deffit, 
les  iauelots  &  les  dardz  qu'on  leur  a  iettez  au  com- 
bat, &  les  arracher  fi  dextrement,  que  nous  ne  le 
fçaurions  faire  auec  fi  peu  de  douleur  :  pourquoy  ne 
difons  nous  de  mefmes,  que  c'eft  fcience  &  pru- 
dence? Car  d'alléguer,  pour  les  déprimer,  que  c'eft 
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par  la  feule  inttruftion  &  maiftrife  de  Nature,  qu'elles 
le  fçauent,  ce  n'eft  pas  leur  ofter  le  tiltre  de  fcience 
&  de  prudence  :  c'elt  la  leur  attribuer  à  plus  forte 
raifon  qu'à  nous,  pour  l'honneur  d'vne  fi  certaine 
maittrette  d'efcole.  Chryiippus,  bien  qu'en  toutes 
autres  chofes  autant  defdaigneux  iuge  de  la  condi- 
tion des  animaux,  que  nul  autre  Philofophe,  confi- 
derant  les  mouuements  du  chien,  qui  fe  rencontrant 
en  vn  carrefour  à  trois  chemins,  ou  à  la  quette  de 
fon  maiitre  qu'il  a  efgaré,  ou  à  la  pourfuitte  de 
quelque  proye  qui  fuit  deuant  luy,  va  efTayant  vn 
chemin  après  l'autre,  &  après  s'ettre  afTeuré  des 
deux,  &  n'y  auoir  trouué  la  trace  de  ce  qu'il  cher- 
che, s'eilance  dans  le  troifiefme  fans  marchander  :  il 
eft  contraint  de  confefTer,  qu'en  ce  chien  là,  vn  tel 
difcours  fe  patte  :  I'ay  fuiuy  iufques  à  ce  carre-four 
mon  maiftre  à  la  trace,  il  faut  neceiïairement  qu'il 
pafTe  par  l'vn  de  ces  trois  chemins  :  ce  n'eft  ny  par 
cettuy-cy,  ny  par  celuy-là,  il  faut  donc  infaillible- 
ment qu'il  patte  par  cet  autre  :  &  que  s'atteurant 
par  cette  conclufion  &  difcours,  il  ne  fe  fert  plus  de 
ion  fentiment  au  troifiefme  chemin,  ny  ne  le  fonde 
plus,  ainss'y  laitte  emporter  par  la  force  de  la  raifon. 
Ce  traift  purement  dialecticien,  &  cet  vfage  de  pro- 
portions diuifées  &  conioinftes,  &  de  la  fuffifante 
enumeration  des  parties,  vaut-il  pas  autant  que  le 
chien  le  fçache  de  foy  que  de  Trapezonce?  Si  ne  font 
pas  les  bettes  incapables  d'ettre  encore  inftruites 
à  noftre  mode.  Les  merles,  les  corbeaux,  les  pies,  les 
perroquets,  nous  leur  apprenons  à  parler  :  &  cette 
facilité,  que  nous  recognoittbns  à  nous  fournir  leur 
voix  &  haleine  fi  fouple  &  fi  maniable,  pour  la  for- 
mer &  l'aftreindre  à  certain  nombre  de  lettres  &  de 
fyllabes,  tefmoigne  qu'ils  ont  vn  difcours  au  dedans, 
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qui  les  rend  ainfi  difciplinables  &  volontaires  à 
apprendre.  Chacun  ell  faoul,  ce  croy-ie,  de  voir  tanc 
de  fortes  de  cingeries  que  les  batteleurs  apprennent 
à  leurs  chiens  :  les  dances,  où  ils  ne  faillent  vne 
feule  cadence  du  fon  qu'ils  oyent  ;  plufieurs  diuers 
mouuemens  &  faults  qu'ils  leur  font  faire  par  le 
commandement  de  leur  parolle  :  mais  ie  remerque 
auec  plus  d'admiration  cet  effe&,  qui  eft  toutes-fois 
allez  vulgaire,  des  chiens  dequoy  fe  feruent  les 
aueugles,  &  aux  champs  &  aux  villes  :  ie  me  fuis 
pris  garde  comme  ils  s'arreftent  à  certaines  portes, 
d'où  ils  ont  accouitumé  de  tirer  l'aumofne,  comme 
ils  euitent  le  choc  des  coches  &  des  charrettes,  lors 
mefme  que  pour  leur  regard,  ils  ont  afTez  de  place 
pour  leur  pafTage  :  i'en  ay  veu  le  long  d'vn  fofle  de 
ville,  laifTer  vn  fentier  plain  &  vni,  &  en  prendre 
vn  pire,  pour  efloigner  fon  maiftre  du  fofTé.  Com- 
ment pouuoit-on  auoir  faift  conceuoir  à  ce  chien, 
que  c'eftoit  fa  charge  de  regarder  feulement  à  la 
feureté  de  fon  maiftre,  &  mefprifer  fes  propres 
commoditez  pour  le  feruir?  &  comment  auoit-il  la 
cognoifTance  que  tel  chemin  luy  eftoit  bien  afTez 
large,  qui  ne  le  feroit  pas  pour  vn  aueugW  Tout 
cela  fe  peut-il  comprendre  fans  ratiocination?  Il  ne 
faut  pas  oublier  ce  que  Plutarque  dit  auoir  veu 
à  Rome  d'vn  chien,  auec  l'Empereur  Vefpafian  le 
père  au  Théâtre  de  Marcellus.  Ce  chien  feruoit  à  vn 
batteleur  qui  ioùoit  vne  fi&ion  à  plufieurs  mines 
&  à  plufieurs  perfonnages,  &  y  auoit  fon  rolle.  Il 
falloit  entre  autres  chofes  qu'il  contrefift  pour  vn 
temps  le  mort,  pour  auoir  mangé  de  certaine  drogue  : 
après  auoir  auallé  le  pain  qu'on  feignoit  eftre  cette 
drogue,  il  commença  tantoft  à  trembler  &  branler, 
comme  s'il  euft  efté  eftourdy  :  finalement  s'eftendant 
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&  fe  roidiffant,  comme  mort,  il  fe  laiffa  tirer  &  trai- 
ner  d'vn  lieu  à  autre,  ainfi  que  portoit  le  fubjeft  du 
ieu,  &  puis  quand  il  cogneut  qu'il  elloit  temps,  il 
commença  premièrement  à  fe  remuer  tout  bellement, 
ainfi  que  s'il  fe  fuit  reuenu  d'vn  profond  ibmmeil, 
&  leuant  la  telle  regarda  çà  &  là  d'vne  façon  qui 
eftonnoit  tous  les  aiïillans.  Les  bœufs  qui  feruoyent 
aux  iardins  Royaux  de  Sufe,  pour  les  arroufer 
&  tourner  certaines  grandes  roues  à  puifer  de  Feau, 
aufquelles  il  y  a  des  baquets  attachez,  comme  il  s'en 
voit  plufieurs  en  Languedoc,  on  leur  auoit  ordonné 
d'en  tirer  par  iour  iufques  à  cent  tours  chacun,  ils 
eftoient  fi  accoultumez  à  ce  nombre,  qu'il  eftoit 
impoffible  par  aucune  force  de  leur  en  faire  tirer  vn 
tour  dauantage,  &  ayans  faift  leur  tafche  ils  s'arre- 
ftoient  tout  court.  Nous  lbmmes  en  l'adolefcence 
auant  que  nous  fçachions  compter  iufques  à  cent, 
&  venons  de  defcouurir  des  nations  qui  n'ont  aucune 
cognoiflance  des  nombres.  Il  y  a  encore  plus  de  dif- 
cours  à  inftruire  autruy  qu'à  eftre  inftruit.  Or  laif- 
fant  à  part  ce  que  Democritus  iugeoit  &  prouuoit, 
que  la  plus  part  des  arts,  les  belles  nous  les  ont 
apprifes  :  comme  l'araignée  à  tiftre  &  à  coudre, 
l'arondelle  à  baftir,  le  cigne  &  le  rofïïgnol  la  muii- 
que,  &  plufieurs  animaux  par  leur  imitation  à  faire 
la  médecine  :  Ariftote  tient  que  les  roffignols  inftrui- 
fent  leurs  petits  à  chanter,  &  y  employent  du  temps 
&  du  foing  :  d'où  il  aduient  que  ceux  que  nous 
nourriffons  en  cage,  qui  n'ont  point  eu  loifir  d'aller 
àFefcole  foubs  leurs  parens,  perdent  beaucoup  delà 
grâce  de  leur  chant.  Nous  pouuons  iuger  par  là, 
qu'il  reçoit  de  l'amendement  par  difcipline  &  par 
eftude.  Et  entre  les  libres  mefme,  il  n'eft  pas  vng 
&  pareil;  chacun  en  a  pris  félon  fa  capacité.  Et  fur 
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la  ialoulie  de  leur  apprentilfage,  ils  fe  débattent  à 
l'enuy,  d'vne  contention  fi  courageufe,  que  par  fois 
le  vaincu  y  demeure  mort,  l'aleine  luy  raillant  pluitoft 
que  la  voix.  Les  plus  ieunes  ruminent  penfifs, 
&  prennent  à  imiter  certains  couplets  de  chanfon  : 
le  difciple  efcoute  la  leçon  de  fon  précepteur,  &  en 
rend  compte  auec  grand  foing  :  ils  fe  taifent  l'vn 
tantolt,  tantoil  l'autre  :  on  oyt  corriger  les  fautes, 
&  fent-on  aucunes  reprehenfions  du  précepteur.  I'ay 
veu,  dit  Arrius,  autresfois  vn  éléphant  ayant  à  cha- 
cune cuiffe  vn  cymbale  pendu,  &  vn  autre  attaché  à 
fa  trompe,  au  fon  defquels  tous  les  autres  dançoyent 
en  rond,  s'efleuans  &  s'inclinans  à  certaines  ca- 
dences, félon  que  l'inftrument  les  guidoit,  &  y  auoit 
plaiiir  à  ouyr  cette  harmonie.  Aux  fpectacles  de 
Rome,  il  fe  voyoit  ordinairement  des  elephans  dref- 
fez  à  fe  mouuoir  &  dancer  au  fon  de  la  voix,  des 
dances  à  plufieurs  entrelafTeures,  coupeures  &  di- 
uerfes  cadances  très-difficiles  à  apprendre.il  s'en  eft 
veu,  qui  en  leur  priué  rememoroient  leur  leçon, 
&  s'exerçoyent  par  foing  &  par  eftude  pour  n'eitre 
tancez  &  battuz  de  leurs  maiftres.  Mais  cett'autre 
hiftoire  de  la  pie,  de  laquelle  nous  auons  Plutarque 
mefme  pour  refpondant,  ell  eitrange.  Elle  eiloit  en 
la  boutique  d'vn  barbier  à  Rome,  &  faifoit  mer- 
ueilles  de  contrefaire  auec  la  voix  tout  ce  qu'elle 
oyoit.  Vn  iour  il  aduint  que  certaines  trompettes 
s'arretterent  à  fonner  long  temps  deuant  cette  bou- 
tique :  depuis  cela  &  tout  le  lendemain,  voyla  cette 
pie  penfiue,  muette  &  melancholique  ;  dequoy  tout 
le  monde  eltoit  efmerueillé,  &  penibit-on  que  le  fon 
des  trompettes  l'eutt  ainfin  eilourdie  &  eftonnée  ; 
&  qu'auec  l'ouye,  la  voix  fe  fuft  quant  &  quant 
efteinte.    Mais  on  trouua  en  fin,  que  c'eftoit  vne 
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eftude  profonde,  &  vne  retraite  en  foy-mefmes,  fon 
efpric  s'exercitant  &  préparant  fa  voix,  à  reprefenter 
le  fon  de  ces  trompettes  :  de  manière  que  fa  première 
voix  ce  fut  celle  là,  d'exprimer  parfaitement  leurs 
reprifes,  leurs  pofes,  &  leurs  muances;  ayant  quifté 
par  ce  nouuel  apprentifTage,  &  pris  à  defdain  tout 
ce  qu'elle  fçauoit  dire  auparauant.  le  ne  veux  pas 
obmettre  d'alléguer  auffi  cet  autre  exemple  d'vn 
chien,  que  ce  mefme  Plutarque  dit  auoir  veu  (car 
quant  à  l'ordre,  ie  fens  bien  que  ie  le  trouble,  mais 
ie  n'en  obferue  non  plus  à  renger  ces  exemples, 
qu'au  refte  de  toute  ma  befongne)  luy  eftant  dans  vn 
nauire,  ce  chien  eitant  en  peine  d'auoir  l'huyle  qui 
eftoit  dans  le  fond  d'vne  cruche,  où  il  ne  pouuoit 
arriuer  de  la  langue,  pour  l'eftroite  emboucheure 
du  vaifTeau,  alla  quérir  des  cailloux,  &  en  mit  dans 
cette  cruche  iufques  à  ce  qu'il  euft  faift  hauffer 
l'huyle  plus  près  du  bord,  où  il  la  peuft  atteindre. 
Cela  qu'ell-ce,  fi  ce  n'eft  l'efFeft  d'vn  efprit  bien  fub- 
til?  On  dit  que  les  corbeaux  de  Barbarie  en  font 
de  mefme,  quand  l'eau  qu'ils  veulent  boire  eft  trop 
bafTe.  Cette  action  ell  aucunement  voifine  de  ce  que 
recitoit  des  elephans,  vn  Roy  de  leur  nation,  Iuba; 
que  quand  par  la  finefle  de  ceux  qui  les  chafTent, 
l'vn  d'entre  eux  fe  trouue  pris  dans  certaines  foffes 
profondes  qu'on  leur  prépare,  &  les  recouure  Ion 
de  menues  brofTailles  pour  les  tromper,  fes  com- 
pagnons y  apportent  en  diligence  force  pierres, 
&  pièces  de  bois,  afin  que  cela  l'ayde  à  s'en  mettre 
hors.  Mais  cet  animal  rapporte  en  tant  d'autres  effetts 
à  l'humaine  fuffifance,  que  fi  ie  vouloy  fuiure  par  le 
menu  ce  que  l'expérience  en  a  appris,  ie  gaignerois 
aifément  ce  que  ie  maintiens  ordinairement,  qu'il 
fe  trouue  plus  de  différence  de  tel  homme  à   tel 
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homme,  que  de  tel  animal  à  tel  homme.  Le  gou- 
uerneur  d'vn  éléphant  en  vne  maifon  priuée  de 
Syrie,  defroboit  à  tous  les  repas,  la  moitié  de  la 
penfion  qu'on  luy  auoit  ordonnée  :  vn  iour  le  mailtre 
voulut  luy-mefme  le  penfer,  verfa  dans  fa  man- 
geoire la  iufte  mefure  d'orge,  qu'il  luy  auoit  pres- 
crite, pour  fa  nourriture  :  l'elephant  regardant  de 
mauuais  œil  ce  gouuerneur,  fepara  auec  la  trompe, 
&  en  mit  à  part  la  moitié,  déclarant  par  là  le  tort 
qu'on  luy  faifoit.  Et  vn  autre,  ayant  vn  gouuerneur 
qui  meiloit  dans  fa  mangeaille  des  pierres  pour  en 
croiftre  la  mefure,  s'approcha  du  pot  où  il  faifoit 
cuyre  fa  chair  pour  fon  difner,  &  le  luy  remplit  de 
cendre.  Cela  ce  font  des  effe&s  particuliers  :  mais  ce 
que  tout  le  monde  a  veu,  &  que  tout  le  monde  fçait, 
qu'en  toutes  les  armées  qui  fe  conduifoyent  du  pays 
de  Leuant,  l'vne  des  plus  grandes  forces  confiftoit 
aux  elephans,  defquels  on  tiroit  des  effects  fans 
comparaifon  plus  grands  que  nous  ne  faifons  à  pre- 
fent  de  noftre  artillerie,  qui  tient  à  peu  près  leur 
place  en  vne  battaille  ordonnée  (cela  eft  aifé  à  iuger 
à  ceux  qui  cognoifTent  les  hittoires  anciennes) 

fi  quidem  Tyrio  feruire  folebant 
Annibali,  £9°  noftris  ducibus }  regique  Molojfo 
Horum  muions }  &  dorfo  ferre  cohortes } 
Partem  aliquam  belli.  &  euntem  in  prœlia  turmam. 

Il  falloit  bien  qu'on  fe  refpondift  à  bon  efcient  de  la 
créance  de  ces  belles  &  de  leur  difcours,  leur  aban- 
donnant la  teite  d'vne  battaille  ;  là  où  le  moindre 
arreft  quelles  euffent  fçeu  faire,  pour  la  grandeur 
&  pefanteur  de  leur  corps,  le  moindre  effroy  qui 
leur  euft  faict  tourner  la  telle  fur  leurs  gens,  eftoit 
fuffifant  pour  tout  perdre.  Et  s 'eft  veu  peu  d'exem- 
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pies,  où  cela  foit  aduenu,  qu'ils  fe  reie&affent  fur 
leurs  trouppes,  au  lieu  que  nous  mefmes  nous  re- 
ie&ons  les  vns  fur  les  autres,  &  nous  rompons.  On 
leur  donnoit  charge  non  d'vn  mouuement  fimple, 
mais  de  pluiieurs  diuerles  parties  au  combat  :  comme 
faifoient  aux  chiens  les  Efpagnols  à  la  nouuelle  con- 
quelte  des  Indes  ;  aufquels  ils  payoient  folde,  &  fai- 
foient partage  au  butin.  Et  montroient  ces  ani- 
maux, autant  d'addreffe  &  de  iugement  à  pourfuiure 
&  arrefter  leur  vi&oire,  à  charger  ou  à  reculer, 
félon  les  occafions,  à  distinguer  les  amis  des  enne- 
mis, comme  ils  faifoient  d'ardeur  &  d'afpreté.  Nous 
admirons  &  poifons  mieux  les  chofes  eftrangeres 
que  les  ordinaires  :  &  fans  cela  ie  ne  me  fuiïe  pas 
amufé  à  ce  long  regiftre.  Car  félon  mon  opinion, 
qui  contrerollera  de  près  ce  que  nous  voyons  ordi- 
nairement es  animaux,  qui  viuent  parmy  nous,  il 
y  a  dequoy  y  trouuer  des  effet!  s  autant  admirables, 
que  ceux  qu'on  va  recueillant  es  pays  &  fiecles 
eftrangers.  C'eft  vne  mefme  nature  qui  roule  fon 
cours.  Qui  en  auroit  fuffifamment  iugé  le  prefent 
eftat,  en  pourroit  feurement  conclurre  &  tout  l'ad- 
uenir  &  tout  le  paffé.  I'ay  veu  autresfois  parmy 
nous,  des  hommes  amenez  par  mer  de  loingtain  pays, 
defquels  par  ce  que  nous  n'entendions  aucunement  le 
langage,  &  que  leur  façon  au  demeurant  &  leur 
contenance,  &  leurs  veftemens,  eftoient  du  tout 
elloignez  des  noftres,  qui  de  nous  ne  les  eftimoit 
&  fauuages  &  brutes?  qui  n'attribuoit  à  ftupidité 
&  à  bettife,  de  les  voir  muets,  ignorans  la  langue 
Françoife,  ignorans  nos  baife-mains,  &  nos  incli- 
nations ferpentées;  noftre  port  &  noftre  maintien, 
fur  lequel  fans  faillir,  doit  prendre  fon  patron  la 
nature  humaine?  Tout  ce  qui  nous  femble  eftrange, 
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nous  le  condamnons,  &  ce  que  nous  n'entendons  pas. 
Il  nous  aduient  ainfin  au  iugemenc  que  nous  faiïbns 
des  bettes.  Elles  ont  plufieurs  conditions,  qui  fe 
rapportent  aux  noftres  :  de  celles-là  par  comparaifon 
nous  pouuons  tirer  quelque  coniedure  ;  mais  de  ce 
qu'elles  ont  particulier,  que  fçauons  nous  que  c'eft? 
Les  cheuaux,  les  chiens,  les  bœufs,  les  brebis,  les 
oyfeaux,  &  la  plufpart  des  animaux,  qui  viuent  auec 
nous,  recognoiiïent  noftre  voix,  &  fe  laiffent  con- 
duire par  elle  :  fi  faifoit  bien  encore  la  murène  de 
Crafîus,  &  venoit  à  luy  quand  il  l'appelloit  :  &  le 
font  aufii  les  anguilles,  qui  fe  trouuent  en  la  fontaine 
d'Arethufe  :  &  i'ay  veu  des  gardoirs  aflez,  où  les 
poiflbns  accourent,  pour  manger,  à  certain  cry  de 
ceux  qui  les  trai&ent. 

nomen  liaient }  &  ad  magiftri 
Vocem  a  ui f que  fui  venu  citât  us. 

Nous  pouuons  iuger  de  cela.  Nous  pouuons  aufïï 
dire,  que  les  elephans  ont  quelque  participation  de 
religion,  d'autant  qu'après  plufieurs  ablutions  &  pu- 
rifications, on  les  voit  haufïans  leur  trompe,  comme 
des  bras;  &  tenans  les  yeux  fichez  vers  le  foleil 
leuant,  fe  planter  long  temps  en  méditation  &  con- 
templation, à  certaines  heures  duiour;  de  leur  pro- 
pre inclination,  fans  inftrudion  &  fans  précepte. 
Mais  pour  ne  voir  aucune  telle  apparence  es  autres 
animaux,  nous  ne  pouuons  pourtant  eitablir  qu'ils 
foient  fans  religion,  &  ne  pouuons  prendre  en  aucune 
part  ce  qui  nous  eft  caché.  Comme  nous  voyons 
quelque  chofe  en  cette  ad  ion  que  le  philofophe  Clean- 
thes  remerqua,  par  ce  qu'elle  retire  aux  noftres  :  Il 
vid,  dit-il,  des  fourmis  partir  de  leur  fourmilière, 
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portans  le  corps  d'vn  fourmis  more,  vers  vne  autre 
fourmilière,  de  laquelle  plufieurs  autres  fourmis  leur 
vindrent  au  deuant,  comme  pour  parler  à  eux, 
&  après  auoir  efté  enfemble  quelque  pièce,  ceux-cy 
s'en  retournèrent,  pour  confulter,  penlez,  auec  leurs 
concitoyens,  &  firent  ainfi  deux  ou  trois  voyages 
pour  la  difficulté  de  la  capitulation.  En  fin  ces  der- 
niers venus,  apportèrent  aux  premiers  vn  ver  de 
leur  tanière,  comme  pour  la  rançon  du  mort,  lequel 
ver  les  premiers  chargèrent  fur  leur  dos,  &  empor- 
tèrent chez  eux,  laifTans  aux  autres  le  corps  du  tref- 
pafTé.  Voila  l'interprétation  que  Cleanthes  y  donna  : 
tefmoignant  par  là  que  celles  qui  n'ont  point  de  voix, 
ne  laiffent  pas  d'auoir  pratique  &  communication 
mutuelle;  de  laquelle  c'ett  noltre  deffaut  que  nous 
ne  foyons  participans  ;  &  nous  méfions  à  cette  caufe 
fottement  d'en  opiner.  Or  elles  produifent  encores 
d'autres  enefts,  qui  furpaffent  de  bien  loing  noltre 
capacité,  aufquels  il  s'en  faut  tant  que  nous  puif- 
fions  arriuer  par  imitation,  que  par  imagination 
mefme  nous  ne  les  pouuons  conceuoir.  Plufieurs 
tiennent  qu'en  cette  grande  &  dernière  battaille 
nauale  qu'Antonius  perdit  contre  Augulle,  fa  galère 
capitaineffe  fut  arrêtée  au  milieu  de  fa  courfe,  par 
ce  petit  poifïbn,  que  les  Latins  nomment  rémora,  à 
caufe  de  cette  fienne  propriété  d'arrefter  toute  forte 
de  vaifTeaux,  aufquels  il  s'attache.  Et  l'Empereur 
Caligula  vogant  auec  vne  grande  flotte  en  la  colle 
de  la  Romanie,  fa  feule  galère  fut  arreftée  tout 
court,  par  ce  mefme  poiffon;  lequel  il  fit  prendre 
attaché  comme  il  eftoit  au  bas  de  fon  vaiffeau,  tout 
defpit  dequoy  vn  fi  petit  animal  pouuoit  forcer  &  la 
mer  &  les  vents,  &  la  violence  de  tous  fes  auirons, 
pour  eftre  feulement  attaché  par  le  bec  à  fa  galère, 
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car  c'eft  vn  poiflbn  à  coquille,  &  s'eftonna  encore 
non  fans  grande  raifon,  de  ce  que  luy  eftant  apporté 
dans  le  batteau,  il  n'auoit  plus  cette  force,  qu'il 
auoit  au  dehors.  Vn  citoyen  de  Cyzique  acquit 
iadis  réputation  de  bon  mathématicien,  pour  auoir 
appris  la  condition  de  l'herifTbn.  Il  a  fa  tanière 
ouuerte  à  diuers  endroits  &  à  diuers  vents  ;  &  pre- 
uoyant  le  vent  aduenir,  il  va  boucher  le  trou  du 
cofté  de  ce  vent-là;  ce  que  remerquant  ce  citoyen, 
apportoit  en  fa  ville  certaines  predi&ions  du  vent, 
qui  auoit  à  tirer.  Le  caméléon  prend  la  couleur  du 
lieu,  où  il  eft  aflis  :  mais  le  poulpe  fe  donne  luy- 
mefme  la  couleur  qu'il  luy  plaift,  félon  les  occafions, 
pour  fe  cacher  de  ce  qu'il  craint,  &  attrapper  ce 
qu'il  cherche.  Au  caméléon  c'eft  changement  de 
pafïïon,  mais  au  poulpe  c'eft  changement  d'a&ion. 
Nous  auons  quelques  mutations  de  couleur,  à  la 
frayeur,  la  cholere,  la  honte,  &  autres  paillons,  qui 
altèrent  le  teint  de  noftre  vifage  :  mais  c'eft  par 
l'effed  de  la  foufFrance,  comme  au  caméléon.  Il  eft 
bien  en  la  iaunifle  de  nous  faire  iaunir,  mais  il  n'eft 
pas  en  la  difpofition  de  noftre  volonté.  Or  ces  ef- 
fets que  nous  recognoiffbns  aux  autres  animaux, 
plus  grands  que  les  noftres,  tefmoignent  en  eux 
quelque  faculté  plus  excellente,  qui  nous  eft  occulte; 
comme  il  eft  vray-femblable  que  font  plufieurs  autres 
de  leurs  conditions  &  puiflances,  defquelles  nulles 
apparances  ne  viennent  iufques  à  nous.  De  toutes 
les  prédirions  du  temps  patte,  les  plus  anciennes 
&  plus  certaines  eftoyent  celles  qui  fe  tiroient  du  vol 
des  oyfeaux.  Nous  n'auons  rien  de  pareil  ny  de  fi 
admirable.  Cette  règle,  cet  ordre  du  branfler  de  leur 
aille,  par  lequel  on  tire  des  confequences  des  chofes 
à  venir,  il  faut  bien  qu'il  foit  conduit  par  quelque 
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excellent  moyen  à  vne  fi  noble  opération;  car  c'eft 
prefter  à  la  lettre,  d'aller  attribuant  ce  grand  effect, 
à  quelque  ordonnance  naturelle,  fans  l'intelligence, 
confentement,  &  difcours,  de  qui  le  produit  :  &  eft 
vne  opinion  euidemment  faulfe.  Qu'il  foit  ainfi  :  la 
torpille  a  cette  condition,  non  feulement  d'endormir 
les  membres  qui  la  touchent,  mais  au  trauers  des 
filets,  &  de  la  fcene,  elle  tranfmet  vne  pefanteur 
endormie  aux  mains  de  ceux  qui  la  remuent  &  ma- 
nient :  voire  dit-on  d'auantage,  que  Ci  on  verfe  de 
l'eau  defTus,  on  fent  cette  palfion  qui  gaigne  con- 
tremont  iufques  à  la  main,  &  endort  l'attouchement 
au  trauers  de  l'eau.  Cette  force  eft  merueilleufe  : 
mais  elle  n'eft  pas  inutile  à  la  torpille  :  elle  la  fent 
&  s'en  fert  ;  de  manière  que  pour  attraper  la  proye 
qu'elle  quefte,  on  la  void  fe  tapir  foubs  le  limon, 
afin  que  les  autres  poiffons  fe  coulans  par  defTus, 
frappez  &  endormis  de  cette  fienne  froideur,  tom  - 
bent  en  fa  puifTance.  Les  grues,  les  arondeles, 
&  autres  oy féaux  paffagers,  changeans  de  demeure 
félon  les  faifons  de  l'an,  montrent  alfez  la  cognoif- 
fance  qu'elles  ont  de  leur  faculté  diuinatrice,  &  la 
mettent  en  vfage.  Les  chafTeurs  nous  afleurent,  que 
pour  choiiir  d'vn  nombre  de  petits  chiens,  celuy 
qu'on  doit  conferuer  pour  le  meilleur,  il  ne  faut  que 
mettre  la  mère  au  propre  de  le  choifir  elle  mefme  ; 
comme  fi  on  les  emporte  hors  de  leur  gifte,  le  pre- 
mier qu'elle  y  rapportera,  fera  touliours  le  meilleur  : 
ou  bien  fi  on  fait  femblant  d'entourner  de  feu  le  gifte, 
de  toutes  parts,  celuy  des  petits,  au  fecours  duquel 
elle  courra  premièrement.  Par  où  il  appert  qu'elles 
ont  vn  vfage  de  prognoitique  que  nous  n'auons  pas  : 
ou  qu'elles  ont  quelque  vertu  à  iuger  de  leurs  petits, 
autre   &  plus   viue  que   la  noitre.   La  manière  de 
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naiftre,  d'engendrer,  nourrir,  agir,  mouuoir,  viure 
&  mourir  des  bettes,  eftant  li  voiline  de  la  noftre, 
tout  ce  que  nous  retranchons  de  leurs  caufes  mo- 
trices, &  que  nous  adiouftons  à  noftre  condition  au 
defïus  de  la  leur,  cela  ne  peut  aucunement  partir  du 
difcours  de  noftre  raifon.  Pour  règlement  de  noftre 
fanté,  les  médecins  nous  propofent  l'exemple  du 
viure  des  beftes,  &  leur  façon  :  car  ce  mot  eft  de 
tout  temps  en  la  bouche  du  peuple  : 

Teneç  chauhs  les  pieds  £r  la  tefte. 
Au  demeurant  viue^  en  befie. 

La  génération  eft  la  principale  des  actions  natu- 
relles :  nous  auons  quelque  difpofition  de  membres, 
qui  nous  eft  plus  propre  à  cela  :  toutesfois  ils  nous 
ordonnent  de  nous  ranger  à  l'aiïiette  &  difpofition 
brutale,  comme  plus  efte&uelle  : 

more  fer  arum. 
Quadrupedûmque  magis  ritu.  plerumque  putantur 
Concipere  vxores  :  quia  fie  loca  fumere  pojfunt, 
Pecloribus  po finis,  fublatis  femina  lumbis. 

Et  reiettent  comme  nuifibles  ces  mouuements  indif- 
crets,  &  infolents,  que  les  femmes  y  ont  méfié  de 
leur  creu;  les  ramenant  à  l'exemple  &  vfage  des 
beftes  de  leur  fexe,  plus  modefte  &  raflls. 

Nam  mulier  prohibée  fe  concipere  atque  répugnât, 
Clunibus  ipfa  viri  Venerem  fi  lœta  retraÛet, 
Atque  exojfato  ciet  omni  peclore  Jluclus . 
Eijcit  enim  fulci  refta  regione  viàque 
V orner em}  atque  locis  auertit  feminis  ièlum. 

Si  c'eft  iuftice  de  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  eft  deu, 
11.  ij 


194  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 

les  belles  qui  feruenc,  ayment  &  dépendent  leurs 
bien-faifteurs,  &  qui  pourfuyuent  &  outragent  les 
étrangers  &  ceux  qui  les  offencent,  elles  reprefen- 
tent  en  cela  quelque  air  de  noilre  iullice  :  comme 
aufli  en  conferuant  vne  equalité  tres-equitable  en  la 
difpenfation  de  leurs  biens  à  leurs  petits.  Quant 
à  l'amitié,  elles  Font  fans  comparaiibn  plus  viue 
&  plus  confiante,  que  n'ont  pas  les  hommes.  Hyr- 
canus  le  chien  du  Roy  Lylimachus,  ion  maiflre 
mort,  demeura  obftiné  fus  fon  lift,  fans  vouloir 
boire  ne  manger  :  &  le  iour  qu'on  en  brufla  le 
corps,  il  print  fa  courfe,  &  fe  ietta  dans  le  feu,  où 
il  fut  bruflé.  Comme  fit  aulTi  le  chien  d'vn  nommé 
Pyrrhus  ;  car  il  ne  bougea  de  defTus  le  lift:  de  fon 
maillre,  depuis  qu'il  fut  mort  :  &  quand  on  l'em- 
porta, il  le  laifTa  enleuer  quant  &  luy,  &  finalement 
le  lança  dans  le  bufcher  où  on  brufloit  le  corps  de 
fon  maillre.  Il  y  a  certaines  inclinations  d'affedion, 
qui  naiffent  quelquefois  en  nous,  fans  le  confeil  de 
la  raifon,  qui  viennent  d'vne  témérité  fortuite,  que 
d'autres  nomment  fympathie  :  les  belles  en  font 
capables  comme  nous.  Nous  voyons  les  cheuaux 
prendre  certaine  accointance  des  vns  aux  autres, 
iufques  à  nous  mettre  en  peine  pour  les  faire  viure 
ou  voyager  feparément.  On  les  void  appliquer  leur 
afFedion  à  cercain  poil  de  leurs  compagnons,  comme 
à  certain  vifage  :  &  où  ils  le  rencontrent,  s'y  ioindre 
incontinent  auec  fefte  &  demonftration  de  bien- 
vueillance  ;  &  prendre  quelque  autre  forme  à  con- 
tre-cœur &  en  haine.  Les  animaux  ont  choix  comme 
nous,  en  leurs  amours,  &  font  quelque  triage  de 
leurs  femelles.  Ils  ne  font  pas  exempts  de  nos  ialou- 
lies  &  d'enuies  extrêmes  &  irréconciliables.  Les 
cupiditez  font  ou  naturelles  &  necefTaires,  comme  le 
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boire  &  le  manger  ;  ou  naturelles  &  non  necefTaires, 
comme  l'accointance  des  femelles  ;  ou  elles  ne  font 
ny  naturelles  ny  necefTaires  :  de  cette  dernière  forte 
font  quafi  toutes  celles  des  hommes  :  elles  font 
toutes  fuperfluès  &  artificielles.  Car  c'eft  merueille 
combien  peu  il  faut  à  Nature  pour  fe  contenter, 
combien  peu  elle  nous  a  laifîe  à  defirer.  Les  apprefts 
à  nos  cuifines  ne  touchent  pas  fon  ordonnance.  Les 
Stoiciens  difent  qu'vn  homme  auroit  dequoy  fe  fub- 
ftanter  dVne  oliue  par  iour.  La  delicateffe  de  nos 
vins,  n'ett  pas  de  fa  leçon,  ny  la  recharge  que  nous 
adiouftons  aux  appétits  amoureux  : 

neque  Ma 
Magno  prognatum  depofclt  confule  cunnum. 

Ces  cupiditez  eftrangeres,  que  l'ignorance  du  bien, 
&  vne  fauce  opinion  ont  coulées  en  nous,  font  en  fi 
grand  nombre,  qu'elles  chafTent  prefque  toutes  les 
naturelles.  Ny  plus  ny  moins  que  fi  en  vne  cité,  il 
y  auoit  fi  grand  nombre  d'eftrangers,  qu'ils  en  mif- 
fent  hors  les  naturels  habitans,  ou  efteignifTent  leur 
authorité  &  puiffance  ancienne,  l'vfurpant  entière- 
ment, &  s'en  faififTant.  Les  animaux  font  beaucoup 
plus  réglez  que  nous  ne  fommes,  &  fe  contiennent 
auec  plus  de  modération  foubs  les  limites  que  Nature 
nous  a  prefcripts.  Mais  non  pas  fi  exa&ement,  qu'ils 
n'ayent  encore  quelque  conuenance  à  noftre  defbau- 
che.  Et  tout  ainli  comme  il  s'eft  trouué  des  defirs 
furieux,  qui  ont  poufTé  les  hommes  à  l'amour  des 
bettes,  elles  fe  trouuent  aufîi  par  fois  efprifes  de 
noftre  amour ,  &  reçoiuent  des  affeftions  mon- 
ftrueufes  d'vne  efpece  à  autre.  Tefmoin  l'elephant 
corriual  d'Ariftophanes  le  grammairien,  en  l'amour 
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d'vne  ieune  bouqueciere  en  la  ville  d'Alexandrie,  qui 
ne  luy  cedoit  en  rien  aux  offices  d'vn  pourfuyuanc 
bien  paflionné  :  car  fe  promenant  par  le  marché, 
où  Ion  vendoic  des  frui&s,  il  en  prenoit  auec  fa 
trompe,  &  les  luy  portoit  :  il  ne  la  perdoit  de  veuë, 
que  le  moins  qu'il  luy  eftoit  poflible  ;  &  luy  mettoit 
quelquefois  la  trompe  dans  le  fein  par  deflbubs  fon 
collet,  &  luy  taftoit  les  tettins.  Ils  récitent  aufli  d'vn 
dragon  amoureux  d'vne  fille;  &  d'vne  oye  efprife 
de  l'amour  d'vn  enfant,  en  la  ville  d'Afope  ;  &  d'vn 
bélier  feruiteur  de  la  meneftriere  Glaucia  :  &  il  fe 
void  tous  les  iours  des  magots  furieufement  efpris 
de  l'amour  des  femmes.  On  void  aufli  certains  ani- 
maux s'addonner  à  l'amour  des  malles  de  leur  fexe. 
Oppianus  &  autres  recitent  quelques  exemples,  pour 
montrer  la  reuerence  que  les  belles  en  leurs  mariages 
portent  à  la  parenté;  mais  l'expérience  nous  fait 
bien  fouuent  voir  le  contraire  ; 

nec  habetur  turpe  iuuencœ 
Ferre  put  rem  ter  go  :  fit  equo  fua  fi  lia  coniux  : 
Qitâfque  creauit,  init  pecudes  caper  :  ip Jaque  cuius 
Semine  concepta  eft,  ex  Mo  concipit  aies. 

De  fubtilité  malitieufe,  en  eft-il  vne  plus  exprefTe 
que  celle  du  mulet  du  philofophe  Thaïes?  lequel 
paflant  au  trauers  d'vne  riuiere  chargé  de  fel,  &  de 
fortune  y  ellant  bronché,  fi  que  les  facs  qu'il  por- 
toit  en  furent  tous  mouillez,  s'eftant  apperçeu  que  le 
fel  fondu  par  ce  moyen,  luy  auoit  rendu  fa  charge 
plus  légère,  ne  failloit  iamais  aufli  toft  qu'il  rencon- 
troit  quelque  ruiffeau,  de  fe  plonger  dedans  auec  fa 
charge,  iufques  à  ce  que  fon  maiitre  defcouurant  fa 
malice,  ordonna  qu'on  le  chargeait  de  laine,  à  quoy 
fe  trouuant  mefconté,  il  cefTa  de  plus  vfer  de  cette 
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finefTe.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  reprefentent  naïfue- 
ment  le  vifage  de  noftre  auarice  ;  car  on  leur  void 
vn  foin  extrême  de  furprendre  tout  ce  qu'elles  peu- 
uenc,  &  de  le  curieufement  cacher,  quoy  qu'elles 
n'en  tirent  point  vfage.  Quant  à  la  mefnagerie,  elles 
nous  furpalfent  non  feulement  en  cette  preuoyance 
d'amafler  &  efpargner  pour  le  temps  à  venir,  mais 
elles  ont  encore  beaucoup  de  parties  de  la  fcience, 
qui  y  elt  neceffaire.  Les  fourmis  eitandent  au  dehors 
de  l'aire  leurs  grains  &  femences  pour  les  efuenter, 
refrefchir  &  fecher,  quand  ils  voyent  qu'ils  commen- 
cent à  fe  moifir  &  à  fentir  le  rance,  de  peur  qu'ils 
ne  fe  corrompent  &  pourriiïent.  Mais  la  caution 
&  preuention  dont  ils  vfent  à  ronger  le  grain  de 
froment,  furpafTe  toute  imagination  de  prudence 
humaine.  Par  ce  que  le  froment  ne  demeure  pas  tou- 
fiours  fec  ny  fain,  ains  s'amolit,  fe  refoult  &  de- 
ftrempe  comme  en  laid,  s' acheminant  à  germer 
&  produire  :  de  peur  qu'il  ne  deuienne  femence, 
&  perde  fa  nature  &  propriété  de  magalin  pour  leur 
nourriture,  ils  rongent  le  bout,  par  où  le  germe 
a  couftume  de  fortir.  Quant  à  la  guerre,  qui  elt  la 
plus  grande  &  pompeufe  des  aftions  humaines,  ie 
fçaurois  volontiers,  fi  nous  nous  en  voulons  feruir 
pour  argument  de  quelque  prerogatiue,  ou  au 
rebours  pour  tefmoignage  de  noltre  imbécillité 
&  imperfection  :  comme  de  vray,  la  fcience  de  nous 
entre-deffaire  &  entretuer,  de  ruiner  &  perdre  noitre 
propre  efpece,  il  femble  qu'elle  n'a  pas  beaucoup 
dequoy  fe  faire  defirer  aux  belles  qui  ne  font  pas. 

quando  leonl 
Fortior  eripuit  vitam  Uo}  quo  nemorc  vnquam 
Expirauit  aper  maioris  dentibus  apri? 
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Mais  elles  n'en  font  pas  vniuerfellement  exemptes 
pourtant  :  tefmoin  les  furieufes  rencontres  des 
mouches  à  miel,  &  les  entreprinfes  des  Princes  des 
deux  armées  contraires  : 

fwpe  duobus 
Regibus  incejjît  magno  difcordia  motu} 
Continudque  animos  vulgi  CP  trepidantia  bello 
Corda  licet  longé  prwfcifcere. 

le  ne  voy  iamais  cette  diuine  defcription,  qu'il  ne 
m'y  femble  lire  peinte  l'ineptie  &  vanité  humaine. 
Car  ces  mouuemens  guerriers,  qui  nous  rauifTent  de 
leur  horreur  &  efpouuantement,  cette  tempefte  de 
fons  &  de  cris  : 

Fulgur  vbi  ad  cœlum  fe  toliit,  totâque  circum 
jfLre  renidefcit  tellus,  fubtérque  virum  vi 
Excitur  pedibus  fonitus,  clamoréque  montes 
Ic~li  reieftant  voce  s  ad  jidera  mitnd'i. 

cette  effroyable  ordonnance  de  tant  de  milliers 
d'hommes  armez,  tant  de  fureur,  d'ardeur,  &  de 
courage,  il  ell  plaifant  à  confiderer  par  combien 
vaines  occafions  elle  elt  agitée,  &  par  combien 
légères  occafions  efteinte. 

Paridis  pr opter  narratur  amorem 
Gracia  Bar  bar  Le  diro  collifa  duello. 

Toute  l'Afie  fe  perdit  &  fe  confomma  en  guerres 
pour  le  macquerellage  de  Paris.  L'enuie  d'vn  feul 
homme,  vn  defpit,  vn  plaifir,  vne  ialoufie  domefti- 
que,  caufes  qui  ne  deuroient  pas  efmouuoir  deux 
harangeres  à  s'efgratigner,  c'eft  l'ame  &  le  mouue- 
ment  de   tout  ce  grand   trouble.  Voulons  nous  en 
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croire  ceux  mefmes  qui  en  font  les  principaux  au- 
theurs  &  motifs?  Oyons  le  plus  grand,  le  plus  victo- 
rieux Empereur,  &  le  plus  puiflant  qui  fuft  onques, 
fe  iouant  &  mettant  en  rifée  tres-plaifamment 
&  tres-ingenieufement,  plufieurs  batailles  hazardées 
&  par  mer  &  par  terre,  le  fang  &  la  vie  de  cinq 
cens  mille  hommes  qui  fuiuirent  fa  fortune,  &  les 
forces  &  richeffes  des  deux  parties  du  monde  efpui- 
fées  pour  le  feruice  de  fes  entreprinfes  : 

Quod  futidt  Glaphyran  Antonius y  hanc  mïhï  pœnam 

¥  ulula  conftituit.  fe  quoque  vti  futuam. 
Fuluiam  ego  vt  futuam  ?  quid  fi  me  Manius  oret 

Pœdicem.  faciam  ?  non  puto  }  fi  fapiam. 

Aut  futue.  aut  pugnemus.  ait  :  quid  fi  mihi  vita 

Charior  eji  ipfa  mentula?  figna  cariant. 

I'vfe  en  liberté  de  confcience  de  mon  Latin,  auecq 
le  congé,  que  vous  m'en  auez  donné.  Or  ce  grand 
corps  à  tant  de  vifages  &  de  mouuemens,  qui  fem- 
blent  menafler  le  ciel  &  la  terre  : 

Quàm  multi  Lybico  voluuntur  marmore  jluïlus 3 
Sauus  vbi  Orion  hybemis  conditur  vndis , 
Vel  cum  foie  nouo  denfœ  torrentur  ariftœ, 
Aut  Hermi  campo.  art  lÀciœ  Jlauentibus  aruis} 
S  eut  a  fonant}  pulfâque  pedum  t remit  excita  tellus. 

ce  furieux  monltre,  à  tant  de  bras  &à  tant  de  teftes, 
c'eft  toufiours  l'homme  foyble,  calamiteux,  &  mife- 
rable.  Ce  n'elt  qu'vne  formilliere  eimeuë  &  ef- 
chaufée, 

It  nigrum  campis  agmen  : 

vn  fouffle  de  vent  contraire,  le  croaiTement  d'vn  vol 
de  corbeaux,  le  faux  pas  d'vn  cheual,  le  paifage  for- 
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tuite  d'vn  aigle,  vn  fonge,  vne  voix,  vn  ligne,  vne 
brouée  marinière,  fuffifent  à  le  renuerfer  &  porter 
par  terre.  Donnez  luy  feulement  d'vn  rayon  de  foleil 
par  le  vifage,  le  voyla  fondu  &  efuanouy  :  qu'on 
luy  efuente  feulement  vn  peu  de  poulfiere  aux  yeux, 
comme  aux  mouches  à  miel  de  nolire  Poète,  voyla 
toutes  nos  enfeignes,  nos  légions,  &  le  grand  Pom- 
peius  mefmes  à  leur  telle,  rompu  &  fracafTé  :  car 
ce  fut  luy,  ce  me  femble,  que  Sertorius  battit  en 
Efpaigne  à  tout  ces  belles  armes,  qui  ont  auiïi  feruy 
à  Eumenes  contre  Antigonus,  à  Surena  contre 
Craflus  : 

Hi  motus  animorum.  atque  hœc  certamitu.  tuntu 
Pvlueris  exigu  i  iaôlu  comprejfa  quiefeent. 

Qu'on  defcouple  mefmes  de  noz  mouches  après,  elles 
auront  &  la  force  &  le  courage  de  le  difliper.  De 
frefche  mémoire,  les  Portugais  afïïegeans  la  ville  de 
Tamly,  au  territoire  de  Xiatine,  les  habitans  d'icelle 
portèrent  fur  la  muraille  quantité  de  ruches,  dequoy 
ils  font  riches.  Et  auec  du  feu  changèrent  les  abeilles 
li  viuement  fur  leurs  ennemis,  qu'ils  abandonnèrent 
leur  entreprinfe,  ne  pouuans  fouitenir  leurs  aflauts 
&  piqueures.  Ainfi  demeura  la  victoire  &  liberté  de 
leur  ville,  à  ce  nouueau  fecours  :  auec  telle  fortune, 
qu'au  retour  du  combat,  il  ne  s'en  trouua  vne  feule 
à  dire.  Les  âmes  des  Empereurs  &  des  fauatiers 
font  iettees  à  mefme  moule.  Confiderant  l'impor- 
tance des  actions  des  Princes  &  leur  poix,  nous  nous 
perfuadons  qu'elles  foyent  produises  par  quelques 
caufes  aulîi  poifantes  &  importantes.  Nous  nous 
trompons  :  ils  font  menez  &  ramenez  en  leurs 
mouuemens,    par    les    mefmes    reiïbrs,   que    nous 
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fommes  aux  noftres.  La  mefme  ratfon  qui  nous  fait 
tanfer  auec  vn  voilin,  drefle  entre  les  Princes  vne 
guerre  :  la  mefme  raifon  qui  nous  fait  fouetter  vn 
laquais,  tombant  en  vn  Roy,  luy  fait  ruiner  vne 
prouince.  Ils  veulent  aufli  légèrement  que  nous, 
mais  ils  peuuent  plus.  Pareils  appétits  agitent  vn 
ciron  &  vn  éléphant.  Quant  à  la  fidélité,  il  n'eft 
animal  au  monde  traiftre  au  prix  de  l'homme.  Nos 
hiftoires  racontent  la  vifue  pourfuitte  que  certains 
chiens  ont  faift  de  la  mort  de  leurs  maiftres.  Le  Roy 
Pyrrhus  ayant  rencontré  vn  chien  qui  gardoit  vn 
homme  mort,  &  ayant  entendu  qu'il  y  auoit  trois 
iours  qu'il  faifoit  cet  office,  commanda  qu'on  enterrait 
ce  corps,  &  mena  ce  chien  quant  &  luy.  Vn  iour 
qu'il  affiftoit  aux  montres  générales  de  fon  armée, 
ce  chien  apperceuant  les  meurtriers  de  fon  maiftre, 
leur  courut  fus,  auec  grans  aboys  &  afpreté  de 
courroux,  &  par  ce  premier  indice  achemina  la 
vengeance  de  ce  meurtre,  qui  en  fut  faide  bien  toit 
après  par  la  voye  de  la  iuftice.  Autant  en  fit  le 
chien  du  fage  Hefiode,  ayant  conuaincu  les  enfans 
de  Ganiftor  Naupactien,  du  meurtre  commis  en  la 
perfonne  de  fon  maiftre.  Vn  autre  chien  eftant  à  la 
garde  d'vn  temple  à  Athènes,  ayant  aperçeu  vn 
larron  facrilege  qui  emportoit  les  plus  beaux  ioyaux, 
fe  mit  à  abbayer  contre  luy  tant  qu'il  peut  :  mais  les 
marguilliers  ne  s'eftans  point  efueillez  pour  cela,  il 
fe  mit  à  le  fuyure,  &  le  iour  eftant  venu,  fe  tint  vn 
peu  plus  eiloigné  de  luy,  fans  le  perdre  iamais  de 
veuë  :  s'il  luy  offroit  à  manger,  il  n'en  vouloit  pas, 
&  aux  autres  paflans  qu'il  rencontroit  en  fon  che- 
min, il  leur  faifoit  fefte  de  la  queue,  &  prenoit  de 
leurs  mains  ce  qu'ils  luy  donnoient  à  manger  :  11 
fon    larron    s'arreftoit   pour  dormir,   il   s'arreftoit 
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quant  &  quanc  au  lieu  mefmes.  La  nouuelle  de  ce 
chien  eftant  venue  aux  marguilliers  de  cette  eglife, 
ils  fe  mirent  à  le  fuiure  à  la  trace,  s'enquerans  des 
nouuelles  du  poil  de  ce  chien,  &  en  fin  le  rencon- 
trèrent en  la  ville  de  Cromyon,  &  le  larron  aulïi, 
qu'ils  ramenèrent  en  la  ville  d'Athènes,  où  il  fut 
puny.  Et  les  iuges  en  recognoi (Tance  de  ce  bon 
office,  ordonnèrent  du  public  certaine  mefure  de 
bled  pour  nourrir  le  chien,  &  aux  preitres  d'en  auoir 
foin.  Plutarque  tefmoigne  cette  hiftoire,  comme 
chofe  tres-aueree  &  aduenue  en  fon  fiecle.  Quant 
à  la  gratitude,  car  il  me  femble  que  nous  auons 
befoin  de  mettre  ce  mot  en  crédit,  ce  feul  exemple 
y  fuffira,  qu'Appion  recite  comme  en  ayant  elle  luy 
mefme  fpedateur.  Vn  iour,  dit-il,  qu'on  donnoit 
à  Rome  au  peuple  le  plaifir  du  combat  de  plufieurs 
belles  eflranges,  &  principalement  de  lyons  de 
grandeur  inufitee,  il  y  en  auoit  vn  entre  autres,  qui 
par  fon  port  furieux,  par  la  force  &  grofleur  de  les 
membres,  &  vn  rugifTement  hautain  &  efpouuanta- 
ble,  attiroit  à  foy  la  veuë  de  toute  l'afïiftance.  Entre 
les  autres  efclaues,  qui  furent  prefentez  au  peuple 
en  ce  combat  des  belles,  fut  vn  Androdus  de  Dace, 
qui  eiloit  à  vn  Seigneur  Romain,  de  qualité  confu- 
laire.  Ce  lyon  l'ayant  apperceu  de  loing,  s'arrella 
premièrement  tout  court,  comme  ellant  entré  en 
admiration,  &  puis  s'approcha  tout  doucement 
d'vne  façon  molle  &  paifible,  comme  pour  entrer  en 
recognoifTance  auec  luy.  Celafaid,  &  s'ellant  affeuré 
de  ce  qu'il  cherchoit,  il  commença  à  battre  de  la 
queue  à  la  mode  des  chiens  qui  flattent  leur  maillre, 
&  à  baifer,  &  lefcher  les  mains  &  les  cuifTes  de  ce 
pauure  miferable,  tout  tranfi  d'effroy  &  hors  de  foy. 
Androdus  ayant  repris  fes  efprits  par  la  bénignité 
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de  ce  lyon,  &  r'alTeuré  la  veuë  pour  le  confiderer 
&  recognoiftre  :  c'eftoit  vn  fingulier  plaiilr  de  voir 
les  carefles,  &  les  feftes  qu'ils  s'entrefaifoient  l'vn 
à  l'autre.  Dequoy  le  peuple  ayant  efleué  des  cris  de 
ioye,  l'Empereur  fit  appeller  cet  efclaue,  pour  en- 
tendre de  luy  le  moyen  d'vn  li  eftrange  euenement. 
Il  luy  recita  vne  hiftoire  nouuelle  &  admirable.  Mon 
maiftre,  did-il,  eftant  proconful  en  Aphrique,  ie  fus 
contraint  par  la  cruauté  &  rigueur  qu'il  me  tenoit, 
me  faifant  iournellement  battre,  me  defrober  de  luy, 
&  m'en  fuir.  Et  pour  me  cacher  feurement  d'vn 
perfonnage  ayant  li  grande  authorité  en  la  prouince, 
ie  trouuay  mon  plus  court,  de  gaigner  les  folitudes 
&  les  contrées  fablonneufes  &  inhabitables  de  ce 
pays  là,  refolu,  fi  le  moyen  de  me  nourrir  venoit 
à  me  faillir,  de  trouuer  quelque  façon  de  me  tuer 
moy-mefme.  Le  foleil  eftant  extrêmement  afpre  fur 
le  midy,  &  les  chaleurs  infupportables,  ie  m'embatis 
fur  vne  cauerne  cachée  &  inaccelîible,  &  me  iettay 
dedans.  Bien  toft  après  y  furuint  ce  lyon,  ayant  vne 
patte  fanglante  &  blefTee,  tout  plaintif  &  gemilfant 
des  douleurs  qu'il  y  fouffroit  :  à  fon  arriuee  i'eu 
beaucoup  de  frayeur,  mais  luy  me  voyant  mufle 
dans  vn  coing  de  fa  loge,  s'approcha  tout  doucement 
de  moy,  me  prefentant  fa  patte  offencee,  &  me  la 
montrant  comme  pour  demander  fecours  :  ie  luy 
oftay  lors  vn  grand  efcot  qu'il  y  auoit,  &  m'eftant 
vn  peu  appriuoifé  à  luy,  preflant  fa  playe  en  fis  for- 
tir  l'ordure  qui  s'y  amaflbit,  l'efluyay,  &  nettoyay  le 
plus  proprement  que  ie  peux.  Luy  fe  fentant  allégé 
de  fon  mal,  &  foulage  de  cette  douleur,  fe  prit  à 
repofer,  &  à  dormir,  ayant  toufiours  fa  patte  entre 
mes  mains.  De  là  en  hors  luy  &  moy  vefquifmes  en- 
femble  en  cette  cauerne  trois  ans  entiers  de  mefmes 
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viandes  :  car  des  belles  qu'il  tuoit  à  fa  chatte,  il 
m'en  apportoic  les  meilleurs  endroits,  que  ie  faifois 
cuire  au  foleil  à  faute  de  feu,  &  m'en  nourriflbis. 
A  la  longue,  m'eftant  ennuyé  de  cette  vie  brutale 
&  fauuage,  comme  ce  lyon  eiloit  allé  vn  iour  à  fa 
quelle  accoutumée,  ie  partis  de  là,  &  à  ma  croiliefme 
iournee  fus  furpris  par  les  foldats,  qui  me  menèrent 
d'Affrique  en  cette  ville  à  mon  maittre,  lequel  fou- 
dain  me  condamna  à  mort,  &  à  élire  abandonné  aux 
belles.  Or  à  ce  que  ie  voy  ce  lyon  fut  aufïï  pris 
bien  toit  après,  qui  m'a  à  cette  heure  voulu  recom- 
penfer  du  bien-fait  &  guerifon  qu'il  auoit  reçeu  de 
moy.  Voyla  l'hitloire  qu'Androdus  recita  à  l'Empe- 
reur, laquelle  il  fit  aulîi  entendre  de  main  à  main 
au  peuple.  Parquoy  à  la  requeile  de  tous  il  fut  mis 
en  liberté,  &  abfous  de  cette  condamnation,  &  par 
ordonnance  du  peuple  luy  fut  faift  prefent  de  ce 
lyon.  Nous  voyions  depuis,  dit  Appion,  Androdus 
conduisant  ce  lyon  à  tout  vne  petite  laiiTe,  fe  pro- 
menant par  les  tauernes  à  Rome,  receuoir  l'argent 
qu'on  luy  donnoit  :  le  lyon  fe  laifTer  couurir  des 
fleurs  qu'on  luy  iettoit,  &  chacun  dire  en  les  ren- 
contrant :  Voyla  le  lyon  hofte  de  l'homme,  voyla 
l'homme  médecin  du  lyon.  Nous  pleurons  fouuent 
la  perte  des  belles  que  nous  aymons,  aufïï  font  elles 
la  no  lire. 

Pôjl  bellator  equus  pofitis  infignibus  yEthon 

le  lacrymuns }  guttlfquc  humectât  grandibus  ora. 

Comme  aucunes  de  nos  nations  ont  les  femmes  en 
commun,  aucunes  à  chacun  la  fienne  :  cela  ne  fe 
voit-il  pas  aufîi  entre  les  beiles,  &  des  mariages 
mieux  gardez  que  les  nollres?  Quant  à  la  focieté 
&  confédération  qu'elles  dreflent  entre  elles  pour  fe 
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liguer  enfemble,  &  s'entrefecourir,  il  fe  voit  des 
bœufs,  des  porceaux,  &  autres  animaux,  qu'au  cry 
de  celuy  que  vous  offencez,  toute  la  trouppe  accourt 
à  fon  aide,  &  fe  ralie  pour  fa  deffence.  L'efcare, 
quand  il  a  aualé  l'ameçon  du  pefcheur,  fes  compa- 
gnons s'afTemblent  en  foule  autour  de  luy,  &  ron- 
gent la  ligne  :  &  ii  d'auenture  il  y  en  a  vn,  qui  ait 
donné  dedans  la  nafle,  les  autres  luy  baillent  la 
queue  par  dehors,  &  luy  la  ferre  tant  qu'il  peut  à 
belles  dents  :  ils  le  tirent  ainfin  au  dehors  &  l'en- 
trainent.  Les  barbiers,  quand  Tvn  de  leurs  com- 
pagnons elt  engagé,  mettent  la  ligne  contre  leur  dos, 
drelTans  vne  efpine  qu'ils  ont  dentelée  comme  vne 
fcie,  à  tout  laquelle  ils  la  fcient  &  coupent.  Quant 
aux  particuliers  offices,  que  nous  tirons  l'vn  de  l'au- 
tre, pour  le  feruice  de  la  vie,  il  s'en  void  plufieurs 
pareils  exemples  parmy  elles.  Ils  tiennent  que  la 
balaine  ne  marche  iamais  qu'elle  n'ait  au  deuant 
d'elle  vn  petit  poiflbn  femblable  au  goujon  de  mer, 
qui  s'appelle  pour  cela  la  guide  :  la  baleine  le  fuit, 
fe  laiflTant  mener  &  tourner  aufli  facilement,  que  le 
timon  fait  retourner  la  nauire  :  &  en  recompenfe 
aufli,  au  lieu  que  toute  autre  chofe,  foit  belle  ou 
vaifTeau,  qui  entre  dans  l'horrible  chaos  de  la  bou- 
che de  ce  monure,  eft  incontinent  perdu  &  englouty, 
ce  petit  poiflbn  s'y  retire  en  toute  feureté,  &  y 
dort,  &  pendant  fon  fommeil  la  baleine  ne  bouge  : 
mais  aufli  roit  qu'il  fort,  elle  fe  met  à  le  fuyure  fans 
celfe  :  &  fi  de  fortune  elle  l'efcarte,  elle  va  errant 
çà  &  là,  &  fouuent  fe  froiflant  contre  les  rochers, 
comme  vn  vaifleau  qui  n'a  point  de  gouuernail.  Ce 
que  Plutarque  tefmoigne  auoir  veu  en  l'ifle  d'Anti- 
cyre.  Il  y  a  vne  pareille  focieté  entre  le  petit  oyfeau 
qu'on  nomme  le  roytelet,  &  le  crocodile  :  le  royte- 
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let  fert  de  fentinelle  à  ce  grand  animal  :  &  fi  l'ich- 
neumon  fon  ennemy  s'approche  pour  le  combattre, 
ce  petit  oyfeau,  de  peur  qu'il  ne  le  furprenne  en- 
dormy,  va  de  fon  chant  &  à  coup  de  bec  l'efueil- 
lant,  &  TaduertifTant  de  fon  danger.  Il  vit  des 
demeurans  de  ce  monftre,  qui  le  reçoit  familière- 
ment en  fa  bouche,  &  luy  permet  de  becqueter  dans 
fes  machoueres,  &  entre  les  dents,  &  y  recueillir 
les  morceaux  de  chair  qui  y  font  demeurez  :  &  s'il 
veut  fermer  la  bouche,  il  l'aduertit  premièrement 
d'en  fortir  en  la  ferrant  peu  à  peu  fans  l'eftreindre 
&  l'offencer.  Cette  coquille  qu'on  nomme  la  nacre, 
vit  aulfi  ainfin  auec  le  pinnothere,  qui  eft  vn  petit 
animal  de  la  forte  d'vn  cancre,  luy  feruant  d'huiflier 
&  de  portier  affis  à  l'ouuerture  de  cette  coquille, 
qu'il  tient  continuellement  entrebaaillee  &  ouuerte, 
iufques  à  ce  qu'il  y  voye  entrer  quelque  petit  poif- 
fon  propre  à  leur  prife  :  car  lors  il  entre  dans  la 
nacre,  &  luy  va  pinfant  la  chaire  viue,  &  la  con- 
traint de  fermer  fa  coquille  :  lors  eux  deux  enfem- 
ble  mangent  la  proye  enfermée  dans  leur  fort.  En 
la  manière  de  viure  des  tuns,  on  y  remarque  vne 
fmguliere  fcience  des  trois  parties  de  la  mathéma- 
tique. Quant  à  l'aitrologie,  ils  l'enfeignent  à 
l'homme  :  car  ils  s'arreftent  au  lieu  où  le  folitice 
d'hyuer  les  furprend,  &  n'en  bougent  iufques  à 
l'equinoxe  enfuyuant  :  voyla  pourquoy  Ariltote 
mefme  leur  concède  volontiers  cette  fcience.  Quant 
à  la  géométrie  &  arithmétique,  ils  font  toufiours 
leur  bande  de  ligure  cubique,  carrée  en  tout  fens, 
&  en  drefTent  vn  corps  de  bataillon,  folide,  clos, 
&  enuironné  tout  à  l'entour,  à  lix  faces  toutes 
efgalles  :  puis  nagent  en  cette  ordonnance  carrée,  au- 
tant large  derrière  que  deuant,  de  façon  que  qui  en 
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void  &  compte  vn  rang,  il  peut  aifément  nombrer 
toute  la  trouppe,  d'autant  que  le  nombre  de  la  pro- 
fondeur eft  efgal  à  la  largeur,  &  la  largeur,  à  la  lon- 
gueur. Quant  à  la  magnanimité,  il  eit  malaifé  de 
luy  donner  vn  vifage  plus  apparent,  qu'en  ce  faid: 
du  grand  chien,  qui  fut  enuoyé  des  Indes  au  Roy 
Alexandre  :  on  luy  prefenta  premièrement  vn  cerf 
pour  le  combattre,  &  puis  vn  fanglier,  &  puis  vn 
ours,  il  n'en  fit  compte,  &  ne  daigna  fe  remuer  de  fa 
place  :  mais  quand  il  veid  vn  lyon,  il  fe  drefTa  in- 
continent fur  fes  pieds,  montrant  manifeftement 
qu'il  declaroit  celuy-là  feul  digne  d'entrer  en  com- 
bat auecques  luy.  Touchant  la  repentance  &  reco- 
gnoiflance  des  fautes,  on  recite  d'vn  éléphant,  lequel 
ayant  tué  fon  gouuerneur  par  impetuofité  de  cho- 
lere,  en  print  vn  dueil  fi  extrême,  qu'il  ne  voulut 
onques  puis  manger,  &  fe  laifîa  mourir.  Quant  à 
la  clémence,  on  recite  d'vn  tygre,  la  plus  inhumaine 
befte  de  toutes,  que  luy  ayant  elté  baillé  vncheureau, 
il  fouffrit  deux  iours  la  faim  auant  que  de  le  vouloir 
offencer,  &  le  troifiefme  il  brifa  la  cage  où  il  eftoit 
enfermé,  pour  aller  chercher  autre  pafture,  ne  fe 
voulant  prendre  au  cheureau,  fon  familier  &  fon 
hofte .  Et  quant  aux  droicls  de  la  familiarité  &  con- 
uenance,  qui  fe  dreiïe  par  la  conuerfation,  il  nous 
aduient  ordinairement  d'appriuoifer  des  chats,  des 
chiens,  &  des  heures  enfemble.  Mais  ce  que  l'expé- 
rience apprend  à  ceux  qui  voyagent  par  mer,  &  no- 
tamment en  la  mer  de  Sicile,  de  la  condition  des 
halcyons,  furpafTe  toute  humaine  cogitation.  De 
quelle  efpece  d'animaux  a  iamais  Nature  tant  honoré 
les  couches,  la  naifTance,  &  l'enfantement)  car  les 
poètes  difent  bien  qu'vne  feule  ifle  de  Delos,  eilant 
au  parauant  vagante,  fut  affermie  pour  le  feruice  de 
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l'enfantement  de  Latone  :  mais  Dieu  a  voulu  que 
toute  la  mer  fuit  arreftéc,  affermie  &  applanie,  fans 
vagues,  fans  vents  &  fans  pluye,  cependant  que 
l'halcyon  fait  fes  petits,  qui  eit  iuftement  enuiron 
le  folttice,  le  plus  court  iour  de  l'an  :  &  par  fon 
priuilege  nous  auons  fept  iours  &  fept  nuids,  au  fin 
cœur  de  l'hyuer,  que  nous  pouuons  nauiguer  fans 
danger.  Leurs  femelles  ne  recognoiflent  autre  maile 
que  le  leur  propre  :  l'affiu-ent  toute  leur  vie  fans 
iamais  l'abandonner  :  s'il  vient  à  eftre  débile  &  cafTé, 
elles  le  chargent  fur  leurs  efpaules,  le  portent  par 
tout,  &  le  feruent  iufques  à  la  mort.  Mais  aucune 
fuffifance  n'a  encores  peu  atteindre  à  la  cognoifTance 
de  cette  merueilleufe  fabrique,  dequoy  l'halcyon 
compofe  le  nid  pour  fes  petits,  ny  en  deuiner  la 
matière.  Plutarque,  qui  en  a  veu  &  manié  plufieurs, 
penfe  que  ce  foit  des  areftes  de  quelque  poifïbn 
qu'elle  conioind  &  lie  enfemble,  les  entrelaflant  les 
vnes  de  long,  les  autres  de  trauers,  &  adioultant 
des  courbes  &  des  arrondiflemens,  tellement  qu'en 
fin  elle  en  forme  vn  vaiffeau  rond  preft  à  voguer  : 
puis  quand  elle  a  paracheué  de  le  conftruire,  elle  le 
porte  au  batement  du  flot  marin,  là  où  la  mer  le  bat- 
tant tout  doucement,  luy  enfeigne  à  radouber  ce  qui 
n'eft  pas  bien  lié,  &  à  mieux  fortifier  aux  endroits 
où  elle  void  que  fa  ftrudure  fe  defmeut,  &  fe  lafche 
pour  les  coups  de  mer  :  &  au  contraire  ce  qui  ell 
bien  ioinct,  le  batement  de  la  mer  le  vous  eftreinct, 
&  vous  le  ferre  de  forte,  qu'il  ne  fe  peut  ny  rom- 
pre ny  difïbudre,  ou  endommager  à  coups  de  pierre, 
ny  de  fer,  fi  ce  n'elt  à  toute  peine.  Et  ce  qui  plus  eit 
à  admirer,  c'eit  la  proportion  &  figure  de  la  con- 
cauité  du  dedans  :  car  elle  eit  compofée  &  propor- 
tionnée,  de  manière  qu'elle  ne    peut   receuoir  ny 
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admettre  autre  chofe,  que  l'oifeau  qui  l'a  ballie  :  car 
à  toute  autre  chofe,  elle  eiï  impénétrable,  clofe, 
&  fermée,  tellement  qu'il  n'y  peut  rien  entrer,  non 
pas  Peau  de  la  mer  feulement.  Voyla  vne  defcription 
bien  claire  de  ce  baitiment  &  empruntée  de  bon 
lieu  :  toutesfois  il  me  femble  qu'elle  ne  nous  efclair- 
cic  pas  encore  fuffifamment  la  difficulté  de  cette 
architecture.  Or  de  quelle  vanité  nous  peut-il  par- 
tir, de  loger  au  deflbubs  de  nous,  &  d'interpréter 
defdaigneufement  les  effe&s  que  nous  ne  pouuons 
imiter  ny  comprendre?1  Pour  fuyure  encore  vn  peu 
plus  loing  cette  equalité  &  correfpondance  de  nous 
aux  beftes,  le  priuilege  dequoy  noftre  ame  fe  glorifie, 
de  ramener  à  fa  condition,  tout  ce  qu'elle  conçoit,  de 
defpouiller  de  qualitez  mortelles  &  corporelles,  tout 
ce  qui  vient  à  elle,  de  renger  les  chofes  qu'elle 
eftime  dignes  de  fon  accointance,  à  defueftir  &  def- 
pouiller leurs  conditions  corruptibles,  &  leur  faire 
laiffer  à  part,  comme  veftemens  fuperflus  &  viles, 
l'efpefTeur,  la  longueur,  la  profondeur,  le  poids,  la 
couleur,  l'odeur,  l'afpreté,  la  polifTeure,  la  dureté, 
la  mollefTe,  &  tous  accidents  fenfibles,  pour  les 
accommoder  à  fa  condition  immortelle  &  fpirituelle  : 
de  manière  que  Rome  &  Paris,  que  i'ay  en  l'ame, 
Paris  que  L'imagine,  ie  l'imagine  &  le  comprens, 
fans  grandeur  &  fans  lieu,  fans  pierre,  fans  plaftre, 
&  fans  bois  :  ce  mefme  priuilege,  dif-ie,  femble 
élire  bien  euidemment  aux  beftes.  Car  vn  cheual 
accouftumé  aux  trompettes,  aux  harquebufades, 
&  aux  combats,  que  nous  voyons  tremoufTer  &  fré- 
mir en  dormant,  eftendu  fur  fa  litière,  comme  s'il 
eftoit  en  la  méfiée,  il  eft  certain  qu'il  conçoit  en  fon 
ame  vn  fon  de  tabourin  fans  bruicr,  vne  armée  fans 
armes  &  fans  corps. 

n.  i  + 
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Quippe  videbis  equos  fortes  ^  cum  membra  iacebunt 
In  fournis,  fudare  tamen,  fpirareque  f<*pe, 
Et  quafi  de  palma  fummas  contendere  vires. 

Ce  Heure  qu'vn  leurier  imagine  en  fonge,  après 
lequel  nous  le  voyons  haleter  en  dormant,  alonger 
la  queue,  fecolier  les  iarrets,  &  reprefenter  parfaite- 
ment les  mouuemens  de  fa  courle  :  c'eft  vn  Heure 
fans  poil  &  fans  os. 

Venuntûmque  curies  in  molli  fœpe  quiète, 
laElant  entra  tamen  fubito,  vocéfque  repente 
Mittunty  £?*  crebras  reducunt  naribus  auras  , 

Vt  veftigia  fi  teneant  inuenta  ferarum  : 
ExpergefaElique,  fequuntur  inania  fape 
Ceruorum  fimulacra,  fugœ  quafi  dedita  cernant  : 
Donec  difcujjis  redeant  erroribus  ad  fe. 

Les  chiens  de  garde,  que  nous  voyons  fouuent  gron- 
der en  fongeant,  &  puis  iapper  tout  à  faift,  &  g'ef- 
ueiller  en  furfaut,  comme  s'ils  apperceuoient  quelque 
effranger  arriuer  ;  cet  eftranger  que  leur  ame  void, 
c'eft  vn  homme  fpirituel,  &  imperceptible,  fans  di- 
menfion,  fans  couleur,  &  fans  eftre  : 

Confueta  domi  catulorum  blanda  propago 
Degere.  fa>pe  leuem  ex  oculis  volucrémque  foporem 
Difcutere,  (S*  corpus  de  terra  corripere  infiant, 
Proinde  quafi  ignotas  faciès  atque  or  a  tueantur. 

Quant  à  la  beauté  du  corps,  auant  pafTer  outre,  il  me 
faudroit  fçauoir  fi  nous  îbmmes  d'accord  de  fa  def- 
cription.  Il  eft  vray-femblable  que  nous  ne  fçauons 
guère,  que  c'eft  que  beauté  en  nature  &  en  gênerai, 
puifque  à  l'humaine  &  noftre  beauté  nous  donnons 
tant  de  formes   diuerfes,   de  laquelle,  s'il  y  auoit 
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quelque  prefcription  naturelle,  nous  la  recognoittrions 
en  commun,  comme  la  chaleur  du  feu.  Nous  en  fan- 
tafions  les  formes  à  noftre  appétit. 

Turpis  Romano  Belgicus  ore  color. 

Les  Indes  la  peignent  noire  &  bafannée,  aux  leures 
grades  &  enflées,  au  nez  plat  &  large  :  &  chargent 
de  gros  anneaux  d'or  le  cartilage  d'entre  les  nazeaux, 
pour  le  faire  pendre  iufques  à  la  bouche,  comme 
aufli  la  balieure,  de  gros  cercles  enrichis  de  pierre- 
ries, fi  qu'elle  leur  tombe  fur  le  menton,  &  eft  leur 
grâce  de  montrer  leurs  dents  iufques  au  defîbus 
des  racines.  Au  Peru  les  plus  grandes  oreilles  font 
les  plus  belles,  &  les  eftendent  autant  qu'ils  peu- 
uent  par  artifice.  Et  vn  homme  d'auiourdhuy,  dit 
auoir  veu  en  vne  nation  Orientale,  ce  foing  de  les 
agrandir,  en  tel  crédit,  &  de  les  charger  de  poi- 
fants  ioyaux,  qu'à  touts  coups  il  pafîbit  fon  bras 
vertu  au  trauers  d'vn  trou  d'oreille.  Il  eft  ailleurs 
des  nations,  qui  noirciffent  les  dents  auec  grand 
foing,  &  ont  à  mefpris  de  les  voir  blanches  :  ail- 
leurs ils  les  teignent  de  couleur  rouge.  Non  feule- 
ment en  Bafque  les  femmes  fe  trouuent  plus  belles 
la  tefte  rafe  :  mais  aflez  ailleurs  :  &  qui  plus  eft, 
en  certaines  contrées  glaciales,  comme  dit  Pline. 
Les  Mexicanes  content  entre  les  beautez,  la  petiteffe 
du  front,  &  où  elles  fe  font  le  poil  par  tout  le  refte 
du  corps,  elles  le  nourrilTent  au  front,  &  peuplent 
par  art  :  &  ont  en  fi  grande  recommandation  la 
grandeur  des  tetins,  qu'elles  affe&ent  de  pouuoir 
donner  la  mammelle  à  leurs  enfans  par  defïus  l'ef- 
paule.  Nous  formerions  ainfi  la  laideur.  Les  Italiens 
la  façonnent  grofle  &  maiîiue  :  les  Efpagnols  vui- 
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dée  &  eftrillée  :  &  entre  nous,  Tvn  la  faic  blanche, 
l'autre  brune  :  l'vn  molle  &  délicate,  l'autre  forte 
&  vigoureufe  :  qui  y  demande  de  la  mignardife, 
&  de  la  douceur,  qui  de  la  fierté  &  majefté.  Tout  ainfi 
que  la  preferance  en  beauté,  que  Platon  attribue  à  la 
figure  fpherique,  les  Epicuriens  la  donnent  à  la 
pyramidale  pluttoft,  ou  carrée  :  &ne  peuuent  aual- 
ler  vn  Dieu  en  forme  de  boule.  Mais  quoy  qu'il  en 
foit,  Nature  ne  nous  a  non  plus  priuilegiez  en  cela 
qu'au  demeurant,  fur  fes  loix  communes.  Et  fi  nous 
nous  iugeons  bien,  nous  trouuerons  que  s'il  eil 
quelques  animaux  moins  fauorifez  en  cela  que  nous, 
il  y  en  a  d'autres,  &  en  grand  nombre,  qui  le  font 
plus.  A  multis  animalibus  décore  vincimur  :  voyre 
des  terreftres  nos  compatriotes.  Car  quant  aux 
marins,  laiflant  la  figure,  qui  ne  peut  tomber  en 
proportion,  tant  elle  eil  autre  :  en  couleur,  net- 
teté, polifïure,  difpofition,  nous  leur  cédons  affez  : 
&  non  moins,  en  toutes  qualitez,  aux  aérées.  Et 
cette  prerogatiue  que  les  poètes  font  valoir  de 
noftre  ftature  droide,  regardant  vers  le  ciel  fon 
origine, 

Pronaque  cum  fpecient  animaïia  ccetera  terram . 
Os  homini  fublime  dédit,  ccelâmque  videre 
IuJJlt.  O*  ereclos  ad  fydera  tollcre  vidais . 

elle  eft  vrayement  poétique  :  car  il  y  a  plufieurs 
belVioles,  qui  ont  la  veué  renuerfée  tout  à  faift  vers 
le  ciel  :  &  l'encoleure  des  chameaux,  &  des  auftru- 
ches,  ie  la  trouue  encore  plus  releuée  &  droite  que 
la  noftre.  Quels  animaux  n'ont  la  face  au  haut,  &  ne 
l'ont  deuant,  &  ne  regardent  vis  à  vis,  comme  nous  : 
&  ne  defcouurent  en  leur  iufte  pofture  autant  du 
ciel  &  de  la  terre  que  l'homme^  Et  quelles  qualitez 
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de  noftre  corporelle  conftitution  en  Platon  &  en 
Cicero  ne  peuuent  lerutr  à  mille  fortes  de  belles^ 
Celles  qui  nous  retirent  le  plus,  ce  font  les  plus 
laides,  &  les  plus  abie&es  de  toute  la  bande  :  car 
pour  l'apparence  extérieure  &  forme  du  vifage,  ce 
font  les  magots  : 

Sonia  quàm  Jîmilis.  turpijjimu  beftia,  nobis! 

pour  le  dedans  &  parties  vitales,  c'eft  le  pourceau. 
Certes  quand  i'imagine  l'homme  tout  nud  (ouy  en  ce 
fexe  qui  femble  auoir  plus  de  part  à  la  beauté)  fes 
tares,  fa  fubie&ion  naturelle,  &  les  imperfections, 
ie  trouue  que  nous  auons  eu  plus  de  railbn  que  nul 
autre  animal,  de  nous  couurir.  Nous  auons  efté 
excufables  d'emprunter  ceux  que  Nature  auoit  fauo- 
rifé  en  cela  plus  que  nous,  pour  nous  parer  de  leur 
beauté,  &  nous  cacher  foubs  leur  defpouille,  de 
laine,  plume,  poil,  foye.  Remerquons  au  demeurant, 
que  nous  fommes  le  feul  animal,  duquel  le  défaut 
offence  nos  propres  compagnons,  &  feuls  qui  auons 
à  nous  defrober  en  nos  aftions  naturelles,  de  noftre 
efpece.  Vrayement  c'eit  aufli  vn  effed  digne  de  con- 
fideration,  que  les  maiftres  du  meftier  ordonnent 
pour  remède  aux  pallions  amoureufes,  l'entière  veuë 
&  libre  du  corps  qu'on  recherche  :  que  pour  refroi- 
dir l'amitié,  il  ne  faille  que  voir  librement  ce  qu'on 
ayme. 

Ille  quàd  obfcœnas  in  aperto  corpore  partes 
Vider dt .  in  curfu  qui  fuit,  lut  fie  anwr. 

Et  encore  que  cette  recepte  puifTe  à  Fauenture  par- 
tir d'vne  humeur  vn  peu  délicate  &  refroidie  :  ii 
eft-cè   vn  merueilleux  figne  de  noftre  défaillance, 
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que  l'vfage  &  la  cognoiffance  nous  dégoûte  les  vns 
des  autres.  Ce  n'eft  pas  tant  pudeur,  qu'art  &  pru- 
dence, qui  rend  nos  dames  (i  circonfpedes,  à  nous 
refufer  l'entrée  de  leurs  cabinets,  auant  qu'elles  foyent 
peintes  &  parées  pour  la  montre  publique. 

Nec  vénères  nofiras  hoc  fallu,  quà  magis  ipfoe 
Omnia  fummopere  hos  vitae  pojifcenia  celant, 
Quos  retinere  volant  adjiridoque  ejfe  in  amore. 

Là  où  en  plufieurs  animaux,  il  n'eft  rien  d'eux  que 
nous  n'aimions,  &  qui  ne  plaife  à  nos  fens  :  de  façon 
que  de  leurs  excremens  metmes  &  de  leur  defcharge, 
nous  tirons  non  feulement  de  la  friandile  au  man- 
ger, mais  nos  plus  riches  ornemens  &  parfums.  Ce 
difcours  ne  touche  que  noftre  commun  ordre,  &  n'eft 
pas  fi  facrilege  d'y  vouloir  comprendre  ces  diuines, 
fupernaturelles  &  extraordinaires  beautez,  qu'on 
voit  par  fois  reluire  entre  nous,  comme  des  aftres 
foubs  vn  voile  corporel  &  terreftre.  Au  demeurant 
la  part  mefme  que  nous  faifons  aux  animaux,  des 
faueurs  de  Nature,  par  noftre  confefîïon,  elle  leur  eft 
bien  auantageufe.  Nous  nous  attribuons  des  biens 
imaginaires  &  fantaftiques,  des  biens  futurs  &  ab- 
fens,  defquels  l'humaine  capacité  ne  fe  peut  d'elle 
mefme  refpondre  :  ou  des  biens  que  nous  nous 
attribuons  faucement,  par  la  licence  de  noftre  opi- 
nion, comme  la  raifon,  la  fcience  &  l'honneur  :  &  à 
eux,  nous  laiftbns  en  partage  des  biens  eiïentiels, 
maniables  &  palpables,  la  paix,  le  repos,  la  fecurité, 
l'innocence  &  la  fan  té  :  la  fanté,  dif-ie,  le  plus  beau 
&  le  plus  riche  prefent,  que  Nature  nous  fçache 
faire.  De  façon  que  la  Philofophie,  voire  la  Stoïque, 
ofe  bien  dire  qu'Heraclitus  &  Pherecydes,  s'ils  euf- 
fent  peu  efchanger  leur  fagefTe  auccques  la  fanté, 
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&  fe  deliurer  par  ce  marché,  l'vn  de  l'hydropifie, 
l'autre  de  la  maladie  pediculaire  qui  le  preflbit,  ils 
euflent  bien  fai£t.  Par  où  ils  donnent  encore  plus 
grand  prix  à  la  fagefle,  la  comparant  &  contrepoi- 
lant  à  la  lanté,  qu'ils  ne  font  en  cette  autre  propo- 
rtion, qui  eft  aufli  des  leurs.  Ils  difent  que  li  Circé 
euft  prefenté  à  Vlyfles  deux  breuuages,  l'vn  pour 
faire  deuenir  vn  homme  de  fol  fage,  l'autre  de  fage 
fol,  qu'VlyfTes  euft  deu  pluftoft  accepter  celuy  de  la 
folie,  que  de  confentir  que  Circé  euft  changé  fa 
figure  humaine  en  celle  d'vne  belle.  Et  difent  que  la 
fagefle  mefme  euft  parlé  à  luy  en  cette  manière  : 
Quitte  moy,  laifle  moy  là,  pluftoft  que  de  me  loger 
fous  la  figure  &  corps  d'vn  afne.  Comment?  cette 
grande  &  diuine  fapience,  les  philofophes  la  quit- 
tent donc,  pour  ce  voile  corporel  &  terreftre?  Ce 
n'eft  donc  plus  par  la  raifon,  par  le  difcours,  &  par 
l'ame,  que  nous  excellons  fur  les  belles  :  c'eft  par 
noftre  beauté,  noftre  beau  teint,  &  noltre  belle  dif- 
pofition  de  membres,  pour  laquelle  il  nous  faut 
mettre  noltre  intelligence,  noftre  prudence,  &  tout 
le  refte  à  l'abandon.  Or  i'accepte  cette  naïfue 
&  franche  confelîlon.  Certes  ils  ont  cogneu  que  ces 
parties  là,  dequoy  nous  faifons  tant  de  fefte,  ce  n'eft 
que  vaine  fantafie.  Quand  les  beftes  auroient  donc 
toute  la  vertu,  la  fcience,  la  fagefle  &  fuffifance 
Stoique,  ce  feroyent  toufiours  des  beftes  :  ny  ne 
feroyent  comparables  à  vn  homme  miferable,  mef- 
chant  &  infenfé.  Car  en  fin  tout  ce  qui  n'eft  comme 
nous  fommes,  n'eft  rien  qui  vaille.  Et  Dieu  pour  fe 
faire  valoir,  il  faut  qu'il  y  retire,  comme  nous  dirons 
tantoft.  Par  où  il  appert  que  ce  n'eft  par  vray  dif- 
cours, mais  par  vne  fierté  folle  &  opiniaftreté, 
que   nous    nous    préférons   aux   autres    animaux , 
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&  nous  fequettrons  de  leur  condition  &  focieté. 
Mais  pour  reuenir  à  mon  propos,  nous  auons  pour 
noftre  parc,  l'inconftance,  l'irrefolucion ,  l'incer- 
titude, le  deuil,  la  fuperftition,  la  folicitude  des 
chofes  à  venir,  voire  après  noftre  vie,  l'ambition, 
l'auarice,  la  ialoufie,  l'enuie,  les  appétits  defreglez, 
forcenez  &  indomptables,  la  guerre,  la  menfonge, 
la  defloyauté,  la  detraction,  &  la  curiofité.  Certes 
nous  auons  eftrangement  furpayé  ce  beau  dilcours, 
dequoy  nous  nous  glorifions,  &  cette  capacité  de 
iuger  &  cognoiftre,  li  nous  l' auons  achetée  au  prix 
de  ce  nombre  infiny  des  pallions,  aufquelles  nous 
fommes  inceflamment  en  prinfe.  S'il  ne  nous  plailt  de 
faire  encore  valoir,  comme  fait  bien  Socrates,  cette 
notable  prerogatiue  fur  les  belles,  que  où  Nature 
leur  a  prefcript  certaines  faifons  &  limites  à  la  vo- 
lupté Vénérienne,  elle  nous  en  a  lafché  la  bride  à 
toutes  heures  &  occafions.  Vt  vinum  œgrotis,  quia 
prodejl  raro}  nocet  fcepiffime.  melius  eft  non  adhibere 
omnino.  quàm,  fpe  dubiœ  falutis.  in  apertam  perni- 
ciem  incurrere  :  Sic.  haud  fcio.  an  melius  fuerit 
humano  generi  motum  ijium  celerem.  cogitationis 
acumen.  folertiam.  quam  rationem  vocamus.  quoniam 
pejiifera  fint  multis.  admodum  paucis  falutaria.  non 
dari  omnino.  quàm  tam  munifice  &  tam  large  dari. 
De  quel  fruit  pouuons  nous  eftimer  auoir  elté  à 
Varro  &  Ariftote,  cette  intelligence  de  tant  de 
chofes?  Les  a  elle  exemptez  des  incommoditez 
humaines }  ont-ils  elle  defchargez  des  accidents  qui 
prefTent  vn  crocheteur?  ont  ils  tiré  de  la  logique 
quelque  confolation  à  la  goûte?  pour  auoir  fçeu 
comme  cette  humeur  fe  loge  aux  iointures,  l'en  ont 
ils  moins  fentie?  font  ils  entrez  en  compofition  de 
la  mort,  pour  fçauoir  qu'aucunes  nations  s'en  re- 
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iiouiflent  :  &  du  cocuage,  pour  fçauoir  les  femmes 
élire  communes  en  quelque  région?  Au  rebours, 
ayans  tenu  le  premier  rang  en  fçauoir,  Tvn  entre 
les  Romains,  l'autre,  entre  les  Grecs,  &  en  la  faifon 
où  la  fcience  fleurilîbit  le  plus,  nous  n'auons  pas 
pourtant  appris  qu'ils  ayent  eu  aucune  particulière 
excellence  en  leur  vie  :  voire  le  Grec  a  aiïez  affaire 
à  fe  defcharger  d'aucunes  tafches  notables  en  la 
iienne.  A  on  trouué  que  la  volupté  &  la  fanté 
ibyent  plus  fauoureufes  à  celuy  qui  fçait  Talt.ro- 
logie,   &  la  grammaire  : 

Illiteruti  num  minus  nerui  rigent  ? 

&  la  honte  &  pauureté  moins  importunes  } 

Scilicet  &  morbis  CP  débilitât?  carebis. 

Et  luclum  £r  caram  cffugies ,  Cr  tempora  vit  a 

Longa  tibi  poft  hœc  fato  mdiore  dabuntur. 

I'ay  veu  en  mon  temps,  cent  artifans,  cent  labou- 
reurs, plus  fages  &  plus  heureux  que  des  re&eurs 
de  l'vniuerfité  :  &  lelquels  i'aimerois  mieux  refTem- 
bler.  La  doâxine,  ce  m'eft  aduis,  tient  rang  entre 
les  chofes  neceffaires  à  la  vie,  comme  la  gloire,  la 
noblefTe,  la  dignité,  ou  pour  le  plus  comme  la 
richefTe,  &  telles  autres  qualitez  qui  y  feruent  voy- 
rement,  mais  de  loing,  &  plus  par  fantafie  que  par 
nature.  Il  ne  nous  faut  guère  non  plus  d'offices,  de 
règles,  &  de  loix  de  viure,  en  noftre  communauté, 
qu'il  en  faut  aux  grues  &  formis  en  la  leur.  Et 
neantmoins  nous  voyons  qu'elles  s'y  conduifent  très 
ordonnément,  fans  érudition.  Si  l'homme  eftoit  fage, 
il  prendroit  le  vray  prix  de  chafque  chofe,  félon 
qu'elle  feroit  la  plus  vtile  &  propre  à  fa  vie.  Qui 
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nous  contera  par  nos  actions  &  deporcemens,  il  s'en 
trouuera  plus  grand  nombre  d'excellens  entre  les 
ignorans,  qu'entre  les  fçauans  :  ie  dy  en  toute  forte 
de  vertu.  La  vieille  Rome  me  femble  en  auoir  bien 
porté  de  plus  grande  valeur,  &  pour  la  paix,  &  pour 
la  guerre,  que  cette  Rome  fçauante,  qui  Te  ruina  foy- 
mefme.  Quand  le  demeurant  feroit  tout  pareil,  au- 
moins  la  preud'hommie  &  l'innocence  demeureroient 
du  collé  de  l'ancienne  :  car  elle  loge  fingulierement 
bien  auec  la  (implicite.  Mais  ie  laifTe  ce  difcours,  qui 
me  tireroit  plus  loing,  que  ie  ne  voudrois  fuyure. 
l'en  diray  feulement  encore  cela,  que  c'ell  la  feule 
humilité  &  fubmiflion,  qui  peut  effeduer  vn  homme 
de  bien.  Il  ne  faut  pas  laifTer  au  iugement  de  chacun 
la  cognoiiïance  de  fon  deuoir  :  il  le  luy  faut  pref- 
crire,  non  pas  le  laifTer  choilir  à  fon  difcours  :  au- 
trement félon  l'imbécillité  &  variété  infinie  de  nos 
raifons  &  opinions,  nous  nous  forgerions  en  fin  des 
deuoirs,  qui  nous  mettroient  à  nous  manger  les  vns 
les  autres,  comme  dit  Epicurus.  La  première  loy, 
que  Dieu  donna  iamais  à  l'homme,  ce  fut  vne  loy 
de  pure  obeyfTance  :  ce  fut  vn  commandement,  nud 
&  fimple  où  l'homme  n'euft  rien  à  cognoiitre  &  à 
caufer,  d'autant  que  l'obeyr  elt  le  propre  office  d'vne 
ame  raifonnable,  recognoifTant  vn  celefte,  fuperieur 
&  bien-fadeur.  De  l'obeyr  &  céder  naill  toute 
autre  vertu,  comme  du  cuider,  tout  péché.  Et  au 
rebours  :  la  première  tentation  qui  vint  à  l'humaine 
nature  de  la  part  du  diable,  fa  première  poifon,  s'in- 
finua  en  nous,  par  les  promefTes  qu'il  nous  fit  de 
fcience  &  de  cognoiffance,  Eritis  ficut  dijfcientes 
bonum  &  malum.  Et  les  Sereines,  pour  piper  VlyfTe 
en  Homère,  &  l'attirer  en  leurs  dangereux  &  rui- 
neux laqs,  luy  offrent  en  don  la  fcience.   La  pelle 
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de  l'homme  c'elt  l'opinion  de  fçauoir.  Voyla  pour- 
quoy  l'ignorance  nous  elt  tant  recommandée  par 
noitre  religion,  comme  pièce  propre  à  la  créance  &  à 
FobeyfTance.  Cauete.  ne  quis  vos  decipiat  per  philo- 
fophiam  &  inanes  jeduéiiones ,  fecundum  elementa 
mundi.  En  cecy  y  a  il  vne  generalle  conuenance  entre 
cous  les  philosophes  de  toutes  fe&es,  que  le  fouue- 
rain  bien  confilce  en  la  tranquillité  de  l'ame  &  du 
corps.  Mais  où  la  trouuons  nous? 

Ad  fummum  fapiens  vno  minor  ejl  loue}  diues _, 
Liber }  honorants,  pulcher,  rcx  /Unique  regum  : 
Prœcipuè  funus;  nifi  cùm  pïtulta  mokfta  efi. 

Il  femble  à  la  vérité,  que  Nature,  pour  la  confolation 
de  noitre  eftat  miferable  &  chetif,  ne  nous  ait  donné 
en  partage  que  la  prefumption.  C'eft  ce  que  dit 
Epiciete,  que  l'homme  n'a  rien  proprement  lien,  que 
l'vfage  de  les  opinions.  Nous  n'auons  que  du  vent 
&  de  la  fumée  en  partage.  Les  Dieux  ont  la  fanté 
en  efTence,  dit  la  philofophie,  &  la  maladie  en  intel- 
ligence :  l'homme  au  rebours,  pofTede  fes  biens  par 
fantafie,  les  maux  en  efTence.  Nous  auons  eu  raifon 
de  faire  valoir  les  forces  de  noitre  imagination  :  car 
tous  nos  biens  ne  font  qu'en  fonge.  Oyez  brauer  ce 
pauure  &  calamiteux  animal.  Il  n'elt  rien,  dit  Cicero, 
li  doux  que  l'occupation  des  lettres  :  de  ces  lettres, 
dif-ie,  par  le  moyen  defquelies  l'infinité  des  chofes, 
Timmenfe  grandeur  de  Nature,  les  cieux  en  ce 
monde  mefme,  &  les  terres,  &  les  mers  nous  font 
defcouuertes  :  ce  font  elles  qui  nous  ont  appris  la 
religion,  la  modération,  la  grandeur  de  courage  : 
&  qui  ont  arraché  noftre  ame  des  ténèbres,  pour  luy 
faire  voir  toutes  chofes  hautes,  baffes,  premières, 
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dernières,  &  moyennes  :  ce  font  elles  qui  nous  four- 
nifTent  dequoy  bien  &  heureufement  viure,  &  nous 
guident  à  paiïer  noftre  aage  fans  defplaifir  &  fans 
offence.  Ceituy-cy  ne  femble  il  pas  parler  de  la  con- 
dition de  Dieu  tout-viuant  &  tout-puiffantr>  Et 
quant  à  l'efFecT,  mille  femmelettes  ont  vefcu  au  vil- 
lage vne  vie  plus  equable,  plus  douce,  &  plus  con- 
ltante,  que  ne  fut  la  fienne. 

Deus  ille  fuit  Deus.  inclute  Memmi. 
Qui  pr  inceps  vitœ  rationem  inuenit  eam,  quœ 
Nunc  appellatur  fapientia.  quique  per  artem 
Fluclibus  è  tamis  vitam  tantifque  tenebris, 
In  tam  tranquillo  (S*  tam  dura  luce  locauil. 

Voyla  des  paroles  trefmagnifiques  &  belles  :  mais 
vn  bien  léger  accident,  mit  l'entendement  de  ceftuy- 
cy  en  pire  eilat,  que  celuy  du  moindre  berger  : 
nonobltant  ce  Dieu  précepteur  &  cette  diuine  fa- 
pience.  De  mefme  impudence  elt  cette  promeffe  du 
liure  de  Democritus  :  le  m'en  vay  parler  de  toutes 
chofes.  Et  ce  fot  tiltre  qu'Ariftote  nous  preite,  de 
Dieux  mortels  :  &  ce  iugement  de  Chryfippus,  que 
Dion  eftoit  aufli  vertueux  que  Dieu.  Et  mon  Seneca 
recognoilt,  dit-il,  que  Dieu  luy  a  donné  le  viure  : 
mais  qu'il  a  de  foy  le  bien  viure.  Conformément  à 
cet  autre,  In  virtute  verè  gloriamur  :  quod  non  con- 
tingeret,  Ji  id  donu/n  à  Deo  non  à  nobis  haberemus. 
Cecy  elî  auffi  de  Seneca  :  Que  le  fage  a  la  fortitude 
pareille  à  Dieu  :  mais  en  l'humaine  foiblefTe,  par  où 
il  le  furmonte.  Il  n'eft  rien  fi  ordinaire  que  de  ren- 
contrer des  traicts  de  pareille  témérité.  Il  n'y  a 
aucun  de  nous  qui  s'offence  tant  de  fe  voir  apparier 
à  Dieu,  comme  il  fait  de  fe  voir  déprimer  au  rang 
des  autres  animaux  :  tant  nous  fommes  plus  ialoux 
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de  noitre  intereit,  que  de  celuy  de  noitre  créateur. 
Mais  il  faut  mettre  aux  pieds  cette  fotte  vanité, 
&  fecouër  viuement  &  hardiment  les  fondemens 
ridicules,  fur  quoy  ces  faufles  opinions  fe  baitiffent. 
Tant  qu'il  penfera  auoir  quelque  moyen  &  quelque 
force  de  foy,  iamais  l'homme  ne  recognoiltra  ce  qu'il 
doit  à  fon  maiftre  .  il  fera  toufiours  de  fes  œufs 
poulies,  comme  on  dit  :  il  le  faut  mettre  en  che- 
mife.  Voyons  quelque  notable  exemple  de  l'effe^t  de 
fa  philolbphie.  Poflidonius  e fiant  preiïe  d'vne  fi  dou- 
loureufe  maladie,  qu'elle  luy  faifoit  tordre  les  bras, 
&  grincer  les  dents,  penfoit  bien  faire  la  figue  à  la 
douleur  pour  s'efcrier  contre  elle  :  Tu  as  beau  faire, 
i\  ne  diray-ie  pas  que  tu  fois  mal.  Il  fent  mefmes 
pallions  que  mon  laquays,  mais  il  fe  braue  fur  ce 
qu'il  contient  aumoins  fa  langue  fous  les  loix  de  fa 
fecte.  Re  j'uccumbere  non  oportebat  verbis  gloriantem, 
Archefilas  eitant  malade  de  la  goutte,  Carneades  qui 
le  vint  vifiter,  s'en  retournoit  tout  fafché  :  il  le  rap- 
pella,  &  luy  montrant  fes  pieds  &  fa  poittrine  :  Il 
n'eft  rien  venu  de  là  icy,  luy  dit-il.  Celtuy  cy  a  vn 
peu  meilleure  grâce  :  car  il  fent  auoir  du  mal,  &  en 
voudroit  eltre  depeftré.  Mais  de  ce  mal  pourtant  fon 
cœur  n'en  eit  pas  abbatu  &  affoibly.  L'autre  fe  tient 
en  fa  roideur,  plus,  ce  crains-ie,  verbale  qu'eiïen- 
tielle.  Et  Dionyfius  Heracleotes  affligé  d'vne  cuifon 
véhémente  des  yeux,  fut  rangé  à  quitter  ces  refolu- 
tions  Stoïques.  Mais  quand  la  Icience  feroit  par 
effed  ce  qu'ils  difent,  d'émoufler  &  rabatre  l'aigreur 
des  infortunes  qui  nous  fuyuent,  que  fait  elle,  que 
ce  que  fait  beaucoup  plus  purement  l'ignorance 
&  plus  euidemment?  Le  philofophe  Pyrrho  courant 
en  mer  le  hazard  d'vne  grande  tourmente,  ne  pre- 
fentoit  à  ceux  qui  eftoyent  auec  luy  à  imiter  que  la 
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lecurité  d'vn  porceau,  qui  voyageoit  auecques  eux, 
regardant  cette  tempefte  finis  effroy.  La  philofophie 
au  bouc  de  fes  préceptes  nous  renuoye  aux  exemples 
d'vn  athlète  &  d'vn  muletier  :  aufquels  on  void 
ordinairement  beaucoup  moins  de  reffentiment  de 
mort,  de  douleurs,  &  d'autres  inconueniens,  &  plus 
de  fermeté,  que  la  fcience  n'en  fournit  onques 
à  aucun,  qui  n'y  fuit,  nay  &  préparé  de  iby-mefmes 
par  habitude  naturelle.  Qui  fait  qu'on  incite  &  taille 
les  tendres  membres  d'vn  enfant  &  ceux  d'vn  cheual 
plus  aifément  que  les  noitres,  fi  ce  n'eft  l'ignorance? 
Combien  en  a  rendu  de  malades  la  feule  force  de 
l'imagination?  Nous  en  voyons  ordinairement  fe 
faire  faigner,  purger,  &  medeciner  pour  guérir  des 
maux  qu'ils  ne  fentent  qu'en  leur  difcours.  Lors 
que  les  vrais  maux  nous  faillent,  la  fcience  nous 
prefte  les  fiens  :  cette  couleur  &  ce  teint  vous 
prefagent  quelque  defluxion  caterreufe  :  cette  fai- 
fon  chaude  vous  menafTe  d'vne  émotion  fie- 
ureufe  :  cette  coupeure  de  la  ligne  vitale  de  voltre 
main  gauche,  vous  aduertit  de  quelque  notable 
&  voifine  indifpofition.  Et  en  fin  elle  s'en  addrefTe 
tout  detroufTément  à  la  fanté  mefme.  Cette  allegrefle 
&  vigueur  de  ieunefTe,  ne  peut  arrefter  en  vne 
aiïiete,  il  luy  faut  defrober  du  fang  &  de  la  force, 
de  peur  qu'elle  ne  fe  tourne  contre  vous  mefmes. 
Comparés  la  vie  d'vn  homme  afTeruy  à  telles  ima- 
ginations, à  celle  d'vn  laboureur,  fe  laiffant  aller 
après  fon  appétit  naturel,  mefurant  les  chofes  au 
feul  fentiment  prefent,  fans  fcience  &  fans  progno- 
ftique,  qui  n'a  du  mal  que  lors  qu'il  l'a  :  où  l'autre 
a  fouuent  la  pierre  en  l'ame  auant  qu'il  l'ait  aux 
reins  :  comme  s'il  n'eitoit  point  aiïez  à  temps  pour 
fouffrir  le  mal  lors  qu'il  y  fera,  il  l'anticipe  par  fan- 
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tafie,  &  luy  coure  au  deuant.  Ce  que  ie  dy  de  la 
médecine,  fe  peut  tirer  par  exemple  généralement 
à  toute  feience.  De  là  etl  venue  cette  ancienne  opi- 
nion des  philofophes,  qui  logeoient  le  fouuerain 
bien  à  la  recognoifTance  de  la  foiblefTe  de  noltre 
iugement.  Mon  ignorance  me  prefte  autant  d'occafion 
d'efperance  que  de  crainte  :  &  n'ayant  autre  règle 
de  ma  fanté,  que  celle  des  exemples  d'autruy,  &  des 
euenemens  que  ie  vois  ailleurs  en  pareille  occafion, 
i'en  trouue  de  toutes  fortes  :  &  m'arrefte  aux  com- 
paraiibns,  qui  me  font  plus  fauorables.  le  reçois  la 
fanté  les  bras  ouuerts,  libre,  plaine,  &  entière  : 
&  aiguife  mon  appétit  à  la  iouïr,  d'autant  plus 
qu'elle  m'eft  à  prefent  moins  ordinaire  &  plus  rare  : 
tant  s'en  faut  que  ie  trouble  fon  repos  &  fa  dou- 
ceur, par  l'amertume  d'vne  nouuelle  &  contrainte 
forme  de  viure.  Les  belles  nous  montrent  affez  com- 
bien l'agitation  de  noftre  efprit  nous  apporte  de 
maladies.  Ce  qu'on  nous  dit  de  ceux  du  Brefil, 
qu'ils  ne  mouroyent  que  de  vieilleffe,  on  l'attribue 
à  la  ferenité  &  tranquillité  de  leur  air,  ie  l'attribue 
pluftoft  à  la  tranquillité  &  ferenité  de  leur  ame,  def- 
chargée  de  toute  pafiion,  penfée  &  occupation  ten- 
due ou  defplaifante  :  comme  gents  qui  paflbyent  leur 
vie  en  vne  admirable  fimplicité  &  ignorance,  fans 
lettres,  fans  loy,  fans  Roy,  fans  relligion  quelconque. 
Et  d'où  vient  ce  qu'on  trouue  par  expérience,  que 
les  plus  grofliers  &  plus  lourds  font  plus  fermes 
&  plus  defirables  aux  exécutions  amoureufes?  &que 
l'amour  d'vn  muletier  fe  rend  fouuent  plus  accep- 
table, que  celle  d'vn  gallant  homme?  finon  qu'en 
cettuy-cy  l'agitation  del'ame  trouble  fa  force  corpo- 
relle, la  rompe,  &  lafTe  :  comme  elle  laffe  aufli 
&   trouble  ordinairement  foy-mefmes?  Qui  la  def- 
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mène,  qui  la  ietee  plus  coutlumierement  à  la  manie, 
que  fa  prompticude,  fa  pointe,  fon  agilité,  &  en  fin 
fa  force  propre?  Dequoy  fe  fait  la  plus  fubtile  folie 
que  de  la  plus  fubtile  fagefTe?  Comme  des  grandes 
amitiez  naiiTent  des  grandes  inimitiez,  des  fantez 
vigoreufes  les  mortelles  maladies  :  ainfi  des  rares 
&  vifues  agitations  de  noz  âmes,  les  plus  excel- 
lentes manies,  &  plus  détraquées  :  il  n'y  a  qu'vn 
demy  tour  de  cheuille  à  pafTer  de  l'vn  à  l'autre.  Aux 
aftions  des  hommes  infenfez,  nous  voyons  combien 
proprement  s'aduient  la  folie,  auec  les  plus  vigou- 
reufes  opérations  de  noftre  ame.  Qui  ne  fçait  com- 
bien eft  imperceptible  le  voifinage  d'entre  la  folie 
auec  les  gaillardes  eleuations  d'vn  efprit  libre  ;  &  les 
effets  d'vne  vertu  fupreme  &  extraordinaire?  Pla- 
ton dit  les  melancholiques  plus  difciplinables  &  ex- 
cellens  :  aufli  n'en  eft— il  point  qui  ayent  tant  de  pro- 
penfion  à  la  folie.  Infinis  efprits  fe  treuuent  ruinez 
par  leur  propre  force  &  foupplefTe.  Quel  fault  vient 
de  prendre  de  fa  propre  agitation  &  allegrefTe,  l'vn 
des  plus  iudicieux,  ingénieux  &  plus  formés  à  l'air 
de  cette  antique  &  pure  poëfie,  qu'autre  poëte  Ita- 
lien aye  de  long  temps  efté?  N'a-il  pas  dequoy 
fçauoir  gré  à  cette  fienne  viuacité  meurtrière?  à  cette 
clarté  qui  l'a  aueuglé?  à  cette  exa&e,  &  tendue 
apprehenfion  de  la  raifon,  qui  l'a  mis  fans  raifon? 
à  la  curieufe  &  laborieufe  quelle  des  feiences,  qui 
Ta  conduit  à  la  beftife?  à  cette  rare  aptitude  aux 
exercices  de  l'ame,  qui  l'a  rendu  fans  exercice 
&  fans  ame?  l'eus  plus  de  defpit  encore  que  de  com- 
pafïïon,  de  le  voir  à  Ferrare  en  fi  piteux  eftat 
furuiuant  à  foy-mefmes  ,  mefeognoiffant  &  foy 
&  fes  ouurages  ;  lefquels  fans  fon  fçeu,  &  toutesfois 
à  fa  veuë,  on  a  mis  en  lumière   incorrigez   &  in- 
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formes.  Voulez  vous  vn  homme  fain,  le  voulez  vous 
réglé,  &  en  ferme  &  feure  pofture?  affublez  le  de 
ténèbres  d'oifiuecé  &  de  pefanteur.  Il  nous  faut 
abeltir  pour  nous  aflagir  :  &  nous  efblouir,  pour 
nous  guider.  Et  fi  on  me  dit  que  la  commodité 
d'auoir  l'appétit  froid  &  moufle  aux  douleurs 
&  aux  maux,  tire  après  foy  cette  incommodité,  de 
nous  rendre  aufîi  par  confequent  moins  aiguz 
&  frians,  à  la  iouyflance  des  biens  &  des  plaifirs  : 
cela  eft  vray  :  mais  la  mifere  de  noftre  condition 
porte,  que  nous  n'auons  tant  à  iouyr  qu'à  fuir, 
&  que  l'extrême  volupté  ne  nous  touche  pas  comme 
vne  légère  douleur  :  Segnius  homines  bona  quàm 
mala  fentiunt  :  nous  ne  fentons  point  l'entière  fanté, 
comme  la  moindre  des  maladies  : 

pungic 
In  cute  vix  fumma  violation  plagula  corpus } 
Quanào  vaUre  nihil  quemquam  mouet.  Hoc  iuuat  vnum, 
Quàd  me  non  torquet  latus  aut  pes:  ccetera  quifquam 
Vix  queue  aut  fanum  fefe }  aut  fendre  v  aient  em. 

Noftre  bien  eftre,  ce  n'eft  que  la  priuation  d'eftre 
mal.  Voyla  pourquoy  la  fecte  de  philofophie,  qui  a 
le  plus  faict  valoir  la  volupté,  encore  l'a  elle  rengée 
à  la  feule  indolence.  Le  n'auoir  point  de  mal,  c'eft 
le  plus  auoir  de  bien,  que  l'homme  puiffe  efperer  : 
comme  difoit  Ennius. 

Nimium  boni  eft}  cui  nihil  ejl  mali. 

Car  ce  mefme  chatouillement  &  aiguifement,  qui  fe 
rencontre  en  certains  plaifirs,  &  femble  nous  enle- 
uer  au  deffus  de  la  fanté  fimple,  &  de  l'indolence  ; 
cette  volupté  adiue,  mouuante,  &  ie  ne  fçay  corn- 
n.  is 
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ment  cuifante  &  mordante,  celle  là  mefme,  ne  vife 
qu'à  l'indolence,  comme  à  Ton  but.  L'appétit  qui  nous 
rauit  à  l'accointance  des  femmes,  il  ne  cherche  qu'à 
chafler  la  peine  que  nous  apporte  le  defir  ardent 
&  furieux,  &  ne  demande  qu'à  l'ailbuuir,  &  fe  loger 
en  repos,  &  en  l'exemption  de  cette  fieure.  Ainfi  des 
autres.  le  dy  donc,  que  ii  la  limplefTe  nous  ache- 
mine à  point  n'auoir  de  mal,  elle  nous  achemine  à 
vn  tref-heureux  eftat  félon  noftre  condition.  Si  ne 
la  faut-il  point  imaginer  ii  plombée,  qu'elle  foit  du 
tout  fans  ientiment.  Car  Crantor  auoit  bien  raifon 
de  combattre  l'indolence  d'Epicurus,  fi  on  la  baftif- 
foit  fi  profonde  que  l'abort  mefme  &  la  naiflance 
des  maux  en  fuit  à  dire.  le  ne  loue  point  cette  indo- 
lence qui  n'eu:  ny  polfible  ny  defirable.  le  fuis  con- 
tent de  n'eftre  pas  malade  :  mais  fi  ie  le  fuis,  ie 
veux  fçauoir  que  ie  le  fuis ,  &  fi  on  me  cauterife  ou 
incife,  ie  le  veux  fentir.  De  vray,  qui  defracineroit 
la  cognoiflance  du  mal,  il  extirperoit  quand  &  quand 
la  cognoiflance  de  la  volupté,  &  en  lin  aneantiroit 
l'homme.  Ijiud  mhil  àolere}  non  fine  magna  mercede 
contingit  immanitatis  in  animo,  jluporis  in  corpore. 
Le  mal  eft  à  l'homme  bien  à  fon  tour.  Ny  la  douleur 
ne  luy  ell  toufiours  à  fuir,  ny  la  volupté  tou- 
fiours  à  fuiure.  C'eft  vn  tref-grand  auantage  pour 
Thonneur  de  l'ignorance  ,  que  la  fcience  mefme 
nous  reiefte  entre  fes  bras,  quand  elle  fe  trouue 
empefchée  à  nous  roidir  contre  la  pefanteur  des 
maux  :  elle  eft  contrainte  de  venir  à  cette  compofi- 
tion,  de  nous  lafcher  la  bride,  &  donner  congé  de 
nous  fauuer  en  fon  giron,  &  nous  mettre  foubs  fa 
faueur  à  l'abri  des  coups  &  iniures  de  la  Fortune. 
Car  que  veut  elle  dire  autre  chofe,  quand  elle  nous 
prefche  de  retirer  noftre  penfée  des  maux  qui  nous 
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tiennent,  &  l'entretenir  des  voluptez  perdues  ;  &  de 
nous  feruir  pour  confolation  des  maux  prefens,  de 
la  fouuenance  des  biens  paffez,  &  d'appeller  à  noftre 
fecours  vn  contentement  efuanouy,  pour  l'oppofer 
à  ce  qui  nous  prefTe?  leuationes  œgritudinum  in  auo- 
catione  à  cogitanda  molejlia^  &  reuocatione  ad  con- 
templandas  voluptates  ponit,  fi  ce  n'eft  qu'où  la 
force  luy  manque,  elle  veut  vfer  de  rufe,  &  donner 
vn  tour  de  fouppleiïe  &  de  iambe,  où  la  vigueur  du 
corps  &  des  bras  vient  à  luy  faillir.  Car  non  feule- 
ment à  vn  philoibphe,  mais  Amplement  à  vn  homme 
raffis,  quand  il  fent  par  effect  l'altération  cuifante 
d'vne  fieure  chaude,  quelle  monnoye  eft-ce,  de  le 
payer  de  la  fouuenance  de  la  douceur  du  vin  Grec? 
Ce  feroit  pluftoft  luy  empirer  fon  marché, 

Che  ricordarfi  il  ben  doppia.  la  noia. 

De  mefme  condition  eft  cet  autre  confeil,  que  la  Phi- 
lofophie  donne;  de  maintenir  en  la  mémoire  feule- 
ment le  bon-heur  pafTé,  &  d'en  effacer  les  defplaifirs 
que  nous  auons  foufferts  ;  comme  fi  nous  auions  en 
noftre  pouuoir  la  fcience  de  l'oubly  :  &  confeil  duquel 
nous  valons  moins  encore  vn  coup. 

Siiauis  eji  laborum  prateritorum  memoria. 

Comment?  la  Philofophie  qui  me  doit  mettre  les 
armes  à  la  main,  pour  combattre  la  Fortune  ;  qui  me 
doit  roidir  le  courage  pour  fouller  aux  pieds  toutes 
les  aduerfitez  humaines,  vient  elle  à  cette  mollefTe, 
de  me  faire  conniller  par  ces  deftours  couards  &  ri- 
dicules? Car  la  mémoire  nous  reprefente,  non  pas 
ce  que  nous  choififïbns,  mais  ce  qui  luy  plaift.  Voire 
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il  n'eft  rien  qui  imprime  fi  viuement  quelque  chofe 
en  noftre  fouuenance,  que  le  delir  de  l'oublier.  C'eft 
vne  bonne  manière  de  donner  en  garde,  &  d'em- 
preindre en  noftre  ame  quelque  chofe,  que  de  la 
folliciter  de  la  perdre.  Et  cela  eft  faulx,  Eft  fitum  in 
nobis.  vt  &  aduerfa  quaji  -perpétua  obliuione  obrua- 
mus  ,  &  Jecunda  iucunde  &  fuauiter  me  miner  imus .  Et 
cecy  eft  vray,  Memini  etiam  quœ  nolo  :  obliuifci  non 
poffum  quœ  volo.  Et  de  qui  eft  ce  confeil?  de  celuy, 
qui  Je  vnus  fapientem  profiteri  fit  aufus  : 

Qui  genus  humanum  ingenio  fiiperuidu  &  omnes 
Prœftrinxit  ftellas  }  exortus  vti  atherius  fol. 

De  vuider  &  defmunir  la  mémoire,  eft-ce  pas  le 
vray  &  propre  chemin  à  l'ignorance? 

Iners  malorum  remedïum  ignoranxia  eft. 

Nous  voyons  plufieurs  pareils  préceptes,  par  lefquels 
on  nous  permet  d'emprunter  du  vulgaire  des  appa- 
rences friuoles,  où  la  raifon  viue  &  forte  ne  peut 
afTez  :  pourueu  qu'elles  nous  feruent  de  contente- 
ment &  de  confolation.  Où  ils  ne  peuuent  guérir  la 
playe,  ils  font  contents  de  l'endormir  &  pallier.  le 
croy  qu'ils  ne  me  nieront  pas  cecy,  que  s'ils  pou- 
uoyent  adioufter  de  l'ordre,  &  de  la  conftance,  en 
vn  eftat  de  vie,  qui  fe  maintinft  en  plaifir  &  en  tran- 
quillité par  quelque  foiblefTe  &  maladie  de  iuge- 
ment,  qu'ils  ne  l'acceptafTent  : 

potare,  £5°  J par gère  jlorts 
Incipiam}  patiàraue  vel  inconfultus  hàberi. 

Il  fe  trouueroit  plufieurs  philofophes  de  l'aduis  de 
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Lycas.  Cettuy-ey  ayant  au  demeurant  fes  mœurs 
bien  réglées,  viuant  doucement  &  paifiblement  en 
fa  famille,  ne  manquant  à  nul  office  de  fon  deuoir 
enuers  les  fiens  &  étrangers,  fe  conferuant  trefbien 
des  chofes  nuifibles,  s'ettoit  par  quelque  altération 
de  fens  imprimé  en  la  ceruelle  vne  refuerie.  C'elt 
qu'il  penfoit  eftre  perpétuellement  aux  théâtres  à  y 
voir  des  paffetemps,  des  fpe£tacles,  &  des  plus  belles 
comédies  du  monde.  Guery  qu'il  fut  par  les  méde- 
cins, de  cette  humeur  peccante,  à  peine  qu'il  ne  les 
mitt  en  procès  pour  le  reftablir  en  la  douceur  de  ces 
imaginations. 

pol  me  occidifiis  amici} 
Non  feruajlis.  ait,  cul  fie  extorta  voluptas, 
Et  demptus  per  vim  mentis  gratijjimus  error. 

D'vne  pareille  refuerie  à  celle  de  Thrafylaus,  fils  de 
Pythodorus,  qui  fe  faifoit  à  croire  que  tous  les  nauires 
qui  relafchoient  du  port  de  Pyrée,  &  y  abordoient, 
ne  trauailloyent  que  pour  fon  feruice  :  fe  refiouyflant 
de  la  bonne  fortune  de  leur  nauigation,  les  recueil- 
lant auec  ioye.  Son  frère  Crito  l'ayant  faicl  remettre 
en  fon  meilleur  fens,  il  regrettoit  cette  forte  de  con- 
dition, en  laquelle  il  auoit  vefeu  en  liefTe,  &  def- 
chargé  de  tout  defplaifir.  C'elt  ce  que  dit  ce  vers 
ancien  Grec,  qu'il  y  a  beaucoup  de  commodité  à 
n'élire  pas  fi  aduifé  : 

Et  l'Ecclefiafte  ;  En  beaucoup  de  fagefTe,  beaucoup 
de  defplaifir  :  &,  Qui  acquiert  feience,  s'acquiert  du 
trauail  &  tourment.  Cela  mefme,  à  quoy  la  Philo- 
fophie   confent   en  gênerai,  cette  dernière  recepte 
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qu'elle  ordonne  à  toute  forte  de  necefïïtez,  qui  eft  de 
mettre  fin  à  la  vie,  que  nous  ne  pouuons  fupporter  : 
Placet?  pare.  Non  place t?  quacumque  vis  exi.  Pun- 
git  dolor?  vel  fodiat  fane?  fi  nudus  es,  da  iugulum  : 
fin  reclus  armis  Vulcanijs,  id  eft  fortitudine,  refijie  : 
&  ce  mot  des  Grecs  conuiues  qu'ils  y  appliquent, 
Aut  bibat,  aut  abeat  :  qui  fonne  plus  fortablement 
en  la  langue  d'vn  Gafcon,  qu'en  celle  de  Ciceron, 
qui  change  volontiers  en  V.  le  B  : 

Viuere  fi.  reêîè  nef  ci  s  ,  de  cède  peritis. 
Lufijti  fuxisj  edijli  fatis}  atque  bibifii  : 
Tempus  abire  tibi  efi.  ne  potum  largius  aquo 
Rideat,  Csr  pulfet  lafciua  decentius  atas. 

qu'eft-ce  autre  chofe  qu  vne  confelîion  de  fon  impuif- 
fance;  &  vn  renuoy,  non  feulemeut  à  l'ignorance, 
pour  y  eltre  à  couuert,  mais  à  la  ftupidité  mefme, 
au  non  fentir,  &  au  non  eftre  } 

Democritum  pojiquàm  matura  vêtu  fi  as 
Admonuit  memorem,  motus  languefcere  mentis  : 
Sponte  fua  letho  caput  obuius  obtulit  ipfe. 

C'eft  ce  que  difoit  Antifthenes,  qu'il  falloit  faire  pro- 
uifion  ou  de  fens  pour  entendre,  ou  de  licol  pour  fe 
pendre  :  &  ce  que  Chryfippus  alleguoit  fur  ce  pro- 
pos du  poëte  Tyrtaeus, 

De  la  vertu,  ou  de  mort  approcher. 

Et  Crates  difoit,  que  l'amour  fe  guerifïbit  par  la 
faim,  finon  par  le  temps  :  &  à  qui  ces  deux  moyens 
ne  plairoyent,  par  la  hart.  Celuy  Sextius,  duquel 
Seneque  &  Plutarque  parlent  auec  fi  grande  recom- 
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mandation,  s'eftant  iecté,  toutes  chofes  laifiees,  à 
l'eftude  de  la  philofophie,  délibéra  de  fe  précipiter 
en  la  mer,  voyant  le  progrez  de  les  eitudes  trop 
tardif  &  trop  long.  Il  couroit  à  la  mort,  au  deffault 
de  la  fcience.  Voicy  les  mots  de  la  loy,  fur  ce  fub- 
je&  :  Si  d'auenture  il  furuient  quelque  grand  incon- 
uenient  qui  ne  fe  puifTe  remédier,  le  port  eit  pro- 
chain :  &  fe  peut-on  fauuer  à  nage,  hors  du  corps, 
comme  hors  d'vn  efquif  qui  fai£t  eau  :  car  c'eft  la 
crainte  de  mourir,  non  pas  le  defir  de  viure,  qui 
tient  le  fol  attaché  au  corps.  Comme  la  vie  fe  rend 
par  la  fimplicité  plus  plaifante,  elle  s'en  rend  aufli 
plus  innocente  &  meilleure  ,  comme  ie  commen- 
çais tantofl:  à  dire.  Les  fimples,  dit  S.  Paul,  &  les 
ignorans,  s'efleuent  &  fe  faififfent  du  ciel;  &  nous, 
à  tout  noftre  fçauoir,  nous  plongeons  aux  abiimes 
infernaux.  le  ne  m'arrefte  ny  à  Valentian,  ennemy 
déclaré  de  la  fcience  &  des  lettres,  ny  à  Licinius, 
tous  deux  Empereurs  Romains,  qui  les  nommoient 
le  venin  &  la  pelle  de  tout  eftat  politique  :  ny  à 
Mahumet,  qui,  comme  i'ay  entendu,  interdict  la 
fcience  à  fes  hommes  :  mais  l'exemple  de  ce  grand 
Lycurgus  &  fon  authorité  doit  certes  auoir  grand 
poix,  &  la  reuerence  de  cette  diuine  police  Lace- 
demonienne,  li  grande,  fi  admirable,  &fi  longtemps 
fleuriflante  en  vertu  &  en  bon  heur,  fans  aucune 
inftitution  ny  exercice  de  lettres.  Ceux  qui  reuien- 
nent  de  ce  monde  nouueau  qui  a  elle  defcouuert  du 
temps  de  nos  pères,  par  les  Efpagnols,  nous  peu- 
uent  tefmoigner  combien  ces  nations,  fans  magiftrat, 
&  fans  loy,  viuent  plus  légitimement  &  plus  règle- 
ment que  les  noftres,  où  il  y  a  plus  d'officiers  &  de 
loix,  qu'il  n'y  a  d'autres  hommes,  &  qu'il  n'y  a 
d'aftions. 
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Di  cittatorie  piene  &"  di  lihelli, 

DU famine  &r  di  carte }  di  procure 

Hanno  le  mani  Çr  il  fenoy  C  gran  fafielli 

Di  chiofe.  di  confgli  &  di  lecture } 

Per  cui  le  faculta  de  pouerelli 

Non  fono  mai  ne  le  citta  ficure^ 

Hanno  dietro  C  dinan^i  &  d'ambi  i  lati} 

Notai  procurât  or  i  &  aduocati. 

C'eftoit  ce  que  difoic  vn  Sénateur  Romain  des 
derniers  fiecles,  que  leurs  predeceiïeurs  auoyent 
Faleine  puante  à  l'ail,  &  l'eftomach  mufqué  de  bonne 
confcience  :  &  qu'au  rebours,  ceux  de  Ton  temps  ne 
fentoient  au  dehors  que  le  parfum,  puans  au  dedans 
à  toute  forte  de  vices  :  c'eft  à  dire,  comme  ie  penfe, 
qu'ils  auoyent  beaucoup  de  fçauoir  &  de  fuffilance, 
&  grand  faute  de  preud'hommie.  L'inciuilité,  l'igno- 
rance, la  fimpleffe,  la  rudcfle  s'accompagnent  volon- 
tiers de  l'innocence  :  la  curiofité,  la  fubtilité,  le  fça- 
uoir, trainent  la  malice  à  leur  fuite  :  l'humilité,  la 
crainte,  l'obeiflance,  la  debonnaireté,  qui  font  les 
pièces  principales  pour  la  conferuation  de  la  focieté 
humaine,  demandent  vne  ame  vuide,  docile  &  pre- 
fumant  peu  de  foy.  Les  Chreftiens  ont  vne  particu- 
lière cognoifTance,  combien  la  curiofité  elt  vn  mal 
naturel  &  originel  en  l'homme.  Le  foing  de  s'aug- 
menter en  fagefTe  &  en  fcience,  ce  fut  la  première 
ruine  du  genre  humain;  c'eft  la  voye,  par  où  il  s'eft 
précipité  à  la  damnation  éternelle.  L'orgueil  eft  fa 
perte  &  fa  corruption  :  c'eft  l'orgueil  qui  iette 
l'homme  à  quartier  des  voyes  communes,  qui  luy 
fait  embraiïer  les  nouuelletez,  &  aymer  mieux  eftre 
chef  d'vne  trouppe  errante,  &  defuoyée,  au  fentier 
de  perdition,  aymer  mieux  eftre  régent  &  précepteur 
d'erreur  &   de   menfonge,  que  d'eftre   difciple  en 
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l'efchole  de  vérité,  fe  laiflant  mener  &  conduire  par 
la  main  d'autruy,  à  la  voye  battue  &  droi&uriere. 
C'elt  à  l'aduanture  ce  que  dit  ce  mot  Grec  ancien,  que 
la  fuperftition  fuit  l'orgueil,  &  luy  obéit  comme  à  ion 
père  :  "n  £e'.a'.£aiu.&v{a  xxT0t7î6p  koltoi  tÛ»  tuow  mCucu. 
O  cuider,  combien  tu  nous  empefches!  Apres  que 
Socrates  fut  aduerty,  que  le  Dieu  de  fagefle  luy 
auoit  attribué  le  nom  de  Sage,  il  en  fut  eftonné  : 
&  fe  recherchant  &  fecouant  par  tout,  n'y  trouuoit 
aucun  fondement  à  cette  diuine  fentence.  Il  en  fça- 
uoit  de  iuftes,  tempérants,  vaillants,  fçauants  comme 
luy  :  &  plus  éloquents,  &  plus  beaux,  &  plus  vtiles 
au  pais.  En  fin  il  fe  refolut,  qu'il  n'eftoit  diftingué 
des  autres,  &  n'eftoit  fage  que  par  ce  qu'il  ne  fe 
tenoit  pas  tel  :  &  que  fon  Dieu  eftimoit  beftife  fin- 
guliere  à  l'homme,  l'opinion  de  fcience  &  de  fagefle  : 
&  que  fa  meilleure  doctrine  eftoit  la  doctrine  de 
l'ignorance,  &  la  fimplicité  fa  meilleure  fagefle.  La 
fain&e  Parole  déclare  miferables  ceux  d'entre  nous, 
qui  s'eftiment  :  Bourbe  &  cendre,  leur  dit-elle, 
qu'as-tu  à  te  glorifier?  &  ailleurs,  Dieu  a  faicTt 
l'homme  femblable  à  l'ombre,  de  laquelle  qui  iugera, 
quand  par  l'efloignement  de  la  lumière  elle  fera 
efuanouye?  Ce  n'eft  rien  que  de  nous.  Il  s'en  faut 
tant  que  nos  forces  conçoiuent  la  haulteur  diuine, 
que  des  ouurages  de  noftre  créateur,  ceux-là  por- 
tent mieux  fa  marque,  &  font  mieux  fiens,  que 
nous  entendons  le  moins.  C'eft  aux  Chreftiens  vne 
occafion  de  croire,  que  de  rencontrer  vne  chofe  in- 
croyable. Elle  ell  d'autant  plus  félon  raifon,  qu'elle 
eft  contre  l'humaine  raifon.  Si  elle  eftoit  félon  raifon, 
ce  ne  feroit  plus  miracle;  &  fi  elle  eftoit  félon 
quelque  exemple,  ce  ne  feroit  plus  chofe  finguliere. 
Melius  fcitur  Deus  nefciendo.  dit  S.  Auguftin.  Et 
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Tacitus,  Sanclius  ejî  ac  reuerentius  de  aclis  Deorum 
credere  quàm  fcire.  Et  Platon  eftime  qu'il  y  ayt  quel- 
que vice  d'impiété  à  trop  curieufement  s'enquérir 
&  de  Dieu,  &  du  monde,  &  des  caufes  premières 
des  chofes.  Arque  illum  quidem  parentem  huius  vni- 
uerfitatis  inuenire  difficile  :  &:  quum  iam  inueneris, 
indicare  in  vulgus,  nef  as,  dit  Ciceron.  Nous  difons 
bien  puifTance,  vérité,  iuftice  :  ce  font  parolles  qui 
lignifient  quelque  chofe  de  grand  :  mais  cette  chofe 
là,  nous  ne  la  voyons  aucunement,  ny  ne  la  conce- 
uons.  Nous  difons  que  Dieu  craint,  que  Dieu  fe 
courrouce,  que  Dieu  ayme. 

Immortalia  mortalï  fermone  notantes. 

Ce  font  toutes  agitations  &  efmotions,  qui  ne  peu- 
uent  loger  en  Dieu  félon  no  lire  forme,  ny  nous 
l'imaginer  félon  la  fienne  :  c'eft  à  Dieu  feul  de  fe 
cognoiftre  &  interpréter  fes  ouurages  :  &  le  fait  en 
noftre  langue,  improprement,  pour  s'aualler  &  def- 
cendre  à  nous,  qui  fommes  à  terre  couchez.  La  pru- 
dence comment  luy  peut  elle  conuenir,  qui  eft  l'eilite 
entre  le  bien  &  le  mal  :  veu  que  nul  mal  ne  le  tou- 
che? Quoy  la  raifon  &  l'intelligence,  defquelles 
nous  nous  feruons  pour  par  les  chofes  obfcures  arri- 
uer  aux  apparentes  :  veu  qu'il  n'y  a  rien  d'obfcur 
à  Dieu?  La  iuftice,  qui  diftribue  à  chacun  ce  qui  luy 
appartient,  engendrée  pour  la  focieté  &  commu- 
nauté des  hommes,  comment  eft-elle  en  Dieu?  La 
tempérance,  comment?  qui  eft  la  modération  des 
voluptez  corporelles,  qui  n'ont  nulle  place  en  la 
diuinité.  La  fortitude  à  porter  la  douleur,  le  labeur, 
les  dangers,  luy  appartiennent  aufïi  peu  :  ces  trois 
chofes    n'ayans    nul   accès    près   de   luy.  Parquoy 
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Ariftote  le  tient  egallement  exempt  de  vertu  &  de 
vice.  Neque  gratia  neque  ira  teneri  poteji.  quod  quœ 
talia  ejfent,  imbecilla  ejfent  omnia.  La  participation 
que  nous  auons  à  la  cognoiffance  de  la  vérité,  quelle 
qu'elle  foit,  ce  n'eft  point  par  nos  propres  forces 
que  nous  l'auons  acquife.  Dieu  nous  a  aflez  appris 
cela  par  les  tefmoings,  qu'il  a  choifi  du  vulgaire, 
(impies  &  ignorans,  pour  nous  inftruire  de  fes 
admirables  tecrets.  No  lire  foy  ce  n'eft  pas  noftre 
acqueft,  c'eft  vn  pur  prefent  de  la  libéralité  d'autruy. 
Ce  n'eft  pas  par  dilcours  ou  par  noftre  entendement 
que  nous  auons  receu  noftre  religion,  c'eft  par  au- 
thorité  &  par  commandement  eftranger.  La  foiblelTe 
de  noftre  iugement  nous  y  aide  plus  que  la  force, 
&  noftre  aueuglement  plus  que  noftre  clair-voyance. 
C'eft  par  l'entremife  de  noftre  ignorance,  plus  que 
de  noftre  fcience,  que  nous  fommes  fçauans  de  diuin 
fçauoir.  Ce  n'eft  pas  merueille,  fi  nos  moyens  natu- 
rels &  terreftres  ne  peuuent  conceuoir  cette  cognoif- 
fance fupernaturelle  &  celefte  :  apportons  y  feule- 
ment du  noftre,  l'obeiiïance  &  la  fubietlion  :  car 
comme  il  eft  efcrit;  le  deftruiray  la  fapience  des 
fages,  &  abbattray  la  prudence  des  prudens.  Où  eft 
le  fage?  où  eft  Fefcriuain?  où  eft  le  difputateur  de 
ce  iiecle  ^  Dieu  n'a-il  pas  abefty  la  fapience  de  ce 
monde?  Car  puis  que  le  monde  n'a  point  cogneu 
Dieu  par  fapience,  il  luy  a  pieu  par  la  vanité  de  la 
prédication,  fauuer  les  croyans.  Si  me  faut-il  voir 
en  fin,  s'il  eft  en  la  puifTance  de  l'homme  de  trouuer 
ce  qu'il  cherche  :  &  fi  cette  quefte,  qu'il  a  employé 
depuis  tant  de  fiecles,  l'a  enrichy  de  quelque  nou- 
uelle  force,  &  de  quelque  vérité  folide.  le  croy  qu'il 
me  confeftera,  s'il  parle  en  confcience,  que  tout 
l'acqueft  qu'il  a  retiré  d'vne  fi  longue  pourfuite. 
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c'eit  d'auoir  appris  à  recognoittre  fa  foiblefle.  L'igno- 
rance qui  ettoit  naturellement  en  nous,  nous  l'auons 
par  longue  ettude  confirmée  &  auerée.  Il  eft  aduenu 
aux  gens  véritablement  fçauans,  ce  qui  aduient  aux 
efpics  de  bled  :  ils  vont  s'eileuant  &  le  haufïant  la 
tefte  droite  &  fiere,  tant  qu'ils  font  vuides  ;  mais 
quand  ils  font  pleins  &  grolfis  de  grain  en  leur  ma- 
turité, ils  commencent  à  s'humilier  &  bailfer  les 
cornes.  Pareillement  les  hommes,  ayans  tout  eflayé, 
tout  fondé,  &  n'ayans  trouué  en  cet  amas  de  fcience 
&  prouifion  de  tant  de  chofes  diuerfes,  rien  de 
mafîïf  &  de  ferme,  &  rien  que  vanité,  ils  ont  renoncé 
à  leur  prefumption,  &  recogneu  leur  condition  natu- 
relle. C'elt  ce  que  Velleius  reproche  à  Cotta,  &  à 
Cicero,  qu'ils  ont  appris  de  Philo,  n'auoir  rien 
appris.  Pherecydes,  l'vn  des  fept  fages,  efcriuant  à 
Thaïes,  comme  il  expiroit,  I'ay,  dit-il,  ordonné  aux 
miens,  après  qu'ils  m'auront  enterré,  de  te  porter 
mes  efcrits.  S'ils  contentent  &  toy  &  les  autres 
fages,  publie  les  :  finon,  fupprime  les.  Ils  ne  con- 
tiennent nulle  certitude  qui  me  fatisface  à  moy- 
mefme.  AufTi  ne  fay-ie  pas  profefllon  de  fçauoir  la 
vérité,  ny  d'y  atteindre.  I'ouure  les  chofes  plus  que 
ie  ne  les  defcouure.  Le  plus  fage  homme  qui  fut  on- 
ques,  quand  on  luy  demanda  ce  qu'il  fçauoit,  ref- 
pondit,  qu'il  fçauoit  cela,  qu'il  ne  fçauoit  rien.  Il 
verifioit  ce  qu'on  dit,  que  la  plus  grand  part  de  ce 
que  nous  fçauons,  eft  la  moindre  de  celles  que  nous 
ignorons  :  c'eit  à  dire,  que  ce  mefme  que  nous  pen- 
fons  fçauoir,  c'efl:  vne  pièce,  &  bien  petite,  de  noftre 
ignorance.  Nous  fçauons  les  chofes  en  fonge,  dit 
Platon,  &  les  ignorons  en  vérité.  Omnes  pêne  veteres 
nihil  cognofci,  nihil  percipi.  nihil  fciri  pojfe  dixerunt  : 
angujhs  fenfus.  imbecilles  animos,  breuia  curricula 
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vit<r.  Cicero  mefme,  qui  deuoit  au  fçauoir  tout  fon 
vaillant,  Valerius  dit,  que  fur  fa  vieillefTe  il  com- 
mença à  defeftimer  les  lettres.  Et  pendant  qu'il  les 
traidoit,  c'eftoit  fans  obligation  d'aucun  party  :  fui- 
uant  ce  qui  luy  fembloit  probable,  tantoft  en  Pvne 
fefte,  tantoft  en  l'autre  :  fe  tenant  toufiours  foubs  la 
dubitation  de  l'Académie.  Dicendum  efty  fed  ita  H 
nihil  affirment  :  quœram  omnia.  dubitans  plerumque 
&  mihi  diffidens.  Fauroy  trop  beau  ieu,  fi  ie  vouloy 
confiderer  l'homme  en  fa  commune  façon  &  en 
gros  :  &  le  pourroy  faire  pourtant  par  fa  règle  pro- 
pre ;  qui  iuge  la  vérité  non  par  le  poids  des  voix, 
mais  par  le  nombre.  LailTons  là  le  peuple, 

Qui  vigilans  Jierùt. 

Mortua  cui  vit  a.  eji  propè  iam  viuo  atque  videnxi, 

qui  ne  fe  fent  point,  qui  ne  fe  iuge  point,  qui  laiiîe 
la  plus  part  de  les  facultez  naturelles  oifiues.  le  veux 
prendre  l'homme  en  fa  plus  haulte  afîiecte.  Confide- 
rons-le  en  ce  petit  nombre  d'hommes  excellens 
&  triez,  qui  ayants  efté  douez  d'vne  belle  &  particu- 
lière force  naturelle,  l'ont  encore  roidie  &  aiguifée 
par  foin,  par  eftude  &  par  art,  &  l'ont  montée  au 
plus  hault  poinct  de  fageffe,  où  elle  puiffe  atteindre. 
Ils  ont  manié  leur  ame  à  tout  fene,  &  à  tout  biais, 
l'ont  appuyée  &  eftançonnée  de  tout  le  fecours 
eftranger,  qui  luy  a  efté  propre,  &  enrichie  &  ornée 
de  tout  ce  qu'ils  ont  peu  emprunter  pour  fa  com- 
modité, du  dedans  &  dehors  du  monde  :  c'eft  en 
eux  que  loge  la  haulteur  extrême  de  l'humaine  na- 
ture. Ils  ont  réglé  le  monde  de  polices  &  deloix.  Ils 
l'ont  inftruit  par  arts  &  fciences,  &  inftruit  encore 
par  l'exemple  de  leurs  mœurs  admirables.  le  ne  met- 
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cray  en  compte,  que  ces  gens-là,  leur  tefmoignage, 
&  leur  expérience.  Voyons  iufques  où  ils  font  allez, 
&  à  quoy  ils  le  font  tenus.  Les  maladies  &  les  def- 
fauts  que  nous  trouuerons  en  ce  college-là,  le  monde 
les  pourra  hardiment  bien  aduouër  pour  liens.  Qui- 
conque cherche  quelque  chofe,  il  en  vient  à  ce 
poincl,  ou  qu'il  dit,  qu'il  l'a  trouuée;  ou  qu'elle  ne 
le  peut  trouuer  ;  ou  qu'il  en  eft  encore  en  quefte. 
Toute  la  Philo fophie  eft  defpartie  en  ces  trois  genres. 
Son  defTein  eft  de  chercher  la  vérité,  la  fcience, 
&  la  certitude.  Les  Peripateticiens,  Epicuriens, 
Stoiciens,  &  autres,  ont  penfé  l'auoir  trouuée.  Ceux- 
cy  ont  eftably  les  fciences,  que  nous  auons,  &  les 
ont  traitées,  comme  notices  certaines.  Clitomachus, 
Carneades,  &  les  Académiciens,  ont  defefperé  de 
leur  quefte  ;  &  iugé  que  la  vérité  ne  fe  pouuoit  con- 
ceuoir  par  nos  moyens.  La  fin  de  ceux-cy,  c'eft  la 
foiblelfe  &  humaine  ignorance.  Ce  party  a  eu  la 
plus  grande  fuitte,  &  les  fedateurs  les  plus  nobles. 
Pyrrho  &  autres  Sceptiques  ou  Epechiftes,  de  qui 
les  dogmes  plufieurs  anciens  ont  tenu  tirez  d'Ho- 
mère, des  fept  fages,  &  d'Archilochus,  &  d'Eury- 
pides,  &  y  attachent  Zeno,  Democritus,  Xeno- 
phanes,  difent,  qu'ils  font  encore  en  cherche  de  la 
vérité.  Ceux-cy  iugent,  que  ceux-là  qui  penfent 
l'aiioir  trouuée,  fe  trompent  infiniement  ;  &  qu'il  y  a 
encore  de  la  vanité  trop  hardie,  en  ce  fécond  degré, 
qui  afTeure  que  les  forces  humaines  ne  font  pas 
capables  d'y  atteindre.  Car  cela,  d'eftablir  la  mefure 
de  noftre  puilfance,  de  cognoiftre  &  iuger  la  diffi- 
culté des  chofes,  c'eft  vne  grande  &  extrême  fcience, 
de  laquelle  ils  doubtent  que  l'homme  foit  capable. 

Nil  fciri  quifquis  putat.  id  quoque  nefcit, 
An  fciri  pojjitj  quo  fe  nil  fcire  fatetur. 
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L'ignorance  qui  fe  fçait,  qui  fe  iuge,  &  qui  fe  con- 
damne, ce  n'eit  pas  vne  entière  ignorance.  Pour 
l'ettre,  il  faut  qu'elle  s'ignore  foy-mefme.  De  façon 
que  la  profeflion  des  Pyrrhoniens  eft,  de  branfler, 
doubter,  &  enquérir,  ne  s'affeurer  de  rien,  de  rien 
ne  fe  refpondre.  Des  trois  a&ions  de  l'ame,  l'ima- 
ginatiue,  l'appetitiue,  &  la  confentante,  ils  en  reçoi- 
uent  les  deux  premières  :  la  dernière,  ils  la  fouftien- 
nent,  &  la  maintiennent  ambiguë,  fans  inclination, 
ny  approbation  d'vne  part  ou  d'autre,  tant  foit-elle 
légère.  Zenon  peignoit  de  gelte  fon  imagination  fur 
cette  partition  des  facultez  de  l'ame  :  La  main  efpan- 
duë  &  ouuerte,  c'eftoit  apparence  :  la  main  à  demy 
ferrée,  &  les  doigts  vn  peu  croches,  confentement  : 
le  poing  fermé,  comprehenfion  :  quand  de  la  main 
gauche  il  venoit  encore  à  clorre  ce  poing  plus  eftroit, 
fcience.  Or  cette  afïiette  de  leur  iugement  droi&e, 
&  inflexible,  receuant  tous  obiefts  fans  application 
&  confentement,  les  achemine  à  leur  Ataraxie  ;  qui 
eft  vne  condition  de  vie  paifible,  rafîife,  exempte  des 
agitations  que  nous  receuons  par  l'impreiïion  de 
l'opinion  &  fcience,  que  nous  penfons  auoir  des 
chofes.  D'où  naiffent  la  crainte,  l'auarice,  l'enuie, 
les  defirs  immoderez,  l'ambition,  l'orgueil,  la  fuper- 
ilition,  l'amour  de  nouuelleté,  la  rébellion,  la  defo- 
beyflance,  l'opiniaftreté,  &  la  plufpart  des  maux 
corporels.  Voire  ils  s'exemptent  par  là,  de  la  ialoufie 
de  leur  difcipline.  Car  ils  débattent  d'vne  bien  molle 
façon.  Ils  ne  craignent  point  la  reuenche  à  leur  dif- 
pute.  Quand  ils  diient  que  le  poifant  va  contre-bas, 
ils  feroient  bien  marris  qu'on  les  en  creuft  ;  &  cher- 
chent qu'on  les  contredie,  pour  engendrer  la  dubi- 
tation  &  furfeance  de  iugement,  qui  eft  leur  fin.  Ils 
ne  mettent  en  auant  leurs   propofitions,  que  pour 
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combattre  celles  qu'ils  penfent,  que  nous  ayons  en 
noftre  créance.  Si  vous  prenez  la  leur,  ils  prendront 
aufïï  volontiers  la  contraire  à  fouftenir  :  tout  leur  eft 
vn  :  ils  n'y  ont  aucun  choix.  Si  vous  eitablifTez  que 
la  neige  foit  noire,  ils  argumentent  au  rebours, 
qu'elle  eft  blanche.  Si  vous  dites  qu'elle  n'eft  ny  l'vn, 
ny  l'autre,  c'eft  à  eux  à  maintenir  qu'elle  eft  tous  les 
deux.  Si  par  certain  iugement  vous  tenez,  que 
vous  n'en  fçauez  rien,  ils  vous  maintiendront  que 
vous  le  fçauez.  Ouï,  &  fi  par  vn  axiome  affirmatif 
vous  afleurez  que  vous  en  doutez,  ils  vous  iront 
débattant  que  vous  n'en  doutez  pas;  ou  que  vous 
ne  pouuez  iuger  &  eftablir  que  vous  en  doutez.  Et 
par  cette  extrémité  de  doubte,  qui  fe  fecoue  ioy- 
mefme,  ils  fe  feparent  &  fe  diuifent  de  plufieurs 
opinions,  de  celles  mefmes,  qui  ont  maintenu  en  plu- 
fieurs façons,  le  doubte  &  l'ignorance.  Pourquoy  ne 
leur  fera-il  permis,  difent-ils,  comme  il  eft  entre 
les  dogmatiftes,  à  l'vn  dire  vert,  à  l'autre  iaulne,  à 
eux  aufli  de  doubter?  Eft-il  chofe  qu'on  vous  puiffe 
propofer  par  l'aduouer  ou  refufer,  laquelle  il  ne  foit 
pas  loifible  de  conliderer  comme  ambiguë?  Et  où 
les  autres  font  portez,  ou  par  la  couftume  de  leur 
païs,  ou  par  l'inftitution  des  parens,  ou  par  rencon- 
tre, comme  par  vne  tempefte,  fans  iugement  &  fans 
choix,  voire  le  plus  fouuent  auant  Paage  de  difcre- 
tion,  à  telle  ou  telle  opinion,  à  la  fe&e  ou  Stoïque 
ou  Epicurienne,  à  laquelle  ils  fe  treuuent  hypothé- 
quez, aiïeruiz  &  collez,  comme  à  vne  prife  qu'ils  ne 
peuuent  defmordre  :  ad  quamcumque  difciplinam , 
velut  tempejlate.  delati,  ad  eatn,  tanquam  adfaxum, 
adharefcunt  :  pourquoy  à  ceux-cy,  ne  fera-il  pareil- 
lement concédé,  de  maintenir  leur  liberté,  &  confi- 
derer  les  chofes  fans  obligation  &  feruitude?  Hoc 
liberiores  &  folutiores.  qubd  intégra   Mis  ejî    iudi- 
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candi  potejlas.  N'eft-ce  pas  quelque  aduancage,  de  fe 
trouuer  defengagé  de  la  necefllcé,  qui  bride  les  au- 
tres }  Vaut-il  pas  mieux  demeurer  en  fufpens  que  de 
s'infrafquer  en  tant  d'erreurs  que  l'humaine  fantafie 
a  produises?  Vaut-il  pas  mieux  fufpendre  fa  per- 
iuafion,  que  de  fe  mefler  à  ces  diuifions  feditieufes 
&  querelleufes?  Qu'iray-ie  choifir?  Ce  qu'il  vous 
plaira,  pourueu  que  vous  choififliez.  Voila  vne  fotte 
refponce  :  à  laquelle  il  femble  pourtant  que  tout  le 
dogmatifme  arriue  :  par  qui  il  ne  nous  eft  pas  per- 
mis d'ignorer  ce  que  nous  ignorons.  Prenez  le  plus 
fameux  party,  iamais  il  ne  fera  fi  feur,  qu'il  ne  vous 
faille  pour  le  deffendre,  attaquer  &  combattre  cent 
&  cent  contraires  partis.  Vaut-il  pas  mieux  fe  tenir 
hors  de  cette  méfiée?  Il  vous  eit  permis  d'efpoufer 
comme  voftre  honneur  &  voftre  vie,  la  créance 
d'Ariftote  fur  l'éternité  de  l'ame,  &  defdire  &  def- 
mentir  Platon  là  deffus,  &  à  eux  il  fera  interdit  d'en 
doubter?  S'il  eft  loifible  à  Panaetius  de  fouftenir  fon 
ugement  autour  des  arufpices,  fonges,  oracles,  vati- 
cinations, defquelles  chofes  les  Stoiciens  ne  doub- 
lent aucunement  :  pourquoy  vn  fage  n'ofera-il  en 
toutes  chofes,  ce  que  cettuy-cy  ofe  en  celles  qu'il  a 
apprinfes  de  fes  maiftres  :  eftablies  du  commun  con- 
fentement  de  l'efchole,  de  laquelle  il  eft  fe&ateur 
&  profeffeurr1  Si  c'eft  vn  enfant  qui  iuge,  il  ne  fçait 
que  c'eft  :  fi  c'eft  vn  fçauant,  il  eft  prasoccuppé.  Ils 
fe  font  referuez  vn  merueilleux  aduantage  au  com- 
bat, s'eftans  defchargez  du  foin  de  fe  couurir.  Il  ne 
leur  importe  qu'on  les  frappe,  pourueu  qu'ils  frap- 
pent; &  font  leurs  befongnes  de  tout.  S'ils  vain- 
quent, voftre  propofition  cloche  ;  fi  vous,  la  leur  : 
s'ils  faillent,  ils  vérifient  l'ignorance;  fi  vous  fail- 
lez,  vous  la  vérifiez  :  s'ils  prouuent  que  rien  ne  fe 
h.  \f> 
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fçache,  il  va  bien;  s'ils  ne  le  fçauent  pas  prouuer, 
il  eit  bon  de  mefmes  :  Vt  quum  in  eadem  re  paria 
contrariis  in  partibus  momenta  inueniuntur,  facilius 
ab  vtraque  parte  ajfertio  fujiineatur.  Et  font  eftat  de 
trouuer  bien  plus  facilement,  pourquoy  vne  chofe 
foit  fauffe,  que  non  pas  qu'elle  foit  vraye;  &  ce  qui 
n'eft  pas,  que  ce  qui  eft  :  &  ce  qu'ils  ne  croyent 
pas,  que  ce  qu'ils  croyent.  Leurs  façons  de  parler 
font,  le  n'eftablis  rien  :  Il  n'eft  non  plus  ainfi  qu'ain- 
fin,  ou  que  ny  l'vn  ny  l'autre  :  le  ne  le  comprens 
point.  Les  apparences  font  égales  par  tout  :  la  loy 
de  parler,  &  pour  &  contre,  eft  pareille.  Rien  ne 
femble  vray  qui  ne  puifTe  fembler  faux.  Leur  mot 
facramental,  c'eft  i-Kéyv  ;  c'eft  à  dire,  ie  fouftiens,  ie 
ne  bouge.  Voyla  leurs  refreins,  &  autres  de  pareille 
fubftance.  Leur  effeci: ,  c'eft  vne  pure,  entière, 
&  tref-parfai&e  furceance  &  fufpenfion  de  iuge- 
ment.  Ils  fe  feruent  de  leur  raifon,  pour  enquérir 
&  pour  débattre  :  mais  non  pas  pour  arrefter  &  choi- 
fir.  Quiconque  imaginera  vne  perpétuelle  confefiion 
d'ignorance,  vn  iugement  fans  pente,  &  fans  inclina- 
tion, à  quelque  occafion  que  ce  puiiïe  eftre,  il  con- 
çoit le  Pyrrhonifme.  l'exprime  cette  fantafie  autant 
que  ie  puis,  par  ce  que  plufieurs  la  trouuent  difficile 
à  conceuoir  ;  &  les  autheurs  mefmes  la  reprefentent 
vn  peu  obfcurement  &  diuerfement.  Quant  aux 
atYions  de  la  vie,  ils  font  en  cela  de  la  commune 
façon.  Ils  fe  preftent  &  accommodent  aux  inclinations 
naturelles,  à  l'impulfion  &  contrainte  des  pallions, 
aux  conftitutions  des  loix  &  des  couftumes,  &  à  la 
tradition  des  arts  :  non  enim  nos  Deus  ijia  jcire,  fed 
tantummodo  vli  voluit.  Ils  laiffent  guider  à  ces 
chofes  là,  leurs  actions  communes,  fans  aucune  opi- 
nation  ou  iugement.  Qui  fait  que  ie  ne  puis  pas  bien 
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afïbrtir  à  ce  difcours,  ce  qu'on  dit  de  Pyrrho.  Ils  le 
peignent  ftupide  &  immobile,  prenant  vn  train  de 
vie  farouche  &  inafibciable,  attendant  le  hurt  des 
charrettes,  fe  prefentant  aux  précipices,  réfutant  de 
s'accommoder  aux  loix.  Cela  eft  enchérir  fur  fa  difci- 
pline.  Il  n'a  pas  voulu  fe  faire  pierre  ou  fouche  :  il 
a  voulu  fe  faire  homme  viuant,  difcourant,  &  raifonT 
nant,  iouyfTant  de  tous  plaifirs  &  commoditez  natu- 
relles, embefoignant  &  fe  feruant  de  toutes  fes  pièces 
corporelles  &  fpirituelles,  en  règle  &  droidure.  Les 
priuileges  fantaltiques ,  imaginaires,  &  faulx,  que 
l'homme  s'eft  vfurpé,  de  régenter,  d'ordonner,  d'efta- 
blir,  il  les  a  de  bonne  foy  renoncez  &  quittez.  Si 
n'eft-il  point  de  fe&e,  qui  ne  foit  contrainte  de  per- 
mettre à  fon  fage  de  fuiure  allez  de  chofes  non  com- 
prinfes,  ny  perceuës  ny  confenties,  s'il  veut  viure.  Et 
quand  il  monte  en  mer,  il  fuit  ce  defTein,  ignorant 
s'il  luy  fera  vtile  :  &  fe  plie,  à  ce  que  le  vaifTeau  eft 
bon,  le  pilote  expérimenté,  la  faifon  commode  :  cir- 
conftances  probables  feulement.  Apres  lefquelles  il 
eft  tenu  d'aller,  &  fe  laiffer  remuer  aux  apparances, 
pourueu  qu'elles  n'ayent  point  d'exprefïe  contrariété. 
Il  a  vn  corps,  il  a  vne  ame  :  les  fens  le  pouffent,  l'ef- 
prit  l'agite.  Encore  qu'il  ne  treuue  point  en  foy  cette 
propre  &  fmguliere  marque  de  iuger,  &  qu'il  s'apper- 
çoiue,  qu'il  ne  doit  engager  fon  confentement,  attendu 
qu'il  peut  eltre  quelque  faulx  pareil  à  ce  vray  :  il  ne 
laifTe  de  conduire  les  offices  de  fa  vie  pleinement 
&  commodément.  Combien  y  a  il  d'arts,  qui  font 
profefîion  de  confifter  en  la  conie&ure,  plus  qu'en 
la  fcience?  qui  ne  décident  pas  du  vray  &  du  faulx. 
&  fuiuent  feulement  ce  qu'il  femble?  Il  y  a,  difent-ils. 
&  vray  &  faulx,  &  y  a  en  nous  dequoy  le  chercher, 
mais  non  pas  dequoy  l'arrefter  à  la  touche.  Nous  en 
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valons  bien  mieux,  de  nous  laifTer  manier  fans  inqui- 
iition,  à  l'ordre  du  monde.  Vne  ame  garantie  de  pre- 
iugé,  a  vn  merueilleux  auancemenc  vers  la  tranquil- 
lité. Gents  qui  iugent  &  contrerollent  leurs  iuges,  ne 
s'y  foubfmettent  iamais  deuëment.  Combien  &  aux 
loix  de  la  religion,  &  aux  loix  politiques  fe  trouuent 
plus  dociles  &  aifez  à  mener,  les  efprits  iimples 
&  incurieux,  que  ces  efprits  furueillants  &  pédago- 
gues des  caufes  diuines  &  humaines  )  Il  n'eft  rien  en 
l'humaine  inuention,  où  il  y  ait  tant  de  verilimilitude 
&  d'vtilité.  Cette-cy  prefente  l'homme  nud  &  vuide, 
recognoifTant  fa  foiblefTe  naturelle,  propre  à  receuoir 
d'en  hault  quelque  force  eftrangere,  defgarni  d'hu- 
maine fcience,  &  d'autant  plus  apte  à  loger  en  foy  la 
diuine,  aneantiiïant  fon  iugement,  pour  faire  plus  de 
place  à  la  foy  :  ny  mefcreant  ny  eitabliflant  aucun 
dogme  contre  les  loix  &  obferuances  communes, 
humble,  obeïfTant,  difciplinable,  ihidieux  ;  ennemy 
iuré  d'herefie,  &  s'exemptant  par  confequent  des 
vaines  &  irreligieufes  opinions  introduites  par  les 
fauces  fe&es.  C'eft  vne  carte  blanche  préparée  à 
prendre  du  doigt  de  Dieu  telles  formes  qu'il  luy  plaira 
d'y  grauer.  Plus  nous  nous  renuoyons  &  commet- 
tons à  Dieu,  &  renonçons  à  nous,  mieux  nous  en  va- 
lons. Accepte,  dit  l'Ecclefiafte,  en  bonne  parc  les 
choies  au  vifage  &  au  goult  qu'elles  fe  prefentent  à 
toy,  du  iour  à  la  iournée  :  le  demeurant  elt.  hors  de 
ta  cognoifTance.  Dominus  nouit  cogitationes  hominum. 
quoniam  vanœ  funî.  Voila  comment,  des  trois  géné- 
rales fe&es  de  Philofophie,  les  deux  font  expreffe 
profeflion  de  dubitation  &  d'ignorance  :  &  en  celle 
des  dogmadit.es,  qui  eft  troilleime,  il  eft  ayfé  à  dei- 
couurir,  que  la  plus  part  n'ont  pris  le  vifage  de  l'af- 
feurance  que  pour  auoir  meilleure  mine.  Ils  n'ont  pas 
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cane  penfé  nous  ettablir  quelque  certitude,  que  nous 
montrer  iufques  où  ils  eitoient  allez  en  cette  chatte 
de  la  vérité,  quant  docli  Jingunt  mugis  quant  norunt. 
Timxus  ayant  à  inftruire  Socrates  de  ce  qu'il  fçait 
des  Dieux,  du  monde,  &  des  hommes,  propofe  d'en 
parler  comme  vn  homme  à  vn  homme  ;  &  qu'il  fufïit, 
li  les  raifons  font  probables,  comme  les  raifons  d'vn 
autre  :  car  les  exactes  raifons  n'eftre  en  fa  main,  ny 
en  mortelle  main.  Ce  que  l'vn  de  fes  fedateurs  a 
ainlin  imité  :  V  t  potero,explicabo  :  nec  tamen,  vt  Py- 
thius  Apollo,  certa  vt  fint  &  fixa,  quœ  dixero  :  fed} 
vt  homunculus }  probabilia  conieélura  fequens.  Et  cela 
fur  le  difeours  du  mefpris  de  la  mort  :  difeours  natu- 
rel &  populaire.  Ailleurs  il  l'a  traduit,  fur  le  pro- 
pos mefme  de  Platon.  Si  forte,  de  Deorum  natura 
ortùque  mundi  différentes,  minus  id  quod  habemus  in 
animo  confequimur.  haud  erit  mirum.  sEquum  efl  emm 
meminijfe.  &  me.  qui  dijferam.  hominem  ejfe,  &  vos 
qui  iudicetis  :  vt.  fi  probabilia  dicentur }  nihil  vltrà 
requiratis.  Ariftote  nous  entafTe  ordinairement  vn 
grand  nombre  d'autres  opinions,  &  d'autres  créances, 
pour  y  comparer  lafienne,  &  nous  faire  voir  de  com- 
bien il  eit.  allé  plus  outre,  &  combien  il  approche  de 
plus  près  la  veriiimilitude.  Car  la  vérité  ne  fe  iuge 
point  par  authorité  &  tefmoignage  d'autruy.  Et  pour- 
tant euita  religieulement  Epicurus  d'en  alléguer  en 
fes  eferits.  Cettuy-la  eft  le  prince  des  dogmatitt.es, 
&  fi  nous  apprenons  de  luy,  que  le  beaucoup  fçauoir 
apporte  l'occafion  de  plus  doubter.  On  le  void  à 
eîcient  fe  couurir  fouuent  d'obfcurité  fi  efpeffe  &  inex- 
tricable, qu'on  n'y  peut  rien  choifir  de  fon  aduis. 
C'elt  par  effed  vnPyrrhonifmefoubs  vne  forme  refo- 
luciue.  Oyez  la  proteltation  de  Cicero,  qui  nous 
explique  la  fantaiie  d'autruy  par  la  lienne.  Qui  requi- 
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runt,  quid  de  quaque  re  ipfi  fentiamus  :  curiofius  id 
faciunt}  quàm  necejfe  efl.  Hœc  in  philofophia  ratio, 
contra  omnia  differendi,  nulldmque  rem  apertè  iudi- 
candiy  profecla  à  Socrate>  repetita  ab  A r ce fila }  con- 
firmât a  à  Carneade.  vfque  adnoftram  viget  œtatem.  Hi 
fumuSy  qui  omnibus  veris  falfa  quœdam  adiuncla  ejfe 
dicamus,  tanta  fimilitudine >  vt  in  ijs  nulla  infit  certè 
iudicandi  &  ajfentiendi nota.  Pourquoy,  non  Ariftote 
feulement,  mais  la  plus  parc  des  philoibphes,  ont  ils 
affedé  la  difficulté,  li  ce  n'eft  pour  faire  valoir  la  va- 
nité du  fubjecT,  &  amufer  la  curiofité  de  noftre  efprit, 
luy  donnant  où  fe  pailtre,  à  ronger  cet  os  creuz 
&  defcharné?  Clytomachus  affermoit  n'auoir  iamais 
fçeu,  par  les  efcrits  de  Carneades,  entendre  de  quelle 
opinion  il  eftoit.  Pourquoy  a  euité  aux  fiens  Epicu- 
rus,  la  facilité,  &  Heraclytus  en  a  eité  furnommé 
oxoteivo;?  La  difficulté  eft  vne  monoye  que  les  fça- 
uans  employent,  comme  les  joueurs  de  pafTe-pafTe 
pour  ne  defcouurir  la  vanité  de  leur  art  :  &  de  la- 
quelle l'humaine  bettife  fe  paye  ayfément. 

Clams  ob  obfcuram  linguam.  magis  inter  inanes  : 
Omnia  enim  jlolidi  magis  admirantur  amântque} 
Inuerjis  quœ  fub  verbis  latitantia  cernunt. 

Cicero  reprend  aucuns  de  fes  amis  d'auoir  accouftumé 
de  mettre  à  l'aftrologie,  au  droit,  à  la  dialectique, 
&  à  la  géométrie,  plus  de  temps,  que  ne  meritoyent 
ces  arts  :  &  que  cela  les  diuertifToit  des  deuoirs  de 
la  vie,  plus  vtiles  &  honneftes.  Les  philofophes  Cyre- 
naïques  mefprifoyent  efgalement  la  phyfique  &  la 
dialedique.  Zenon  tout  au  commencement  des  liures 
de  la  republique,  declaroit  inutiles  toutes  les  libé- 
rales difciplines.  Chrylippusdifoit,  que  ce  que  Platon 


LIVRE      II,      CHAP.     XII.  247 

&Ariftote  auoyent  efcrit  de  la  logique,  ils  l'auoyenc 
efcrit  par  ieu  &  par  exercice  :  &  ne  pouuoit  croire 
qu'ils  eufTent  parlé  à  certes  d'vne  fi  vaine  matière. 
Plutarque  le  dit  de  la  metaphyfique,  Epicurus  l'euft 
encores  dift  de  la  rhétorique,  de  la  grammaire, 
poëfie,  mathématique,  &  hors  la  phyfique,  de  toutes 
les  autres  fciences  :  &  Socrates  de  toutes,  fauf  celle 
des  mœurs  &  de  la  vie.  De  quelque  chofe  qu'on  s'en- 
quift  à  luy,  il  ramenoit  en  premier  lieu  toufiours  l'en- 
querant  à  rendre  compte  des  conditions  de  fa  vie, 
prefente  &  pafîee,  lefquelles  il  examinoit  &  iugeoit  : 
eftimant  tout  autre  apprentifTage  fubfecutif  à  celuy-la 
&  fupernumeraire.  Parum  mihi  placeant  eœ  litterœ 
quœ  ad  virtutem  dodrtoribus  nihil  profuerunt.  La  plus 
part  des  arts  ont  efté  ainfi  mefprifés  par  le  mefme 
îçauoir.  Mais  ils  n'ont  pas  penfé  qu'il  fuft  hors  de 
propos,  d'exercer  leur  efprit  es  chofes  mefmes,  où  il 
n'y  auoit  nulle  folidité  profitable.  Au  demeurant,  les 
vns  ont  eftimé  Plato  dogmatifte,  les  autres  dubita- 
teur,  les  autres  en  certaines  chofes  l'vn,  &  en  certaines 
chofes  l'autre.  Le  conducteur  de  fes  dialogifmes, 
Socrates,  va  toufiours  demandant  &  efmouuant  la 
difpute,  iamais  l'arreftant,  iamais  fatisfaifant  :  &  dit 
n'auoir  autre  fcience,  que  la  fcience  de  s'oppofer. 
Homère  leur  autheur  a  planté  également  les  fonde- 
ments à  toutes  les  fe&es  de  philofophie,  pour  mon- 
trer, combien  il  eftoit  indiffèrent  par  où  nous  allaf- 
fions.  DePlaton  nafquirent  dix  fe&es  diuerfes,  dit-on. 
AufTi,  à  mon  gré,  iamais  inftru&ion  ne  fut  titubante, 
&  rien  aiïeuerante,  fi  la  fiennenel'eft.  Socrates  difoit, 
que  les  fages  femmes  en  prenant  ce  meftier  de  faire 
engendrer  les  autres,  quittent  le  meftier  d'engendrer 
elles.  Que  luy  par  le  tiltre  de  fage  homme,  que  les 
Dieux  luy  auoyent  déféré,  s'eftoit  aufli  desfaift  en  fon 
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amour  virile  &  mentale,  de  la  faculté  d'enfanter  :  fe 
contentant  d'ayder  &  fauorir  de  fon  fecours  les  engen- 
drants :  ouurir  leur  nature;  graifler  leurs  conduits  : 
faciliter  l'yfTue  de  leur  enfantement  :  iuger  d'iceluy  : 
le  baptizer  :  le  nourrir  :  le  fortifier  :  l'emmaillotter, 
&circoncir  :  exerçant  &  maniant  fon  engin,  aux  périls 
&  fortunes  d'autruy.  Il  eft  ainfi  de  la  plus  part  des 
autheurs  de  ce  tiers  genre,  comme  les  anciens  ont 
remerqué  des  eferipts  d'Anaxagoras,  Democritus, 
Parmenides,  Xenophanes,  &  autres.  Ils  ont  vne  forme 
d'eferiredouteufe  en  fubftance  &  en  deffein,  enque- 
rant  pluftoft  qu'inftruifant  :  encore  qu'ils  entrefement 
leur  ftile  de  cadances  dogmatises.  Cela  fe  voit  il  pas 
aufli  bien  en  Seneque  &  en  Plutarque?  combien 
difent  ils  tantoft  d'vnvifage,  tantoft  d'vn  autre,  pour 
ceux  qui  y  regardent  de  prez  }  Et  les  reconciliateurs 
des  iurifconfultes  deuoyent  premièrement  les  conci- 
lier chacun  à  foy.  Platon  me  femble  auoir  aymé  cette 
forme  de  philofopher  par  dialogues,  à  efeient,  pour 
loger  plus  décemment  en  diueries  bouches  la  diuer- 
fité  &  variation  de  fes  propres  fantalies.  Diuerfe- 
ment  traitter  les  matières,  eft  aufli  bien  les  traitter, 
que  conformément,  &  mieux  :  à  fçauoir  plus  copieu*- 
fement  &  vtilement.  Prenons  exemple  de  nous.  Les 
arrefts  font  le  point  extrême  du  parler  dogmatise 
&  refolutif  :  fi  eft  ce  que  ceux  que  noz  parlements 
prefentent  au  peuple,  les  plus  exemplaires,  propres 
à  nourrir  en  luy  la  reuerence  qu'il  doit  à  cette  dignité, 
principalement  par  la  fuffifance  des  perfonnes  qui 
l'exercent,  prennent  leur  beauté,  non  de  la  conclulion, 
qui  eft  à  eux  quotidienne,  &  qui  eft  commune  à  tout 
iuge,  tant  comme  de  la  difeeptation  &  agitation  des 
diuerfes  &  contraires  ratiocinations,  que  la  matière  du 
droit  fouffre.  Et  le  plus  large  champ  aux  reprehen- 
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lions  des  vns  philofophes  à  l'encontre  des  autres,  fe 
tire  des  contradictions  &  diueriitez,  en  quoy  chacun 
d'eux  fe  trouue  empettré  :  ou  par  defTein,  pour  mon- 
trer la  vacillation  de  l'efprit  humain  autour  de  toute 
matière,  ou  forcé  ignoramment,  par  la  volubilité 
&  incomprehenfibilité  de  toute  matière.  Que  lignifie 
ce  refrein  }  en  vn  lieu  glifîant  &  coulant  fufpendons 
noltre  créance  :  car,  comme  dit  Eurypides, 

Les  œuures  de  Dieu  en  diuerfes 
Façons,  nous  donnent  des  trauerfes. 

Semblable  à  celuy  qu'Empedocles  femoit  fouuent  en 
fes  liures,  comme  agité  d'vne  diuine  fureur,  &  forcé 
de  la  vérité.  Non  non,  nous  ne  fentons  rien,  nous 
ne  voyons  rien,  toutes  chofes  nous  font  occultes,  il 
n'en  eft  aucune  de  laquelle  nous  puiflions  eftablir 
quelle  elle  eft  :  reuenant  à  ce  mot  diuin,  Cogitationes 
mortalium  timiàœ,  &  incertœ  adinuentiones  nojlrœP 
&  prouidentiœ.  Il  ne  faut  pas  trouuer  effrange,  fi 
gens  defefperez  de  la  priie  n'ont  pas  laiiïe  d'auoir 
plailir  à  la  chaffe,  l'eftude  eftant  de  foy  vne  occupa- 
tion plaifante  :  &  fi  plaifante,  que  parmy  les  voluptez, 
les  Stoïciens  défendent  auiîi  celle  qui  vient  de  Fexer- 
citation  de  l'efprit,  y  veulent  de  la  bride,  &  trouuent 
de  l'intempérance  à  trop  fçauoir.  Democritus  ayant 
mangé  à  fa  table  des  figues,  qui  fentoient  le  miel, 
commença  foudain  à  chercher  en  fon  efprit,  d'où 
leur  venoit  cette  douceur  inufitee,  &  pour  s'en  efclair- 
cir,  s'alloit  leuer  de  table,  pour  voir  Tailiette  du  lieu 
où  ces  figues  auoyent  efté  cueillies  :  fa  chambrière, 
ayant  entendu  la  caufe  de  ce  remuement,  luy  dit  en 
riant,  qu'il  ne  fe  penalt  plus  pour  cela,  car  c'elloit 
qu'elle  les  auoit  miles  en  vn  vaiffeau,  où  il  y  auoic  eu 
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du  miel.  Il  le  defpita,  dequoy  elle  luy  auoit  ofté  l'oc- 
cafion  de  cette  recherche,  &defrobé  matière  à  fa  cu- 
riofité.  Va,  luy  dit-il,  tu  m'as  faitt  defplaiiir,  ie  ne 
lairray  pourtant  d'en  chercher  la  caufe,  comme  ii  elle 
eftoit  naturelle.  Et  volontiers  n'euft  failly  de  trouuer 
quelque  raifon  vraye,  à  vn  effet!  faux  &  fuppofé. 
Cette  hiftoire  d'vn  fameux  &  grand  philofophe,  nous 
reprefente  bien  clairement  cette paffion  ftudieufe,  qui 
nous  amufe  à  la  pourfuyte  des  chofes,  de  l'acquelt 
defquelles  nous  fommes  defefperez.  Plutarque  recite 
vn  pareil  exemple  de  quelqu'vn,  qui  ne  vouloit  pas 
eftre  efclaircy  de  ce,  dequoy  il  eftoit  en  doute,  pour 
ne  perdre  le  plaifir  de  le  chercher  :  comme  l'autre,  qui 
ne  vouloit  pas  que  fon  médecin  luy  oftaft  l'altération 
de  la  fleure,  pour  ne  perdre  le  plaifir  de  l'affbuuir 
en  beuuant.  Satius  efl  fuperuacua  difcere}  quàm  nihil. 
Tout  ainfi  qu'en  toute  paiture  il  y  a  le  plaifir  fouuent 
feul,  &  tout  ce  que  nous  prenons,  qui  eft  plaifant, 
n'eft  pas  toufiours  nutritif,  ou  fain  :  pareillement  ce 
que  noltre  efprit  tire  de  la  fcience,  ne  laiffe  pas  d'eftre 
voluptueux,  encore  qu'il  ne  foit  ny  alimentant  ny 
falutaire.  Voicy  comme  ils  difent  :  La  confideration 
de  la  nature  eft  vne  pafture  propre  à  nos  efprits, 
elle  nous  eileue  &  enfle,  nous  fait  defdaigner  les 
chofes  baffes  &  terriennes,  par  la  comparaifon  des 
fuperieures  &  celeftes  :  la  recherche  mefme  des 
chofes  occultes  &  grandes  eft  trefplaifante,  voire  à 
celuy  qui  n'en  acquiert  que  la  reuerence,  &  crainte 
d'en  iuger.  Ce  font  des  mots  de  leur  profeflion.  La 
vaine  image  de  cette  maladiue  curiofité,  fe  voit  plus 
expreflement  encores  en  cet  autre  exemple,  qu'ils  ont 
par  honneur  fi  fouuent  en  la  bouche.  Eudoxus  fou- 
haittoit&  prioit  les  Dieux,  qu'il  peuft  vne  fois  voir  le 
foleil  de  près,  comprendre  fa  forme,  fa  grandeur,  &  fa 
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beauté,  à  peine  d'en  eitre  brullé  ibudainement.  Il 
veut  au  prix  de  fa  vie,  acquérir  vne  fcience,  de  la- 
quelle l'vfage  &  poffefîion  luy  foit  quand  &  quand 
oltée.  Et  pour  cette  foudaine  &  volage  cognoifTance, 
perdre  toutes  autres  cognoifTances  qu'il  a,  &  qu'il 
peut  acquérir  par  après.  le  ne  me  perfuade  pas 
ayfement,  qu'Epicurus,  Platon,  &  Pythagoras  nous 
ayent  donné  pour  argent  contant  leurs  Atomes,  leurs 
Idées,  &  leurs  Nombres.  Ils  eftoyent  trop  fages  pour 
eftablir  leurs  articles  de  foy,  de  chofe  fi  incertaine,  &ïi 
debattable.  Mais  en  cette  obfcurité  &  ignorance  du 
monde,  chacun  de  ces  grands  perfonnages,  s'efl  tra- 
uaillé  d'apporter  vne  telle  quelle  image  de  lumière  : 
&  ont  promené  leur  ame  à  des  inuentions,  qui  euf- 
fent  au  moins  vne  plaifante  &  fubtile  apparence, 
pourueu  que  toute  fauffe,  elle  fe  peuft  maintenir 
contre  les  oppofitions  contraires  :  Vnicuique  ifla  pro 
ingenio  Jinguntur ,  non  ex  Jcientiœ  vi.  Vn  ancien,  à  qui 
on  reprochoit,  qu'il  faifoit  profefïïon  de  la  Philofophie, 
de  laquelle  pourtant  en  fon  iugement,  il  ne  tenoit  pas 
grand  compte,  refpondit  que  cela,  c'eftoit  vrayement 
philofopher.  Ils  ont  voulu  confiderer  tout,  balancer 
tout,  &  ont  trouué  cette  occupation  propre  à  la  natu- 
relle curiofité  qui  ell  en  nous.  Aucunes  chofes,  ils 
les  ont  efcrites  pour  le  befoin  de  la  focieté  publique, 
comme  leurs  religions  :  &  a  elle  raifonnable  pour 
cette  confideration,  que  les  communes  opinions,  ils 
n'ayent  voulu  les  efplucher  au  vif,  aux  fins  de  n'en- 
gendrer du  trouble  en  l'obeyffance  des  loix  &  cou- 
tumes de  leur  pays.  Platon  traitte  ce  myftere  d' vn 
ieu  affez  defcouuert.  Car  où  il  efcrit  félon  foy,  il 
ne  prefcrit  rien  à  certes.  Quand  il  fait  le  legiflateur, 
il  emprunte  vn  ftyle  régentant  &  afleueranc  :  &  fi  y 
méfie  hardiment  les  plus  fantaftiques  de  fes  inuen- 
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tions  :  autant  vtiles  à  perluader  à  la  commune,  que 
ridicules  à  perluader  à  foy-mefme  :  {cachant  combien 
nous  fommes  propres  à  receuoir  toutes  impreflions, 
&  fur  toutes,  les  plus  farouches  &  énormes.  Et  pour- 
tant en  les  loix,  il  a  grand  foing,  qu'on  ne  chante  en 
publiq  que  des  poëlies,  defquelles  les  fabuleufes 
feintes  tendent  à  quelque  vtile  fin  :  citant  li  facile 
d'imprimer  touts  fantofmes  en  l'efprit  humain,  que 
c'elt  iniuftice  de  ne  le  paittre  pluftoil  de  menfonges 
profitables,  que  de  menfonges  ou  inutiles  ou  dom- 
mageables. Il  dit  tout  deftroufleement  en  fa  Repu- 
blique, que  pour  le  profit  des  hommes,  il  eft  fouuent 
befoin  de  les  piper.  Il  eft  aifé  à  diftinguer,  les  vnes 
fedes  auoir  plus  fuiuy  la  vérité,  les  autres  l'vtilité, 
par  où  celles  cy  ont  gaigné  crédit.  C'eft  la  milere  de 
noftre  condition,  que  fouuent  ce  qui  fe  prefente  à 
noftre  imagination  pour  le  plus  vray,  ne  s'y  prefente 
pas  pour  le  plus  vtile  à  noftre  vie.  Les  plus  hardies 
feftes,  Epicurienne,  Pyrrhonienne,  nouuelle  Acadé- 
mique, encore  font  elles  contraintes  de  fe  plier  à  la 
loy  ciuile,  au  bout  du  compte.  Il  y  a  d'autres  fubiecis 
qu'ils  ont  belutez,  qui  à  gauche,  qui  à  dextre,  cha- 
cun fe  trauaillant  d'y  donner  quelque  vifage,  à  tort 
ou  à  droit.  Car  n'ayans  rien  trouué  de  fi  caché,  de- 
quoy  ils  n'ayent  voulu  parler,  il  leur  eft  fouuent  force 
de  forger  des  coniedures  foibles  &  foies  :  non  qu'ils 
les  prinlfent  eux  mefmes  pour  fondement,  ne  pour 
eltablir  quelque  vérité,  mais  pour  l'exercice  de  leur 
eftiide.  Non  tam  id  Jenftffe.  quod  dicerent  :  quàm 
exercere  ingénia  materiœ  difficultate  videntur  voluijfe. 
Et  li  on  ne  le  prenoit  ainfi,  comme  couuririons  nous 
vne  fi  grande  inconftance,  variété,  &  vanité  d'opi- 
nions, que  nous  voyons  auoir  efté  produites  par  ces 
âmes  excellentes  &  admirables?1  Car  pour  exemple, 
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qu'eft-il  plus  vain,  que  de  vouloir  deuiner  Dieu  par 
nos  analogies  &  conie&ures  :  le  régler,  &  le  monde, 
à  noftre  capacité  &  à  nos  loix?  &  nous  feruir  aux 
defpens  de  la  diuinicé,  de  ce  petit  efchantillon  de 
fuffifance  qu'il  luy  a  pieu  defpartir  à  noftre  naturelle 
condition?  &  par  ce  que  nous  ne  pouuons  eftendre 
noftre  veuë  iufques  en  lbn  glorieux  fiege,  l'auoir  ra- 
mené ça  bas  à  noftre  corruption  &  à  nos  miferes?  De 
toutes  les  opinions  humaines  &  anciennes  touchant 
la  religion,  celle  là  me  femble  auoir  eu  plus  de 
vray-femblance  &  plus  d'excufe,  qui  recognoiffoit 
Dieu  comme  vne  puiffance  incomprehenfible,  origine 
&  conleruatrice  de  toutes  chofes,  toute  bonté,  toute 
perfe&ion,  receuant  &  prenant  en  bonne  part  l'hon- 
neur &  la  reuerence,  que  les  humains  luy  rendoient 
foubs  quelque  vifage,  foubs  quelque  nom  &  en 
quelque  manière  que  ce  fuft. 

Iupiter  omnipotens  rerum}  regdmque.  Deumqiie} 
Progenïtor.  genitrixque. 

Ce  zèle  vniuerfellement  a  efté  veu  du  ciel  de  bon 
œil.  Toutes  polices  ont  tiré  fruit  de  leur  deuotion. 
Les  hommes,  les  aftions  impies,  ont  eu  par  tout  les 
euenements  lbrtables.  Les  hiftoires  payennes  reco- 
gnoiflent  de  la  dignité,  ordre,  iuftice,  &  des  pro- 
diges &  oracles  employez  à  leur  profit  &  inftru&ion, 
en  leurs  religions  fabuleufes  :  Dieu  par  fa  mi  fer  i- 
corde  daignant  à  l'aduenture  fomenter  par  ces  béné- 
fices temporels,  les  tendres  principes  d'vne  telle 
quelle  brute  cognoifTance,  que  la  raifon  naturelle 
leur  donnoit  de  luy,  au  trauers  des  faufles  images 
de  leurs  fonges.  Non  feulement  faufles,  mais  impies 
aufîi  &  iniurieufes,  font  celles  que  l'homme  a  forgé 
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de  fon  inuention.  Et  de  toutes  les  religions,  que 
Sainft  Paul  trouua  en  crédit  à  Athènes,  celle  qu'ils 
auoyent  dédiée  à  vne  diuinité  cachée  &  incognue, 
luy  fembla  la  plus  excufable.  Pythagoras  adombra 
la  vérité  de  plus  près  :  iugeant  que  la  cognoifTance 
de  cette  caufe  première,  &  eltre  des  eftres,  deuoit 
eftre  indéfinie,  fans  prefcription,  fans  déclaration  : 
que  ce  n'eltoit  autre  chofe,  que  l'extrême  effort  de 
noftre  imagination,  vers  la  perfection  :  chacun  en 
amplifiant  l'idée  félon  fa  capacité.  Mais  fi  Numa 
entreprint  de  conformer  à  ce  proieët  la  deuotion  de 
fon  peuple  :  l'attacher  à  vne  religion  purement 
mentale,  fans  obiecl:  prefix,  &  fans  mellange  maté- 
riel :  il  entreprint  chofe  de  nul  vfage.  L'efprit  hu- 
main ne  fe  fçauroit  maintenir  vaguant  en  cet  infini 
de  penfées  informes  :  il  les  luy  faut  compiler  à  cer- 
taine image  à  fon  modelle.  La  majefté  diuine  s'eft 
ainfi  pour  nous  aucunement  laiffé  circonfcrire  aux 
limites  corporels.  Ses  facrements  fupernaturels 
&  celeftes,  ont  des  fignes  de  noftre  terreitre  condi- 
tion. Son  adoration  s'exprime  par  offices  &  paroles 
fenfibles  :  car  c'eft  l'homme,  qui  croid  &  qui  prie. 
le  laiffe  à  part  les  autres  arguments  qui  s'employent 
à  ce  fubied.  Mais  à  peine  me  feroit  on  accroire, 
que  la  veuë  de  noz  crucifix,  &  peinture  de  ce  piteux 
fupplice,  que  les  ornements  &  mouuements  cérémo- 
nieux de  noz  eglifes,  que  les  voix  accommodées  à  la 
deuotion  de  noftre  penfée,  &  cette  efmotion  des  fens 
n'efchauffent  l'ame  des  peuples,  d'vne  paffion  reli- 
gieufe,  de  tres-vtile  effed.  De  celles  aufquelles  on 
a  donné  corps  comme  la  necefîité  l'a  requis,  parmy 
cette  cécité  vniuerfelle,  ie  me  fufTe,  ce  me  femble, 
plus  volontiers  attaché  à  ceux  qui  adoroient  le 
foleil, 
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la  lumière  commune. 
L'œil  du  monde  :  £9°  fi  Dieu  au  chef  porte  des  yeux. 
Les  rayons  du  foleil  font  fes  yeux  radieux, 
Qui  donnent  vie  à  tous,  nous  maintiennent  &  gardent. 
Et  les  faiâs  des  humains  en  ce  monde  regardent  : 
Ce  beau,  ce  grand  foleil,  qui  nous  fai6l  les  faifons, 
Selon  qu'il  entre  ou  fort  de  fes  dou^e  maifons  : 
Qui  remplit  l'vniuers  de  fes  vertus  cognues  : 
Qui  d'vn  traift  de  fes  yeux  nous  dijjipe  les  nues  : 
V  efprit,  Famé  du  monde,  ardant  ©°  flamboyant, 
En  la  courfe  d'vn  iour  tout  le  ciel  tournoyant, 
Plein  d}immenfe  grandeur,  rond,  vagabond  £p  ferme  : 
Lequel  tient  dejfoubs  luy  tout  le  monde  pour  terme  : 
En  repos  fans  repos,  oyfif,  &  fans  feiour, 
Fils  aifné  de  nature,  &  le  père  du  iour. 

D'autant  qu'outre  cette  Tienne  grandeur  &  beauté, 
c'eft  la  pièce  de  cette  machine,  que  nous  defcou- 
urons  la  plus  eiloignée  de  nous  :  &  par  ce  moyen  fi 
peu  cognuë,  qu'ils  eftoyent  pardonnables,  d'en  entrer 
en  admiration  &  reuerence.  Thaïes,  qui  le  premier 
s'enquefta  de  telle  matière,  eftima  Dieu  vn  efprit, 
qui  fit  d'eau  toutes  chofes.  Anaximander,  que  les 
Dieux  eftoyent  mourants  &  naiflants  à  diuerfes  fai- 
fons  :  &  que  c'eftoyent  des  mondes  infinis  en  nom- 
bre. Anaximenes,  que  l'air  eftoit  Dieu,  qu'il  eftoit 
produit  &  immenfe,  toufiours  mouuant.  Anaxagoras 
le  premier  a  tenu,  la  defcription  &  manière  de  toutes 
chofes,  élire  conduitte  par  la  force  &  raifon  d'vn  ef- 
prit infini.  Alcmaeon  a  donné  la  diuinité  au  foleil,  à 
la  lune,  aux  aftres,  &  à  l'ame.  Pythagoras  a  faict  Dieu, 
vn  efprit  efpandu  par  la  nature  de  toutes  chofes, 
d'où  noz  âmes  font  déprinfes.  Parmenides,  vn  cercle 
entournant  le  ciel,  &  maintenant  le  monde  par  l'ar- 
deur de  la  lumière.  Empedoclesdifoiteftre  des  Dieux, 
les  quatre  natures,    defquelles   toutes   chofes   font 
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faittes.  Protagoras,  n'auoir  rien  que  dire,  s'ils  font 
ou  non,  ou  quels  ils  font.  Democricus,  tantoft  que 
les  images  &  leurs  circuitions  font  Dieux  :  tantoft  cette 
nature,  qui  eflance  ces  images  :  &  puis,  noftre  feience 
&  intelligence.  Platon  diflipe  fa  créance  à  diuers  vi- 
fages.  Il  dit  au  Timée,  le  père  du  monde  ne  fe  pou- 
uoir  nommer.  Aux  Loix,  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  de 
fon  eftre.  Et  ailleurs  en  ces  mefmes  liures  il  fait  le 
monde,  le  ciel,  les  aftres,  la  terre,  &  nos  âmes  Dieux, 
&  reçoit  en  outre  ceux  qui  ont  elle  receuz  par  l'an- 
cienne inftitution  en  chafque  republique.  Xenophon 
rapporte  vn  pareil  trouble  de  la  difeipline  de  Socrates. 
Tantoft  qu'il  ne  fe  faut  enquérir  de  la  forme  de 
Dieu  :  &  puis  il  luy  fait  eftablir  que  le  foleil  eft 
Dieu,  &  l'ame  Dieu  :  qu'il  n'y  en  a  qu'vn,  &  puis 
qu'il  y  en  a  plufieurs.  Speufippus  neueu  de  Platon, 
fait  Dieu  certaine  force  gouuernant  les  chofes, 
&  qu'elle  eft  animale.  Ariftote,  à  cette  heure,  que  c'eft 
l'elprit,  à  cette  heure  le  monde  :  à  cette  heure  il 
donne  vn  autre  maiftre  à  ce  monde,  &  à  cette  heure 
fait  Dieu  l'ardeur  du  ciel.  Xenocrates  en  fait  huict. 
Les  cinq  nommez  entre  les  planètes,  le  fixiefme  com- 
pote de  toutes  les  eftoiles  fixes,  comme  de  fes  mem- 
bres :  le  feptiefme  &  hui&iefme,  le  foleil  &  la  lune. 
Heraclides  Ponticus  ne  fait  que  vaguer  entre  fes 
aduis,  &  en  fin  priue  Dieu  de  fentiment  :  &  le  fait 
remuant  de  forme  à  autre,  &  puis  dit  que  c'eft  le 
ciel  &  la  terre.  Theophrafte  fe  promeine  de  pareille 
irrefolution  entre  toutes  fes  fantafies  :  attribuant 
l'intendance  du  monde  tantoft  à  l'entendement,  tantoft 
au  ciel,  tantoft  aux  eftoilles.  Strato,  que  c'eft  Nature 
ayant  la  force  d'engendrer,  augmenter  &  diminuer, 
fans  forme  &  fentiment.  Zeno,  la  loy  naturelle, 
commandant  le  bien  &  prohibant  le  mal  :  laquelle 
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loy  eft  vn  animant  :  &  ofte  les  Dieux  accouftumez, 
lupiter,  Iuno,  Vefta.  Diogenes  Apolloniates,  que 
c'elt  Faage.  Xenophanes  faict  Dieu  rond,  voyant, 
oyant,  non  refpirant,  n'ayant  rien  de  commun  auec 
l'humaine  nature.  Arifto  eftime  la  forme  de  Dieu 
incomprenable,  le  priuede  fens,  &  ignore  s'il  eft  ani- 
mant ou  autre  chofe.  Cleanthes,  tantoft  la  raifon, 
tantoft  le  monde,  tantoft  l'ame  de  Nature,  tantoft  la 
chaleur  fupreme  entourant  &  enuelopant  tout.  Per- 
feus  auditeur  de  Zenon,  a  tenu,  qu'on  a  furnommé 
Dieux,  ceux  qui  auoyent  apporté  quelque  notable  vti- 
lité  à  l'humaine  vie,  &  les  chofes  mefmes  profitables. 
Chryfippus  faifoit  vn  amas  confus  de  toutes  les  pré- 
cédentes fentences,  &  compte  entre  mille  formes  de 
Dieux  qu'il  fait,  les  hommes  aulîi,  qui  font  immor- 
talifez.  Diagoras  &  Theodorus  nioyent  toutfec,  qu'il 
y  euft  des  Dieux.  Epicurus  faid  les  Dieux  luifants, 
tranfparents,  &  perflabes,  logez,  comme  entre  deux 
forts,  entre  deux  mondes,  à  couuert  des  coups  :  re- 
ueftus  d'vne  humaine  figure  &  de  nos  membres,  lef- 
quels  membres  leur  font  de  nul  vfage. 

Ego  Deum  genus  effe  femper  duxï.  &  àlcam  cœlitum, 
Sed  eos  non  curare  opinor,  quid  agat  humanum  genus. 

Fiez  vous  à  voftre  philofophie  :  vantez  vous  d'auoir 
trouué  la  feue  au  gafteau,  à  voir  ce  tintamarre  de 
tant  de  ceruellesphilofophiques.  Le  trouble  des  formes 
mondaines,  a  gaigné  fur  moy,  que  les  diuerfes  mœurs 
&  fantaifies  aux  miennes,  ne  me  defplaifent  pas  tant, 
comme  elles  m'inltruifent  ;  ne  m'enorgueilliflent  pas 
tant  comme  elles  m'humilient  en  les  conférant.  Et 
tout  autre  choix  que  celuy  qui  vient  de  la  main  ex- 
prefle  de  Dieu,  me  femble  choix  de  peu  de  preroga- 
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tiue.  Les  polices  du  monde  ne  font  pas  moins  con- 
traires en  ce  fubiect,  que  les  efcholes  :  par  où  nous 
pouuons  apprendre,  que  la  Fortune  mefme  n'eft  pas 
plus  diuerfe  &  variable,  que  noltre  raifon,  ny  plus 
aueugle  &  inconliderée.  Les  choies  les  plus  ignorées 
font  plus  propres  à  eltre  déifiées.  Parquoy  de  faire  de 
nous  des  Dieux,  comme  l'ancienneté,  cela  furpaiïe 
l'extrême  foibleffe  de  difcours.  FeufTe  encore  pluftoll 
fuyuy  ceux  qui  adoroient  le  ferpent,  le  chien  &  le 
bœuf  :  d'autant  que  leur  nature  &  leur  eltre  nous  eft 
moins  cognu  ;  &  auons  plus  de  loy  d'imaginer  ce  qu'il 
nous  plaift  de  ces  beftes-là,  &  leur  attribuer  des  fa- 
cultez  extraordinaires.  Mais  d'auoir  faicl  des  Dieux 
denoftre  condition,  de  laquelle  nous  deuons  cognoiftre 
l'imperfection,  leur  auoir  attribué  le  defir,  lacholere, 
les  vengeances,  les  mariages,  les  générations,  &  les 
parenteles,  l'amour,  &  la  ialoufie,  nos  membres  &  nos 
os,  nos  fleures  &  nos  plaifirs,  nos  morts  &  fepul- 
tures,  il  faut  que  cela  foit  party  d'vne  merueilleufe 
yurefTe  de  l'entendement  humain. 

Quœ  procul  vfque  adeo  diuino  ab  numine  diftant, 
Inque  Deûm  numéro  quce  fint  indigna  videri. 

Formœ.  œtates,  veflùus,  ornatus  noti  funt  :  gênera^ 
coniugia,  cognationes,  omnidque  traduéla  ad  fimilitu- 
dinemimbecillitatis  humanœ  :  nam  &  perturbatis  ani- 
mis  inducuntur  :  accipimus  enim  Deorum  cupiditates , 
œgritudinesj  iracundias.  Comme  d'auoir  attribué  la 
diuinité  non  feulement  à  la  foy,  à  la  vertu,  à  l'hon- 
neur, concorde,  liberté,  victoire,  pieté  :  mais  aufli  à 
la  volupté,  fraude,  mort,  enuie,  vieillefTe,  mifere  : 
à  la  peur,  à  la  fleure,  &  à  la  maie  fortune,  &  autres 
iniures  de  noftre  vie,  frefle  &  caduque. 
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Qidd  iuuat  hoc}  remplis  nojiros  inducere  mores  ? 
0  curaœ  in  terris  animœ  £3*  cœlefiium  inunes  ! 

Les  ^Egyptiens  d'vne  impudence  prudence,  defen- 
doyent  fur  peine  de  la  hart,  que  nul  euft  à  dire  que 
Serapis  &  Ifis  leurs  Dieux,  eufTent  autres  fois  efté 
hommes  :  &  nul  n'ignoroit,  qu'ils  ne  l'euiïent  efté. 
Et  leur  effigie  reprefentée  le  doigt  fur  la  bouche,  figni- 
fioit,  dit  Varro,  cette  ordonnance  myfterieufe  à  leurs 
preitres,  de  taire  leur  origine  mortelle,  comme  par 
raifon  neceiïaire  anullant  toute  leur  vénération. 
Puis  que  l'homme  defiroit  tant  de  s'apparier  à  Dieu, 
il  euft  mieux  faift,  dit  Cicero,  de  ramener  à  foy  les 
conditions  diuines,  &  les  attirer  çà  bas,  que  d'en- 
uoyer  là  haut  fa  corruption  &  fa  mifere  :  mais  à  le 
bien  prendre,  il  a  fait  en  plufieurs  façons,  &  l'vn, 
&  l'autre,  de  pareille  vanité  d'opinion.  Quand  les 
philofophes  efpeluchent  la  hiérarchie  de  leurs  Dieux, 
&  font  les  empreffez  à  diftinguer  leurs  alliances, 
leurs  charges,  &  leur  puiffance,  ie  ne  puis  pas  croire 
qu'ils  parlent  à  certes.  Quand  Platon  nous  déchiffre 
le  verger  de  Pluton,  &  les  commoditez  ou  peines  cor- 
porelles, qui  nous  attendent  encore  après  la  ruine 
&  aneantiflement  de  nos  corps,  &  les  accommode  au 
reffentiment,  que  nous  auons  en  cette  vie  : 

Secreti  celant  colles,  &*  myrtea  circum 

Sylua  tegitj  cura  non  ipfa  in  morte  relinquunt. 

Quand  Mahumet  promet  aux  fiens  vn  paradis  tapiffé, 
paré  d'or  &  de  pierreries,  peuplé  de  garfes  d'excel- 
lente beauté,  de  vins,  &  de  viures  finguliers,  ie  voy 
bien  que  ce  font  des  moqueurs  qui  fe  plient  à  noftre 
beftife,  pour  nous  emmieller  &  attirer  par  ces  opi- 
nions &  efperances,  conuenables  à  noftre  mortel  ap- 
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petit.  Si  font  aucuns  des  noftres  tombez  en  pareil 
erreur,  fe  promettants  après  la  refurre&ion  vne  vie 
terreftre  &  temporelle,  accompagnée  de  toutes  fortes 
de  plaifirs  &  commoditez  mondaines.  Croyons  nous 
que  Platon,  luy  qui  a  eu  fes  conceptions  fi  celeftes, 
&  fi  grande  accointance  à  la  diuinité,  que  le  furnom 
luy  en  eft  demeuré,  ait  eftimé  que  l'homme,  cette 
pauure  créature,  eufl  rien  en  luy  d'applicable  à  cette 
incompreheniible  puiflance  }  &  qu'il  ait  creu  que  nos 
prifes  languiflantes  fuffent  capables,  ny  la  force  de 
noftre  fens  aflez  robufte,  pour  participer  à  la  béati- 
tude, ou  peine  éternelle?  Il  faudroit  luy  dire  de  la 
part  de  la  raifon  humaine  :  Si  les  plaifirs  que  tu 
nous  promets  en  l'autre  vie,  font  de  ceux  que  i'ay 
fenti  çà  bas,  cela  n'a  rien  de  commun  auec  l'infi- 
nité. Quand  tous  mes  cinq  fens  de  nature,  feroient 
combles  de  liefTe,  &  cette  ame  faifie  de  tout  le  con- 
tentement qu'elle  peut  defirer  &  efperer,  nous  fçauons 
ce  qu'elle  peut  :  cela,  ce  ne  feroit  encores  rien.  S'il 
y  a  quelque  chofe  du  mien,  il  n'y  a  rien  de  diuin  :  fi 
cela  n'eft  autre,  que  ce  qui  peut  appartenir  à  cette 
noftre  condition  prefente,  il  ne  peut  eftre  mis  en 
compte.  Tout  contentement  des  mortels  eft  mortel. 
La  recognoifTance  de  nos  parens,  de  nos  enfans, 
&  de  nos  amis,  fi  elle  nous  peut  toucher  &  chatouiller 
en  l'autre  monde,  fi  nous  tenons  encores  à  vn  tel 
plaifir,  nous  fommes  dans  les  commoditez  terreftres 
&  finies.  Nous  ne  pouuons  dignement  conceuoir  la 
grandeur  de  ces  hautes  &  diuines  promeffes,  fi  nous 
les  pouuons  aucunement  conceuoir.  Pour  dignement 
les  imaginer,  il  les  faut  imaginer  inimaginables,  indi- 
cibles &  incomprehenfibles,  &  parfai&ement  autres, 
que  celles  de  noftre  miferable  expérience.  Oeuil  ne 
fçauroit  voir,  dit  Sainct  Paul  :  &  ne  peut  monter  en 
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cœur  d'homme,  l'heur  que  Dieu  prépare  aux  Tiens. 
Et  fi  pour  nous  en  rendre  capables,  on  reforme 
&  rechange  noftre  eftre,  comme  tu  dis  Platon  par  tes 
purifications ,  ce  doit  eftre  d'vn  fi  extrême  change- 
ment &  fi  vniuerfel,  que  par  la  dodrine  phyfique, 
ce  ne  fera  plus  nous  : 

Hettor  erat  tune  ciim  bello  certabat}  at  Me 
TraElus  ab  ^Emonio  non  erat  Heâor  equo. 

ce  fera  quelque  autre  chofe  qui  receura  ces  recom- 
penfes. 

quod  mutatur}  dijfoluitur^  interit  ergo  : 
Traiiciuntur  enim  partes  atque  or  dîne  migrant. 

Car  en  la  Metempfycofe  de  Pythagoras,  &  change- 
ment d'habitation  qu'il  imaginoit  aux  âmes,  penfons 
nous  que  le  lyon,  dans  lequel  eft  l'ame  de  Caefar,  ef- 
poufe  les  pallions,  qui  touchoient  Csefar,  ny  que  ce 
foit  luy?  Si  c'eftoit  encore  luy,  ceux  là  auroyent 
raifon,  qui  combattants  cette  opinion  contre  Platon, 
luy  reprochent  que  le  fils  fe  pourroit  trouuer  à  che- 
uaucher  fa  mère,  reueftuë  d'vn  corps  de  mule,  &  fem- 
blables  abfurditez.  Et  penfons  nous  qu'es  mutations 
qui  fe  font  des  corps  des  animaux  en  autres  de  mefme 
efpece,  les  nouueaux  venus  ne  foyent  autres  que  leurs 
predecefTeurs?  Des  cendres  d'vn  phœnix  s'engendre, 
dit-on,  vn  ver,  &  puis  vn  autre  phœnix  :  ce  fé- 
cond phœnix,  qui  peut  imaginer,  qu'il  ne  foit  autre 
que  le  premier?  Les  vers  qui  font  noftre  foye,  on 
les  void  comme  mourir  &  allécher,  &  de  ce  mefme 
corps  fe  produire  vn  papillon,  &  de  là  vn  autre  ver, 
qu'il  feroit  ridicule  eftimer  eftre  encores  le  premier. 
Ce  qui  a  celle  vne  fois  d'ettre,  n'eft  plus  : 
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Nec  fi  materiam  noftram  collegerit  œtas 
Poft  obitum,  rurfûmque  redegerit,  vt  fit  a  nunc  eft } 
Atque  iterum  nobis  fuerint  data  lumina  vitœ} 
Pertineat  quidquam  tamen  ad  nos  id  quoque  faclum} 
Interrupta  femel  cum  fit  repetentiu  noftra. 

Et  quand  eu  dis  ailleurs  Platon,  que  ce  fera  la  partie 
fpirituelle  de  l'homme,  à  qui  il  touchera  de  iouyr  des 
recompenfes  de  l'autre  vie,  tu  nous  dis  chofe  d'aufïi 
peu  d'apparence. 

Sciiicet  auolfis  radicïbus  vt  nequit  vllam 
Difpicere  ipfe  oculus  rem  feorfum  cor  pore  toto. 

Car  à  ce  compte  ce  ne  fera  plus  l'homme,  ny  nous 
par  confequent,  à  qui  touchera  cette  iouyiïance.  Car 
nous  fommes  battis  de  deux  pièces  principales  effen- 
tielles,  defquelles  lafeparation,  c'eft  la  mort&ruyne 
de  noitre  élire. 

Inter  enim  iafta  efi  vitaï  paufa}  vagéque 
Deerrarunt  ptijfim  motus  ab  fenfibus  omnes. 

Nous  ne  difons  pas  que  l'homme  fouffre,  quand  les 
vers  luy  rongent  fes  membres,  dequoy  il  viuoit, 
&  que  la  terre  les  confomme  : 

Et  nihïl  hoc  ad  nos,  qui  coitu  coniugiôque 
Corporis  atque  animœ  confijiimus  vtuter  apti. 

D'auantage,  fur  quel  fondement  de  leur  milice  peu- 
uent  les  Dieux  recognoitlre  &recompenfer  à  l'homme 
après  fa  mort  fes  actions  bonnes  &  vertueufes  :  puis 
que  ce  font  eux  mefmes,  qui  les  ont  acheminées 
&  produites  en  luyi*  Et  pourquoy  s'offencent  ils 
&  vengent  fur  luy  les  vitieufes,  puis  qu'ils  l'ont  eux- 
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mefmes  produitt  en  cette  condition  fautiue,  &qued'vn 
feul  clin  de  leur  volonté,  ils  le  peuuent  empefcher 
de  faillir  r1  Epicurus  oppoferoit-il  pas  cela  à  Platon, 
auec  grand'  apparence  de  l'humaine  raifon,  s'il  ne  fe 
couuroit  fouuent  par  cette  fentence,  Qu'il  eft  impof- 
fible  d'eftablir  quelque  chofe  de  certain,  de  l'immor- 
telle nature,  par  la  mortelle?  Elle  ne  fait  que  four- 
uoyer  par  tout,  mais  fpecialement  quand  elle  fe  méfie 
des  chofes  diuines.  Qui  le  fent  plus  euidemment  que 
nous?  Car  encores  que  nous  luy  ayons  donné  des 
principes  certains  &  infallibles,  encore  que  nous 
efclairions  fes  pas  par  la  fainfte  lampe  de  la  vérité, 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  communiquer  :  nous  voyons 
pourtant  iournellement,  pour  peu  qu'elle  le  démente 
du  fentier  ordinaire,  &  qu'elle  fe  deftourne  ou  efcarte 
de  la  voye  tracée  &  battue  par  l'Eglife,  comme  tout 
aufli  toft  elle  fe  perd,  s'embarrafle  &  s'entraue,  tour- 
noyant &  flotant  dans  cette  mer  vafte,  trouble, 
&  ondoyante  des  opinions  humaines,  fans  bride 
&  fans  but.  Aulîi  toft  qu'elle  pert  ce  grand  &  com- 
mun chemin,  elle  fe  va  diuifant  &  difiipant  en 
mille  routes  diuerfes.  L'homme  ne  peut  eftre  que  ce 
qu'il  eft,  ny  imaginer  que  félon  fa  portée.  C'eftplus 
grande  prefomption,  dit  Plutarque,  à  ceux  qui  ne 
font  qu'hommes,  d'entreprendre  de  parler  &  dif- 
courir  des  Dieux,  &  des  demy-Dieux,  que  ce  n'eft  à 
vn  homme  ignorant  de  mufique,  vouloir  iuger  de 
ceux  qui  chantent  :  ou  à  vn  homme  qui  ne  fut  iamais 
au  camp,  vouloir  difputer  des  armes  &  de  la  guerre, 
en  prelumant  comprendre  par  quelque  légère  con- 
ie&ure,  les  effeds  d'vn  art  qui  eft  hors  de  fa  cognoif- 
fance.  L'ancienneté  penfa,  ce  croy-ie,  faire  quelque 
chofe  pour  la  grandeur  diuine,  de  l'apparier  à 
l'homme,  la    veftir  de  fes  facultez,  &  eftrener  de 
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les  belles  humeurs  &  plus  honteufes  neceflitez  :  luy 
offrant  de  nos  viandes  à  manger,  de  nos  danfes, 
mommeries  &  farces  à  la  refiouïr  :  de  nos  veftemens 
à  fe  couurir,  &  maifons  à  loger,  la  careflant  par 
l'odeur  des  encens  &  fons  de  la  mufique,  feftons 
&  bouquets,  &  pour  l'accommoder  à  noz  vicieufes  par- 
lions, flatant  fa  iuftice  d'vne  inhumaine  vengeance  : 
l'efiouïfTant  de  la  ruine  &  difiipation  des  chofes  par 
elle  créées  &  conferuées.  Comme  Tiberius  Sempro- 
nius,  qui  fit  brufler  pour  facrifice  à  Vulcan,  les 
riches  defpouïlles  &  armes  qu'il  auoit  gaignéfurles 
ennemis  en  la  Sardeigne  :  &  Paul  j£myle,  celles  de 
Macédoine,  à  Mars  &  à  Minerue.  Et  Alexandre, 
arriué  à  l'Océan  Indique,  ietta  en  mer  en  faueur  de 
Thetis,  plufieurs  grands  vafes  d'or  :  rempliffant  en 
outre  fes  autels  d'vne  boucherie  non  de  belles  inno- 
centes feulement,  mais  d'hommes  aufli  :  ainli  que 
plufieurs  nations,  &  entre  autres  la  noltre,  auoyent 
en  vfage  ordinaire.  Et  croy  qu'il  n'en  eft  aucune 
exempte  d'en  auoir  fai&  elfay. 

Sulmone  creatos 
Qtiattiior  hic  iuuenes  totidem,  qiios  educat  Vfens, 
Viuentes  rapit,  inf crias  quos  immolée  vmbris. 

Les  Getes  fe  tiennent  immortels,  &  leur  mourir 
n'eft  que  s'acheminer  vers  leur  Dieu  Zamolxis.  De 
cinq  en  cinq  ans  ils  depefehent  vers  luy  quelqu'vn 
d'entre  eux,  pour  le  requérir  des  chofes  necelfaires. 
Ce  député  eft  choifi  au  fort.  Et  la  forme  de  le  de- 
pefcher  après  l'auoir  de  bouche  informé  de  fa 
charge,  eft,  que  de  ceux  qui  l'alfiftent,  trois  tiennent 
debout  autant  de  iauelines,  fur  lefquelles  les  autres 
le  lancent  à  force  de  bras.  S'il  vient  à  s'enferrer  en 
lieu  mortel,  &  qu'il  trefpalTe  foudain,  ce  leur  eft 
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certain  argumenc  de  faueur  diuine  :  s'il  en  efchappe, 
ils  l'eftiment  mefchant  &  exécrable,  &  en  députent 
encore  vn  autre  de  mefmes.  Ameitris  mère  de  Xer- 
xes,  deuenuë  vieille,  fit  pour  vne  fois  enfeuelir  touts 
vifs  quatorze  iouuenceaux  des  meilleures  maifons  de 
Perfe,  fuyuant  la  religion  du  pays,  pour  gratifier  à 
quelque  Dieu  fouilerrain.  Encore  auiourd'huy  les 
idoles  de  Themixtitan  fe  cimentent  du  fang  des  petis 
enfants  :  &  n'aiment  facrifîce  que  de  ces  puériles 
&  pures  âmes  :  milice  affamée  du  fang  de  l'inno- 
cence. 

Tantum  religio  potuit  fuadere  malorum. 

Les  Carthaginois  immoloient  leurs  propres  enfans  à 
Saturne  :  &  qui  n'en  auoit  point,  en  achetoit,  eltant 
cependant  le  père  &  la  mère  tenus  d'affilier  à  cet 
office,  auec  contenance  gaye  &  contente.  C'ettoit 
vne  effrange  fantafie,  de  vouloir  payer  la  bonté 
diuine,  de  noftre  afflidion.  Comme  les  Lacedemo- 
niens  qui  mignardoient  leur  Diane,  par  bourrelle- 
ment  des  ieunes  garçons,  qu'ils  faifoyent  fouëter  en 
fa  faueur,  fouuent  iufques  à  la  mort.  C'eftoit  vne 
humeur  farouche,  de  vouloir  gratifier  l'archite&e 
de  la  fubuerfion  de  fon  baftiment  :  &  de  vouloir 
garentir  la  peine  deuë  aux  coulpables,  par  la  puni- 
tion des  non  coulpables  :  &  que  la  pauure  Iphigenia 
au  port  d'Aulide,  par  fa  mort  &  par  fon  immolation 
deichargeatl  entiers  Dieu  l'armée  des  Grecs  des 
offences  qu'ils  auoyent  commifes  : 

Et  cafta  incefte  nubendi  tempore  in  ipfo 
Hoftia  concideret  maclatu  mœfta  parentis  : 

&  ces  deux  belles  &  genereufes  âmes  des  deux  De- 
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dus,  père  &  fils,  pour  propitier  la  faueur  des  Dieux 
entiers  les  affaires  Romaines,  s'allafTent  ietter  à  corps 
perdu  à  trauers  le  plus  efpez  des  ennemis.  Quœfuit 
tantd  Deorum  iniquitas.  vt  placari  populo  Romano 
non  poffent,  nifi  taies  viri  occidijfent  ?  Ioint  que  ce 
n'eft  pas  au  criminel  de  fe  faire  foueter  à  fa  mefure, 
&  à  fon  heure  :  c'eft  au  iuge,  qui  ne  met  en  compte 
de  chaftiment,  que  la  peine  qu'il  ordonne  :  &  ne 
peut  attribuer  à  punition  ce  qui  vient  à  gré  à  celuy 
qui  le  fouffre.  La  vengeance  diuine  prefuppofe  noftre 
diffentiment  entier,  pour  fa  iuftice,  &  pour  noftre 
peine.  Et  fut  ridicule  l'humeur  dePolycrates  tyran  de 
Samos,  lequel  pour  interrompre  le  cours  de  fon  con- 
tinuel bon  heur,  &  le  compenfer,  alla  ietter  en  mer 
le  plus  cher  &  précieux  ioyau  qu'il  eutl,  eftimant 
que  par  ce  malheur  apofté,  il  fatisfaifoit  à  la  reuo- 
lution  &  vifïïcitude  de  la  Fortune.  Et  elle  pour  fe 
moquer  de  fon  ineptie,  fit  que  ce  mefme  ioyau  re- 
uinft  encore  en  fes  mains,  trouué  au  ventre  d'vn 
poiflbn.  Et  puis  à  quel  vfage,  les  defchirements 
&  defmembrements  des  Corybantes,  des  Menades, 
&  en  noz  temps  des  Mahometans,  qui  s'elbalaffrent 
le  vifage,  l'eftomach,  les  membres,  pour  gratifier 
leur  prophète  :  veu  que  l'offence  confifte  en  la  vo- 
lonté, non  en  la  poictrine,  aux  yeux,  aux  genitoires, 
en  l'embonpoincT,  aux  efpaules,  &  augofier?  Tantus 
ejl  perturbatœ  mentis  &  fedibus  fuis  pulfœ  fur  or  :  vt  fie 
Dij  placentur ,  quemadmodum  ne  hommes  quidem  fœ- 
uiunt.  Cette  contexture  naturelle  regarde  par  fon 
vfage,  non  feulement  nous,  mais  auffi  le  feruice  de 
Dieu  &  des  autres  hommes  :  c'eft  iniuftice  de  l'af- 
foler à  noftre  efeient,  comme  de  nous  tuer  pour 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Ce  femble  eftre  grand 
lafeheté  &  trahifon,  de  maftiner  &  corrompre  les 
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funftions  du  corps,  ftupides  &  férues,  pour  efpar- 
gner  à  Tarne,  la  iblicitude  de  les  conduire  félon  rai- 
fon.  Vbi  iratos  Deos  timent,  qui  fie  propitios  habere 
merentur?  In  regice  libidinis  voluptatem  caflrati  funt 
quidam  ;  fed  nemo  fibi,  ne  vir  effet,  iubente  Domino , 
manus  intulit.  Ainiî  remplifToyent  ils  leur  religion  de 
plulieurs  mauuais  effe&s. 

feepius  olïm 
Religio  peperit  f celer o fa  atque  impiu  facla. 

Or  rien  du  noftre  ne  fe  peut  apparier  ou  raporter 
en  quelque  façon  que  ce  foie,  à  la  nature  diuine,  qui 
ne  la  tache  &  marque  d'autant  d'imperfe&ion. 
Cette  infinie  beauté,  puifTance,  &  bonté,  comment 
peut  elle  fouffrir  quelque  correfpondance  &  fimili- 
tude  à  chofe  G  abie&e  que  nous  fommes,  fans  vn 
extrême  interelt  &  déchet  de  fa  diuine  grandeur? 
Infirmum  Dei  fortius  efl  hominibus  :  &  jlultum  Dei 
fapientius  eji  hominibus.  Stilpon  le  philofophe  inter- 
rogé li  les  Dieux  s'efiouïiïent  de  nos  honneurs  &  fa- 
crifices  :  Vous  elles  indiferet,  refpondit  il  :  retirons 
nous  à  part,  fi  vous  voulez  parler  de  cela.  Toutes- 
fois  nous  luy  preferiuons  des  bornes,  nous  tenons  fa 
puifTance  aiîiegée  par  nos  raifons  (i'appelle  raifon 
nos  refueries  &  nos  fonges,  auec  la  difpenfe  de  la 
philofophie,  qui  dit,  le  fol  mefme  &  le  mefehant, 
forcener  par  raifon  :  mais  que  c'eft  vne  raifon  de 
particulière  forme)  nous  le  voulons  afTeruir  aux  ap- 
parences vaines  &  foibles  de  noftre  entendement,  luy 
qui  a  faiâ:  &  nous  &  noftre  cognoifTance.  Parce  que 
rien  ne  fe  fait  de  rien,  Dieu  n'aura  fçeu  baftir  le 
monde  fans  matière.  Quoy,  Dieu  nous  a-il  mis  en 
main  les  clefs  &  les  derniers  refforts  de  fa  puifTance  } 
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S'eft-il  obligé  à  n'outrepafTer  les  bornes  de  noftre 
fcience?  Mets  le  cas,  ô  homme,  que  tu  ayes  peu 
remarquer  icy  quelques  traces  de  fes  effefts  :  penfes- 
tu  qu'il  y  ayt  employé  tout  ce  qu'il  a  peu,  &  qu'il 
ayt  mis  toutes  fes  formes  &  toutes  fes  idées,  en  cet 
ouurage }  Tu  ne  vois  que  l'ordre  &  la  police  de  ce 
petit  caueau  où  tu  es  logé,  au  moins  fi  tu  la  vois  : 
fa  diuinité  a  vne  iurifdi&ion  infinie  au  delà  :  cette 
pièce  n'eft  rien  au  prix  du  tout  : 

omnia  cum  cœlo  terrâque  marique} 
Nil  funt  ad  fummam  fummaï  totius  omnem. 

C'eft  vne  loy  municipale  que  tu  allègues,  tu  ne 
fçays  pas  quelle  eft  l'vniuerfelle.  Attache  toy  à  ce  à 
quoy  tu  es  fubieft,  mais  non  pas  luy  :  il  n'eft  pas 
ton  confraire,  ou  concitoyen,  ou  compaignon.  S'il 
s'eft  aucunement  communiqué  à  toy,  ce  n'eft  pas  pour 
fe  raualer  à  ta  petiteffe,  ny  pour  te  donner  le  con- 
trerolle  de  fon  pouuoir.  Le  corps  humain  ne  peut 
voler  aux  nues,  c'eft  pour  toy  :  le  foleil  branfle  fans 
feiour  fa  courfe  ordinaire  :  les  bornes  des  mers  &  de 
la  terre  ne  fe  peuuent  confondre  :  l'eau  eft  inftable 
&  fans  fermeté  :  vn  mur  eft  fans  froifTure  impéné- 
trable à  vn  corps  folide  ;  l'homme  ne  peut  conferuer 
fa  vie  dans  les  flammes  :  il  ne  peut  eftre  &  au  ciel 
&  en  la  terre,  &  en  mille  lieux  enfemble  corporelle- 
ment.  C'eft  pour  toy  qu'il  a  faid  ces  règles  :  c'eft 
toy  qu'elles  attaquent.  Il  a  tefmoigné  aux  Chreftiens 
qu'il  les  a  toutes  franchies  quand  il  luy  a  pieu.  De 
vray  pourquoy  tout  puifTant,  comme  il  eft,  auroit  il 
reftreint  fes  forces  à  certaine  mefure  }  en  faueur  de 
qui  auroit  il  renoncé  fon  priuilege  }  Ta  raifon  n'a 
en  aucune  autre  chofe  plus  de  verifimilitude  &  de 
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fondement,  qu'en  ce  qu'elle  te  perfuade  la  pluralité 
des  mondes, 

Terramque  &  folem,  lunam}  mare,  cœtera  quœ  funt} 
Non  ejfe  vnica.  fed  numéro  mugis  innumerali. 

Les  plus  fameux  efprits  du  temps  patte,  l'ont  creuë; 
&  aucuns  des  noftres  mefmes,  forcez  par  l'apparence 
de  la  railbn  humaine.  D'autant  qu'en  ce  baftiment, 
que  nous  voyons,  il  n'y  a  rien  feul  &  vn, 

cum  in  fumma  res  nulla  fit  vna, 
Vnica  quœ  gignatur,  C^  vnica  folaque  crefcat  :  * 

&  que  toutes  les  efpeces  font  multipliées  en  quelque 
nombre.  Par  où  il  femble  n'eftre  pas  vray-fem- 
blable,  que  Dieu  ait  faid:  ce  feul  ouurage  fans  com- 
paignon  :  &  que  la  matière  de  cette  forme  ayt  efté 
toute  efpuilee  en  ce  feul  indiuidu. 

Qiiare  etiam  atque  etiam  taies  fateare  neceffe  efi, 

Ejfe  alios  alibi  congrejfus  materiaï, 

Qiialis  hic  eji  auido  complexu  quem  tenet  œther. 

Notamment  fi  c'eft  vn  animant,  comme  fes  mouue- 
mens  le  rendent  fi  croyable,  que  Platon  l'alTeure, 
&  plufieurs  des  noitres  ou  le  confirment,  ou  ne 
l'ofent  infirmer  :  non  plus  que  cette  ancienne  opi- 
nion, que  le  ciel,  les  eftoilles,  &  autres  membres  du 
monde,  font  créatures  compofées  de  corps  &  ame  : 
mortelles,  en  confideration  de  leur  compofition  : 
mais  immortelles  par  la  détermination  du  créateur. 
Or  s'il  y  a  plufieurs  mondes,  comme  Democritus, 
Epicurus  &  prefque  toute  la  philofophie  a  penfé, 
que  fçauons  nous  fi  les  principes  &  les    règles  de 
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ceftuy-cy  touchent  pareillement  les  autres  }  Ils  ont  à 
l'auanture  autre  vifage  &  autre  police.  Epicurus  les 
imagine  ou  femblables,  ou  diiïemblables.  Nous 
voyons  en  ce  monde  vne  infinie  différence  &  variété, 
pour  la  feule  dift ance  des  lieux.  Ny  le  bled  ny  le  vin 
fe  voit,  ny  aucun  de  nos  animaux,  en  cenouueaucoin 
du  monde,  que  nos  pères  ont  defcouuert  :  tout  y  eft 
diuers.  Et  au  temps  paiïe,  voyez  en  combien  de 
parties  du  monde  on  n'auoit  cognoiffance  ny  de 
Bacchus,  ny  de  Ceres.  Qui  en  voudra  croire  Pline 
&  Hérodote,  il  y  a  des  efpeces  d'hommes  en  certains 
endroits,  qui  ont  fort  peu  de  reffemblance  à  la 
noftre.  Et  y  a  des  formes  meftifles  &  ambiguës, 
entre  l'humaine  nature  &  la  brutale.  Il  y  a  des  con- 
trées où  les  hommes  naifTent  fans  tefte,  portant  les 
yeux  &  la  bouche  en  la  poitrine  :  où  ils  font  tous 
androgynes  :  où  ils  marchent  de  quatre  pâtes  :  où 
ils  n'ont  qu'vn  œil  au  front,  &  la  telte  plus  fem- 
blable  à  celle  d'vn  chien  qu'à  la  noftre  :  où  ils  font 
moitié  poiiïbn  par  embas,  &  viuent  en  l'eau  :  où  les 
femmes  accouchent  à  cinq  ans,  &  n'en  viuent  que 
huict  :  où  ils  ont  la  telle  fi  dure  &  la  peau  du  front, 
que  le  fer  n'y  peut  mordre,  &  rebouche  contre  :  où 
les  hommes  font  fans  barbe  :  des  nations,  fans  vfage 
de  feu  :  d'autres  qui  rendent  le  fperme  de  couleur 
noire.  Quoy  ceux  qui  naturellement  fe  changent  en 
loups,  en  iumens,  &  puis  encore  en  hommes?  Et 
s'il  eft  ainfi,  comme  dit  Plutarque,  qu'en  quelque 
endroit  des  Indes,  il  y  aye  des  hommes  fans  bouche, 
fe  nourrifTans  de  lafenteur  de  certaines  odeurs,  com- 
bien y  a  il  de  nos  defcriptions  faulces  ?  Il  n'eft  plus 
rifible,  ny  à  l'aduanture  capable  de  raifon  &  de 
focieté.  L'ordonnance  &  la  caufe  de  noftre  baftiment 
interne,  feroyent  pour  la  plus  part  hors  de  propos. 
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Dauantage,  combien  y  a  il  de  chofes  en  noftre  co- 
gnoifTance,  qui  combattent  ces  belles  règles  que 
nous  auons  taillées  &  prefcriptes  à  Nature  }  Et  nous 
entreprendrons  d'y  attacher  Dieu  mefme  !  Combien 
de  chofes  appelions  nous  miraculeufes ,  &  contre 
Nature?  Cela  fe  fait  par  chaque  homme,  &  par 
chafque  nation,  félon  la  mefure  de  fon  ignorance. 
Combien  trouuons  nous  de  proprietez  occultes  &  de 
quint'efTences  }  car  aller  félon  Nature  pour  nous,  ce 
n'eft  qu'aller  félon  noftre  intelligence,  autant  qu'elle 
peut  fuiure,  &  autant  que  nous  y  voyons  :  ce  qui  eft 
audelà,  eft  monftrueux  &  defordonné.  Or  à  ce 
compte,  aux  plusaduifez&  aux  plus  habiles  tout  fera 
donc  monftrueux  :  car  à  ceux  là,  l'humaine  raifon  a 
perfuadé,  qu'elle  n'auoit  nypied,  ny  fondement  quel- 
conque :  non  pas  feulement  pour  afTeurer  fi  la  neige 
eft  blanche  :  &  Anaxagoras  la  difoit  noire  :  s'il  y 
a  quelque  chofe,  ou  s'il  n'y  a  nulle  chofe  :  s'il  y  a 
fcience,  ou  ignorance  :  ce  que  Metrodorus  Chius 
nioit  l'homme  pouuoir  dire.  Ou  fi  nous  viuons  ; 
comme  Eurypides  eft  en  doubte,  fi  la  vie  que  nous 
viuons  eft  vie,  ou  fi  c'eft  ce  que  nous  appelions  mort, 
qui  foit  vie  : 

ttç  &'  ctS'ev  eî  ^v  tgûô'  8  xéxXyitii  ôxvsîv, 
70  £riv  §e  ôveîaxeiv  eoti  ; 

Et  non  fans  apparence.  Car  pourquoy  prenons  nous 
tiltre  d'eftre,  de  cet  inftant,  qui  n'eft  qu'vne  eloife 
dans  le  cours  infini  d'vne  nuitt  éternelle,  &  vne  inter- 
ruption fi  briefue  de  noftre  perpétuelle  &  naturelle 
condition  )  la  mort  occupant  tout  le  deuant  &  tout 
le  derrière  de  ce  moment,  &  encore  vne  bonne  par- 
tie de  ce  moment.  D'autres  iurent  qu'il  n'y  a  point 
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de  mouuement,  que  rien  ne  bouge  :  comme  les 
fuiuantsdeMeliifus.  Car  s'il  n'y  a  qu'vn,  ny  ce  mou- 
uement fphaerique  ne  luy  peut  feruir,  nyle  mouue- 
ment de  lieu  à  autre,  comme  Platon  preuue.  Qu'il 
n'y  a  ny  génération  ny  corruption  en  Nature.  Pro- 
tagoras  dit  qu'il  n'y  a  rien  en  Nature,  que  le  doubte. 
Que  de  toutes  chofes  on  peut  efgalement  difputer  : 
&  de  cela  mefme,  fi  on  peut  également  difputer  de 
toutes  chofes.  Manfiphanes,  que  des  chofes,  qui  fem- 
blent,  rien  eft  non  plus  que  non  eft.  Qu'il  n'y  a 
autre  certain  que  l'incertitude.  Parmenides,  que  de 
ce  qu'il  femble,  il  n'eft  aucune  chofe  en  gênerai. 
Qu'il  n'eft  qu'vn.  Zenon,  qu'vn  mefme  n'eft  pas.  Et 
qu'il  n'y  a  rien.  Si  vn  eftoit,  il  feroit  ou  en  vn  autre , 
ou  en  foy-mefme.  S'il  eft  en  vn  autre,  ce  font  deux. 
S'il  eft  en  foy-mefme,  ce  font  encore  deux,  le  com- 
prenant, &  le  comprins.  Selon  ces  dogmes,  la  nature 
des  chofes  n'eft  qu'vne  ombre  ou  faufte  ou  vaine.  Il 
m'a  toufiours  femblé  qu'à  vn  homme  Chreftien  cette 
forte  de  parler  eft  pleine  d'indifcretion  &  d'irreue- 
rence  :  Dieu  ne  peut  mourir,  Dieu  ne  fe  peut  defdire, 
Dieu  ne  peut  faire  cecy,  ou  cela.  le  ne  trouue  pas 
bon  d'enfermer  ainfi  la  puifTance  diuine  foubs  les 
loix  de  noftre  parolle.  Et  l'apparence  qui  s'offre  à 
nous,  en  ces  propofitions,  il  la  faudroit  reprefenter 
plus  reueremment  &  plus  religieufement.  Noftre  par- 
ler a  fes  foibleiïes  &  fes  deffaults,  comme  tout  le  refte. 
La  plus  part  des  occafions  des  troubles  du  monde  font 
Grammariens.  Noz  procez  ne  naiftent  que  du  débat  de 
l'interprétation  des  loix;  &  la  plus  part  des  guerres, 
de  cette  impuiflance  de  n'auoir  fçeu  clairement  expri- 
mer les  conuentions  &  traitiez  d'accord  des  Princes. 
Combien  de  querelles  &  combien  importantes  a 
produit  au  monde  le  doubte  du  fens  de  cette  fyllabe. 
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Hoc  ?  Prenons  la  claufe  que  la  logique  mefmes  nous 
prefentera  pour  la  plus  claire.  Si  vous  di&es,  Ilfaift 
beau  temps,  &  que  vous  diiïiez  vérité,  il  faift  donc 
beau  temps.  Voylapas  vne  forme  de  parler  certaine? 
Encore  nous  trompera  elle.  Qu'il  foit  ainfi,  fuy- 
uons  l'exemple  :  fi  vous  dites,  le  ments,  &  que 
vous  dilfiez  vray,  vous  mentez  donc.  L'art,  la  rai- 
fon,  la  force  de  la  conclufion  de  cette-cy,  font  pa- 
reilles à  l'autre,  toutesfois  nous  voyla  embourbez.  le 
voy  les  philofophes  Pyrrhoniens  qui  ne  peuuent 
exprimer  leur  générale  conception  en  aucune  ma- 
nière de  parler  :  car  il  leur  faudroit  vn  nouueau 
langage.  Le  noftre  eft  tout  formé  de  proportions 
affirmatiues,  qui  leur  font  du  tout  ennemies.  De  fa- 
çon que  quand  ils  difent,  le  doubte,  on  les  tient 
incontinent  à  la  gorge,  pour  leur  faire  auouër, 
qu'aumoins  afîurent  &  fçauent  ils  cela ,  qu'ils 
doubtent.  Ainfin  on  les  a  contraints  de  fe  fauuer 
dans  cette  comparaifon  de  la  médecine,  fans  laquelle 
leur  humeur  feroit  inexplicable.  Quand  ils  pronon- 
cent, l'ignore,  ou,  le  doubte,  ils  difent  que  cette 
proportion  s'emporte  elle  mefme  quant  &  quant  le 
refte  :  ny  plus  ny  moins  que  la  rubarbe,  qui  poufTe 
hors  les  mauuaifes  humeurs,  &  s'emporte  hors 
quant  &  quant  elle  mefmes.  Cette  fantafie  eft  plus 
feurement  conceuë  par  interrogation  :  Que  fçay-ie? 
comme  ie  la  porte  à  la  deuife  d'vne  balance.  Voyez 
comment  on  fe  preuault  de  cette  forte  de  parler 
pleine,  d'irreuerence.  Aux  difputes  qui  font  à  pre- 
fent  en  noftre  religion,  fi  vous  preflez  trop  les 
aduerfaires,  ils  vous  diront  tout  deftrouflement, 
qu'il  n'eft  pas  en  la  puiiïance  de  Dieu  de  faire  que 
fon  corps  foit  en  paradis  &  en  la  terre,  &  en  plu- 
fieurs  lieux  enfemble.  Et  ce  mocqueur  ancien  com- 
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ment  il  en  fai£t  fon  profit.  Au  moins,  dit- il,  eft-ce 
vne  non  légère  confolation  à  l'homme,  de  ce  qu'il 
voit  Dieu  ne  pouuoir  pas  toutes  chofes  :  car  il  ne  fe 
peut  tuer  quand  il  le  voudroit,  qui  eft  la  plus 
grande  faueur  que  nous  ayons  en  noftre  condition  : 
il  ne  peut  faire  les  mortels  immortels,  ny  reuiure 
les  trefpalTez,  ny  que  celuy  qui  a  vefcu  n'ait  point 
vefcu,  celuy  qui  a  eu  des  honneurs,  ne  les  ait  point 
eus,  n'ayant  autre  droit  fur  le  pafTé  que  de  l'ou- 
bliance.  Et  afin  que  cette  focieté  de  l'homme  à 
Dieu,  s'accouple  encore  par  des  exemples  plaifans, 
il  ne  peut  faire  que  deux  fois  dix  ne  foyent  vingt. 
Voyla  ce  qu'il  dit,  &  qu'vn  Chreftien  deuroit  euiter 
de  pafTer  par  fa  bouche.  Là  où  au  rebours,  il  femble 
que  les  hommes  recherchent  cette  folle  fierté  de  lan- 
gage pour  ramener  Dieu  à  leur  mefure. 

cras  vel  air  a 
Nube  polum  pater  occupato, 
Vel  foie  puro>  non  tamen  irrltum 
Quodcumque  rétro  ejl  efficiet^  neque 
Diffinget  infeclûmque  rcààet 
Quod  fugiens  femel  hora  vexit. 

Quand  nous  difons  que  l'infinité  des  fiecles  tant 
pafTez  qu'auenir  n'eft  à  Dieu  qu'vn  inftant  :  que  fa 
bonté,  fapience,  puiflance  font  mefme  chofe  auec- 
ques  fon  efTence;  noftre  parole  le  dit,  mais  noftre 
intelligence  ne  l'appréhende  point.  Et  toutesfois 
noftre  outrecuidance  veut  faire  pafTer  la  diuinité  par 
noftre  eftamine.  Et  delà  s'engendrent  toutes  les  ref- 
ueries  &  erreurs,  defquelles  le  monde  fe  trouue 
faifi,  ramenant  &  poifant  à  fa  balance,  chofe  fi 
efloignée  de  fon  poix.  Mirum  qub  procédât  impro- 
bitas  cordis  humani.  paruulo  aliquo  inuitata  fuccejfu. 
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Combien  infolemment  rabrouent  Epicurus  les  Stoï- 
ciens, fur  ce  qu'il  tient  l'eftre  véritablement  bon 
&  heureux,  n'appartenir  qu'à  Dieu,  &  l'homme 
fage  n'en  auoir  qu'vn  ombrage  &  fimilitude?  Com- 
bien témérairement  ont  ils  attaché  Dieu  à  la  deftinée  ! 
(à  la  mienne  volonté  qu'aucuns  du  furnom  de  Chré- 
tiens ne  le  façent  pas  encore)  &  Thaïes,  Platon, 
&  Pythagoras,  l'ont  afferuy  à  la  necefïïté.  Cette 
fierté  de  vouloir  defcouurir  Dieu  par  nos  yeux,  a 
faict  qu'vn  grand  perfonnage  des  noftres  a  attribué 
à  la  diuinité  vne  forme  corporelle.  Et  eft  caufe  de 
ce  qui  nous  aduient  tous  les  iours,  d'attribuer  à 
Dieu,  les  euenements  d'importance,  d'vne  particu- 
lière aflignation.  Par  ce  qu'ils  nous  poifent,  il  femble 
qu'ils  luy  poifent  auflî,  &  qu'il  y  regarde  plus  entier 
&  plus  attentif,  qu'aux  euenemens  qui  nous  font 
légers,  ou  d'vne  fuitte  ordinaire.  Magna  Dij  curant, 
parua  negligunt.  Efeoutez  fon  exemple  :  il  vous  ef- 
claircira  de  fa  raifon  :  Nec  in  regnis  quidem  reges 
omnia  minima  curant.  Comme  fi  à  ce  Roy  là,  c'eftoit 
plus  &  moins  de  remuer  vn  empire,  ou  la  feuille 
d'vn  arbre  :  &  fi  f a  prouidence  s'exerçoit  autrement, 
inclinant  l'euenement  d'vne  battaille,  que  le  faultd'vne 
puce.  La  main  de  fon  gouuernement,  fe  prefte  à 
toutes  chofes  de  pareille  teneur ,  mefme  force , 
&  mefme  ordre  :  noftre  intereft  n'y  apporte  rien  : 
noz  mouuements  &  noz  mefures  ne  le  touchent  pas. 
Deus  ita  artifex  magnus  in  magnis.  vt  minor  non  fit 
in  paruis.  Noftre  arrogance  nous  remet  toufiours  en 
auant  cette  blafphemeufe  appariation.  Par  ce  que  noz 
occupations  nous  chargent,  Straton  a  eftreiné  les 
Dieux  de  toute  immunité  d'offices,  comme  font  leurs 
preftres.  Il  fait  produire  &  maintenir  toutes  chofes 
à  Nature  :  &  de  fes  poids   &  mouuements  conftruit 
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les  parties  du  monde  :  defchargeant  l'humaine  na- 
ture de  la  crainte  des  iugements  diuins.  Quod  beatum 
œternùmque  fit,  id  nec  habere  negotij  quicquam,  nec 
exhiber e  alteri.  Nature  veut  qu'en  chofes  pareilles 
il  y  ait  relation  pareille.  Le  nombre  donc  infini  des 
mortels  conclud  vn  pareil  nombre  d'immortels  :  les 
chofes  infinies,  qui  tuent  &  ruinent,  en  prefiippo- 
fent  autant  qui  conferuent  &  profittent.  Comme  les 
âmes  des  Dieux,  fans  langue,  fans  yeux,  fans  oreilles, 
fentent  entre  elles  chacune,  ce  que  l'autre  fent, 
&  iugent  noz  penfées  :  ainfi  les  âmes  des  hommes, 
quand  elles  font  libres  &  déprinfes  du  corps,  par 
le  fommeil,  ou  par  quelque  rauifTement,  deuinent, 
prognoftiquent,  &  voyent  chofes,  qu'elles  ne  fçau- 
royent  veoir  méfiées  aux  corps.  Les  hommes,  dit 
Sainft  Paul,  font  deuenus  fols  cuidans  eftre  fages, 
&  ont  mué  la  gloire  de  Dieu  incorruptible,  en 
l'image  de  l'homme  corruptible.  Voyez  vn  peu  ce 
baftelage  des  déifications  anciennes.  Apres  la  grande 
&  fuperbe  pompe  de  l'enterrement,  comme  le  feu 
venoit  à  prendre  au  hault  de  la  pyramide,  &  failir 
le  lia:  du  trefpafTé,  ils  laiflbient  en  mefme  temps 
efchapper  vn  aigle,  lequel  s'en  volant  à  mont,  figni- 
fioit  que  l'ame  s'en  alloit  en  paradis.  Nous  auons 
mille  médailles,  &  notamment  de  cette  honnefte 
femme  de  Fauftine,  où  cet  aigle  eft  reprefenté,  em- 
portant à  la  cheuremorte  vers  le  ciel  ces  âmes  déi- 
fiées. C'eft  pitié  que  nous  nous  pippons  de  nos 
propres  fingeries  &  inuentions, 

Quod  finxere  timent; 

comme  les  enfans  qui  s'effrayent  de  ce  mefme  vifage 
qu'ils  ont  barbouillé  &  noircy  à  leur  compagnon. 
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Quaft  quîcquam  infelicius  fit  homine,  cui  fua  fig- 
menta  dominant ur .  C'eft  bien  loin  d'honorer  celuy 
qui  nous  a  faids,  que  d'honorer  celuy  que  nous 
auons  faicl.  Augufte  eut  plus  de  temples  que  Iupi- 
ter,  feruis  auec  autant  de  religion  &  créance  de 
miracles.  Les  Thafiens  en  recompenfe  des  biens- 
faids  qu'ils  auoyent  receuz  d'Agefilaus,  luy  vin- 
drent  dire  qu'ils  l'auoyent  canonifé  :  Voftre  nation, 
leur  dit-il,  a  elle  ce  pouuoir  de  faire  Dieu  qui  bon 
luy  femble  ?  Faides  en  pour  voir  l'vn  d'entre  vous, 
&  puis  quand  i'auray  veu  comme  il  s'en  fera  trouué, 
ie  vous  diray  grandmercy  de  voftre  offre.  L'homme 
eft  bien  infenfé  :  il  ne  fçauroit  forger  vn  ciron, 
&  forge  des  Dieux  à  douzaines.  Oyez  Trifmegifte 
louant  noftre  fuflifance  :  De  toutes  les  chofes  admi- 
rables a  furmonté  l'admiration,  que  l'homme  ayt 
peu  trouuer  la  diuine  nature,  &  la  faire.  Voicy  des 
arguments  de  l'efcole  mefme  de  la  philo fophie. 

Nojfe  cui  Diuos  &*  cœli  numina.  foliy 
Aut  foli  nef  cire  àatum. 

Si  Dieu  eft,  il  eft  animal,  s'il  eft  animal,  il  a  fens, 
&  s'il  a  fens,  il  eft  fubject  à  corruption.  S'il  eft  fans 
corps,  il  eft  fans  ame,  &  par  confequent  fans  action  : 
&  s'il  a  corps,  il  eft  periflable.  Voyla  pas  triomphé? 
Nous  fommes  incapables  d'auoir  faict  le  monde  :  il 
y  a  donc  quelque  nature  plus  excellente,  qui  y  a  mis 
la  main.  Ce  feroit  vne  fotte  arrogance  de  nous  efti- 
mer  la  plus  parfaide  chofe  de  cet  vniuers.  Il  y  a 
donc  quelque  chofe  de  meilleur.  Cela  c'eft  Dieu. 
Quand  vous  voyez  vne  riche  &  pompeufe  demeure, 
encore  que  vous  ne  fçachiez  qui  en  eft  le  maiftre  ;  fi 
ne  direz  vous  pas  qu'elle  foit  faide  pour  des  rats. 
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Et  cette  diuine  ftru&ure,  que  nous  voyons  du  palais 
celefte,  n'auons  nous  pas   à  croire,  que  ce  foie  le 
logis  de  quelque  maiftre  plus   grand  que  nous  ne 
fommes?  Le  plus   hault  eft-il  pas  touliours  le  plus 
digne?  Et  nous  fommes  placez   au  plus  bas.  Rien 
fans  ame  &  fans  raifon  ne  peut  produire  vn  animant 
capable  de  raifon.  Le  monde  nous  produit  :  il  a  donc 
ame  &  raifon.  Chafque  part  de  nous  eft  moins  que 
nous.  Nous  fommes  part  du  monde.  Le  monde  eft 
donc  fourny  de  fagefïe  &  de  raifon,  &  plus  abon- 
damment que  nous  ne  fommes.  C'eft  belle  chofe  que 
d'auoir  vn  grand  gouuernement.   Le  gouuernement 
du  monde  appartient  donc  à  quelque  heureufe  na- 
ture. Les  attres  ne  nous  font  pas  de  nuifance  :  ils 
font  donc   pleins  de   bonté.    Nous    auons    befoing 
de  nourriture,  auffi  ont  donc  les  Dieux,  &fe  paifTent 
des  vapeurs  de  ça  bas.  Les  biens  mondains  ne  font 
pas  biens  à  Dieu  :  ce  ne  font  donc  pas  biens  à  nous. 
L'offenfer,  &  l'ettre  oftèncé  font  également  tefmoi- 
gnages  d'imbécillité  :  c'eft  donc  follie   de  craindre 
Dieu.  Dieu  eft  bon  par  fa  nature  ;  l'homme  par  fon 
induftrie,  qui  eft  plus.  La  fagefTe  diuine,  &  l'humaine 
fagefTe  n'ont  autre  diftinftion,  finon  que  celle-là  eft 
éternelle.  Or  la  durée   n'eft  aucune  acceifion  à  la 
fagefTe.  Parquoy  nous  voyla  compagnons.  Nous  auons 
vie,  raifon  &  liberté,  eftimons  la  bonté,  la  charité, 
&  la  iuftice  :  ces  qualitez  font  donc  en  luy.  Somme 
le  baftiment  &  le  defbaftiment,  les  conditions  de  la 
diuinicé,  fe  forgent  par  l'homme  félon  la  relation  à 
foy.  Quel  patron  &  quel  modèle  !  Eftirons,  efleuons, 
&  grolfifTons   les  qualitez  humaines  tant  qu'il  nous 
plaira.  Enfle  toy  pauure  homme,  &  encore,  &  encore, 
&  encore, 

non  Ji  te  ru  péris,  in  qu'a. 


LIVRE     II,     CHAP.     XII.  279 

Profeclo  non  Deum,  quem  cogitare  non  poffunt.  fed 
femetipfos  pro  illo  cogitantes,  non  illum,  fed  feipfos, 
non  illi,  fed  fibi  comparant.  Es  chofes  naturelles  les 
effeds  ne  rapportent  qu'à  demy  leurs  caufes.  Quoy 
cette-cy  }  elle  ell  au  deflus  de  l'ordre  de  Nature,  fa 
condition  ell  trop  hautaine,  trop  efloignée,  &  trop 
maittrefle,  pour  fouffrir  que  noz  conclufions  l'atta- 
chent &  la  garottent.  Ce  n'eft  par  nous  qu'on  y  ar- 
riue,  cette  routte  ell  trop  baffe.  Nous  nefommes  non 
plus  près  du  ciel  fur  le  mont  Senis,  qu'au  fond  de 
la  mer  :  confultez  en  pour  voir  auec  voftre  aftrolabe. 
Ils  ramènent  Dieu  iufques  à  l'accointance  charnelle 
des  femmes,  à  combien  de  fois,  à  combien  de  géné- 
rations. Paulina  femme  de  Saturninus,  matrone  de 
grande  réputation  à  Rome,  penfant  coucher  auec  le 
Dieu  Serapis,  fe  trouue  entre  les  bras  d'vn  fien  amou- 
reux, par  le  macquerellage  des  preftres  de  ce  temple. 
Varro  le  plus  fubtil  &  le  plus  fçauant  autheur  La- 
tin, en  fes  liures  de  la  Théologie,  efcrit,  que  le 
fecreftin  de  Hercules,  ieftant  au  fort  d'vne  main  pour 
foy,  de  l'autre,  pour  Hercules,  ioiia  contre  luy  vn 
foupper  &  vne  garfe  :  s'il  gaignoit,  aux  defpens 
des  offrandes  :  s'il  perdoit,  aux  fiens.  Il  perdit,  paya 
fon  foupper  &  fa  garfe.  Son  nom  fut  Laurentine, 
qui  veid  de  nuict  ce  Dieu  entre  fes  bras,  luy  difant 
au  furplus,  que  le  lendemain,  le  premier  qu'elle  ren- 
contreroit,  la  payeroit  celeftement  de  fon  falaire.  Ce 
fut  Taruncius,  ieune  homme  riche,  qui  la  mena  chez 
luy,  &  auec  le  temps  la  laifla  héritière.  Elle  à  fon 
tour,  efperant  faire  chofe  aggreable  à  ce  Dieu, 
lailTa  héritier  le  peuple  Romain.  Pourquoy  on  luy 
attribua  des  honneurs  diuins.  Comme  s'il  ne  fuffi- 
foit  pas,  que  par  double  eftoc  Platon  fuit  originel- 
lement defcendu  des  Dieux,  &  auoir  pour  autheur 
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commun  de  fa  race,  Neptune  :  il  eftoit  tenu  pour 
certain  à  Athènes,  qu'Arifton  ayant  voulu  iouïr  de 
la  belle  Peri&yone,  n'auoit  fçeu.  Et  fut  aduerti  en 
fonge  par  le  Dieu  Apollo,  de  la  laiffer  impollue 
&  inta&e,  iufques  à  ce  qu'elle  fuit,  accouchée.  C'e- 
ftoient  les  père  &  mère  de  Platon.  Combien  y  a  il 
es  hiftoires,  de  pareils  cocuages,  procurez  par  les 
Dieux,  contre  les  pauures  humains?  &  des  maris 
iniurieufement  déferiez  en  faueur  des  enfants?  En  la 
religion  de  Mahomet,  il  fe  trouue  par  la  croyance 
de  ce  peuple,  afles  de  Merlins  :  affauoir  enfants 
fans  père,  fpirituels,  nays  diuinement  au  ventre  des 
pucelles  :  &  portent  vn  nom,  qui  le  fignifie  en  leur 
langue.  Il  nous  faut  noter,  qu'à  chafque  chofe,  il 
n'eft  rien  plus  cher,  &  plus  eftimable  que  fon  eftre 
(le  lyon,  l'aigle,  le  daulphin,  ne  prifent  rien  au  def- 
fus  de  leur  efpece)  &  que  chacune  rapporte  les  qua- 
litez  de  toutes  autres  chofes  à  fes  propres  qualitez. 
Lefquelles  nous  pouuons  bien  eftendre  &  racourcir, 
mais  c'eft  tout  ;  car  hors  de  ce  rapport,  &  de  ce  prin- 
cipe, noftre  imagination  ne  peut  aller,  ne  peut  rien 
diuiner  autre,  &  eft  impoiïible  qu'elle  forte  de  là, 
&  qu'elle  patte  au  delà.  D'où  nailfent  ces  anciennes 
concluions.  De  toutes  les  formes,  la  plus  belle  eft 
celle  de  l'homme  :  Dieu  donc  eft  de  cette  forme. 
Nul  ne  peut  eftre  heureux  fans  vertu  :  ny  la  vertu 
eftre  fans  raifon  :  &  nulle  raifon  loger  ailleurs  qu'en 
l'humaine  figure  :  Dieu  eft  donc  reueftu  de  l'humaine 
figure,  ha  eji  informa tum  antîcipatum  mentibus  no- 
ftris}  vt  hominiy  quurn  de  Deo  cogitet,  forma  occurrat 
humana.  Pourtant  difoit  plaifamment  Xenophanes, 
que  fi  les  animaux  fe  forgent  des  Dieux,  comme  il 
eft  vray-femblable  qu'ils  facent,  ils  les  forgent  cer- 
tainement de  mefme   eux,  &  fe  glorifient,  comme 
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nous.  Carpourquoy  ne  dira  vn  oyfon  ainfi  :  Toutes 
les  pièces  de  l'vniuers  me  regardent,  la  terre  me  fert 
à  marcher,  le  foleil  à  m'efclairer,  les  eftoilles  à 
m'infpirer  leurs  influances  :  i'ay  telle  commodité  des 
vents,  telle  des  eaux  :  il  n'eft  rien  que  cette  voûte 
regarde  fi  fauorablement  que  moy  :  ie  fuis  le  mignon 
de  Nature?  Eft-ce  pas  l'homme  qui  me  traicte,  qui 
me  loge,  qui  me  fert?  C'eft.  pour  moy  qu'il  fait 
&  femer  &  moudre  :  s'il  me  mange,  aufïi  fait-il  bien 
l'homme  fon  compagnon;  &  fi  fay-ie  moy  les  vers 
qui  le  tuent,  &  qui  le  mangent.  Autant  en  diroit  vne 
grue;  &plus  magnifiquement  encore  pour  la  liberté  de 
fon  vol,  &  la  pofTelTionde  cette  belle  &haulte  région. 
Tarn  blandti  conciliât  rix,  &  tamfui  ejl  lena  ipfa  na- 
tura.  Or  donc  par  ce  mefme  train,  pour  nous  font 
les  deitinées,  pour  nous  le  monde,  il  luift,  il  tonne 
pour  nous;  &  le  créateur,  &  les  créatures,  tout  eft 
pour  nous.  C'eft  le  but  &  le  poin£t  où  vife  l'vni- 
ueriité  des  chofes.  Regardés  le  regiftre  que  la  phi- 
lofophie  a  tenu  deux  mille  ans,  &  plus,  des  affaires 
celeltes  :  les  Dieux  n'ont  agi,  n'ont  parlé,  que  pour 
l'homme  :  elle  ne  leur  attribue  autre  confultation, 
&  autre  vacation.  Les  voyla  contre  nous  en  guerre. 

domitôfque  Herculea.  manu 
Telluris  uutenes,  vnde  perïculum 

Fulgens  contremuït  domus 
Saturni  vête  ris. 

Les  voicy  partifans  de  noz  troubles,  pour  nous  ren- 
dre la  pareille  de  ce  que  tant  de  fois  nous  fommes 
partifans  des  leurs  : 

Neptunus  muros  magnôque  emota  tridenti 
Vundamenta  quatit.  totâmque  à  fedibus  vrbem 
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Eruit  :  hïc  luno  Scœas  famijjima  portas 
Prima  tenet. 

Les  Cauniens,  pour  la  ialoufie  de  la  domination  de 
leurs  Dieux  propres,  prennent  armes  en  dos,  le  iour 
de  leur  deuotion,  &  vont  courant  toute  leur  banlieue, 
frappant  l'air  par-cy  par-là,  à  tout  leurs  glaiues, 
pourchaffant  ainfin  à  outrance,  &  banniffantles  Dieux 
eltrangers  de  leur  territoire.  Leurs  puiflances  font 
retranchées  félon  noftre  neeeflité.  Qui  guérit  les  che- 
uaux,  qui  les  hommes,  qui  la  pefte,  qui  la  teigne, 
qui  la  toux,  qui  vne  forte  de  gale,  qui  vne  autre  : 
adeo  minimis  etiarn  rébus  praua  religio  injerit  Deos  ; 
qui  fait  naiftre  les  raiiïns,  qui  les  aux  :  qui  a  la 
charge  de  la  paillardife,  qui  de  la  marchandife  :  à 
chafque  race  d'artifans,  vn  Dieu  :  qui  a  fa  prouince 
en  Orient,  &  fon  crédit,  qui  en  Ponant, 


Hic  currus  fuit. 


hic  illius  arma} 


O  Sancle  Apollo.   qui  vmbilicum  certum  terrarum 
obtines  ! 

Pallada  Cecropida>}  Minoïa  Creta  Dianam, 
Vulcanum  tellus  Hipjîpylaa  colit. 

Iunonem  Sparte.  Pelopeïadéfque  Micmœ} 
Pinigerum  Fauni  Mœnalis  or  a  caput. 

Mars  Latio  venerandus. 

Qui  n'a  qu'vn  bourg  ou  vne  famille  en  fa  pofTeflion  : 
qui  loge  leul,  qui  en  compagnie,  ou  volontaire  ou 
neceïïaire. 

Iunclaque  funt  magno  templa  nepotis  auo. 

Il  en  eft  de  fi  chetifs  &  populaires,  car  le  nombre 
s'en  monte  iufques  à  trente  fix  mille,  qu'il  en  faut 
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entalfer  bien  cinq  ou  fix  à  produire  vn  efpic  de  bled, 
&en  prennent  leurs  noms  diuers.  Trois  àvneporte  : 
celuy  de  Tais,  celuy  du  gond,  celuy  du  feuil.  Qua- 
tre à  vn  enfant,  protecteurs  de  fon  maillot,  de  fon 
boire,  de  fon  manger,  de  fon  tetter.  Aucuns  certains, 
aucuns  incertains  &  doubteux.  Aucuns,  qui  n'entrent 
pas  encore  en  paradis. 

QuoS;  quonïam  cœll  nondum  dignamur  honore, 
Qiias  dedimus  certe  terras  habitare  Jînamus. 

Il  en  eft  de  phyficiens,  de  poétiques,  de  ciuils.  Au- 
cuns, moyens  entre  la  diuine  &  humaine  nature, 
médiateurs,  entremetteurs  de  nous  à  Dieu.  Adorez 
par  certain  fécond  ordre  d'adoration,  &  diminutif. 
Infinis  en  tiltres  &  offices  :  les  vns  bons,  les  autres 
mauuais.  Il  en  eft  de  vieux  &  cafTez,  &  en  eft  de 
mortels.  Car  Chryfippus  eftimoit  qu'en  la  dernière 
conflagration  du  monde  tous  les  Dieux  auroyent  à 
finir,  fauf  Iuppiter.  L'homme  forge  mille  plaifantes 
focietez  entre  Dieu  &  luy.  Eft-il  pas  fon  compa- 
triote } 

louis  incunabula  Creten. 

Voicy  l'excufe,  que  nous  donnent,  fur  la  confidera- 
tion  de  ce  fubjeft,  Sceuola  grand  pontife,  &  Varron 
grand  théologien,  en  leur  temps  :  Qu'il  eft  befoin 
que  le  peuple  ignore  beaucoup  de  chofes  vrayes, 
&  en  croye  beaucoup  de  faufTes.  Quum  veritatem, 
qua  liberetur,  inquirat  :  credatur  ei  expedire,  quod 
fallitur.  Les  yeux  humains  ne  peuuent  apperceuoir 
les  chofes  que  par  les  formes  de  leur  cognoifTance. 
Et  ne  nous  fouuient  pas  quel  fault  print  le  mifera- 
ble  Phaëthon  pour  auoir  voulu  manier  les  renés  des 
cheuaux  de  fon  père,  d'vne  main  mortelle.  Noftre 
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efprit  retombe  en  pareille  profondeur,  fe  diflipe  &  fe 
froifTe  de  mefme,  par  fa  témérité.  Si  vous  demandez- 
à  la  philofophie  de  quelle  matière  eft  le  foleil,  que 
vous  refpondra  elle,  finon,  de  fer,  &  de  pierre,  ou 
autre  eftoffe  de  fon  vfage?  S'enquiert-on  à  Zenon 
que  c'eft  que  Nature?  Vn  feu,  dit-il,  artifte,  propre 
à  engendrer,  procédant  règlement.  Archimedes  mai- 
ftre  de  cette  fcience  qui  s'attribue  la  prefleance  fur 
toutes  les  autres  en  vérité  &  certitude  :  Le  foleil, 
dit-il,  eft  vn  Dieu  de  fer  enflammé.  Voyla  pas  vne 
belle  imagination  produire  de  l'ineuitable  neceffité 
des  demonftrations  géométriques?  Non  pourtant  fi 
ineuitable  &  vtile,  que  Socrates  n'ayt  eftimé,  qu'il 
fuffifoit  d'en  fçauoir,  iufques  à  pouuoir  arpenter  la 
terre  qu'on  donnoit  &  receuoit  :  &  que  Polyaenus, 
qui  en  auoit  efté  fameux  &  illuftre  dofteur,  ne  les 
ayt  prifes  à  mefpris,  comme  pleines  de  fauceté,  &  de 
vanité  apparente,  après  qu'il  eut  goufté  les  doux 
fruifts  des  iardins  poltronefques  d'Epicurus.  So- 
crates en  Xenophon  fur  ce  propos  d'Anaxagoras, 
eftimé  par  l'antiquité  entendu  au  deflus  de  touts 
autres,  es  chofes  celeftes  &  diuines,  dit,  qu'il  fe 
troubla  du  cerueau,  comme  font  tous  hommes,  qui 
perfcrutent  immodérément  les  cognoiiïances,  qui  ne 
font  de  leur  appartenance.  Sur  ce  qu'il  faifoit  le  fo- 
leil vne  pierre  ardente,  il  ne  s'aduifoit  pas,  qu'vne 
pierre  ne  luit  point  au  feu,  &,  qui  pis  eft,  qu'elle  s'y 
confomme.  En  ce  qu'il  faifoit  vn,  du  foleil  &  du 
feu,  que  le  feu  ne  noircit  pas  ceux  qu'il  regarde  : 
que  nous  regardons  fixement  le  feu  :  que  le  feu  tue 
les  plantes  &  les  herbes.  C'eft  à  l'aduis  de  Socrates, 
&  au  mien  aufîi,  le  plus  fagement  iugé  du  ciel,  que 
n'en  iuger  point.  Platon  ayant  à  parler  des  daimons 
au  Timée  :   C'eft  entreprinfe,  dit-il,    qui   furpafTe 
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noftre  portée  :  il  en  faut  croire  ces  anciens,  qui  fe 
font  difts  engendrez  d'eux.  C'eft  contre  raifon  de 
refufer  foy  aux  enfants  des  Dieux,  encore  que  leur 
dire  ne  foit  eftably  par  raifons  necefTaires,  ny  vray- 
femblables  :  puis  qu'ils  nous  refpondent,  de  parler 
de  chofes  domeftiques  &  familières.  Voyons  fi  nous 
auons  quelque  peu  plus  de  clarté  en  la  cognoifTance 
des  chofes  humaines  &  naturelles.  N'eft-ce  pas  vne 
ridicule  entreprinfe,  à  celles  aufquelles  par  noftre 
propre  confeiïion  noftre  fcience  ne  peut  atteindre, 
leur  aller  forgeant  vn  autre  corps,  &  preftant  vne 
forme  faulce  de  noftre  inuention  :  comme  il  fe  void 
au  mouuement  des  planètes,  auquel  d'autant  que 
noftre  efprit  ne  peut  arriuer,  ny  imaginer  fa  natu- 
relle conduite,  nous  leur  preftons  du  noftre,  des 
reflbrs  matériels,  lourds,  &  corporels  : 

temo  aureiiSj  aurea  fummœ 
Curu attira  rot ce }  radiorum  argenteus  or  do. 

Vous  diriez  que  nous  auons  eu  des  cochers,  des 
charpentiers,  &des  peintres,  qui  font  allez  drefTer  là 
hault  des  engins  à  diuers  mouuemens,  &  ranger  les 
rouages  &  entrelaflemens  des  corps  celeftes  bigarrez 
en  couleur,  autour  du  fufeau  de  la  neceflité,  félon 
Platon. 

Mundus  domus  eft  maxima  rerum , 
Qiiam  quinque  altitonœ  fragmine  ^onœ 
Cingunt.  per  quam  iïmbus  piclus  bis  fex  fignis^ 
Stellimicantibus }  altus  in  obliquo  ataere,  lun.ce 
Bigas  acceptât. 

Ce  font  tous  fonges  &  fanatiques  folies.  Que  ne 
plaid— il   vn   iour   à  Nature   nous  ouurir  fon  fein, 
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&  nous  faire  voir  au  propre,  les  moyens  &  la  con- 
duire de  fes  mouuements,  &  y  préparer  noz  yeux  } 
O  Dieu  quels  abus,  quels  mefcomtes  nous  trouue- 
rions  en  noftre  pauure  fcience  !  le  fuis  trompé,  fi 
elle  tient  vne  feule  chofe,  droi&ement  en  fon  pointl  : 
&  m'en  partiray  d'icy  plus  ignorant  toute  autre 
chofe,  que  mon  ignorance.  Ay-ie  pas  veu  en  Platon 
ce  diuin  mot,  que  Nature  n'eft  rien  qu'vne  poëfie 
ainigmatique )  Comme,  peut  eftre,  qui  diroit,  vne 
peinture  voilée  &  tenebreufe,  entreluifant  d'vne  in- 
finie variété  de  faux  iours  à  exercer  noz  conie&ures. 
Latent  ijla  omnia  crajjls  occultata  &  circumfufa  te- 
nebris  :  vt  nulla  acies  humani  ingenij  tanta  fit.  quœ 
penetrare  in  cœlumy  terram  intrare  pojfit.  Et  certes 
la  philofophie  n'eft  qu'vne  poëfie  fophiftiquée.  D'où 
tirent  ces  autheurs  anciens  toutes  leurs  authoritez, 
que  des  poètes?  Et  les  premiers  furent  poètes  eux 
mefmes,  &  la  traiderent  en  leur  art.  Platon  n'eft 
qu'vn  poète  defcoufu.  Toutes  les  fciences  fur-hu- 
maines s'accouftrent  du  ilile  poétique.  Tout  ainfi 
que  les  femmes  employent  des  dents  d'yuoire,  où  les 
leurs  naturelles  leur  manquent,  &  au  lieu  de  leur 
vray  teint,  en  forgent  vn  de  quelque  matière  étran- 
gère :  comme  elles  font  des  cuiffes  de  drap  &  de 
feutre,  &  de  Pembonpointr  de  coton  :  &  au  veu 
&  fçeu  d'vn  chacun  s'embellifTent  d'vne  beauté  fauce 
&  empruntée  :  ainfi  fait  la  fcience  (&  noftre  droiâ: 
mefme  a,  dit-on,  des  fi&ions  légitimes  fur  lefquelles 
il  fonde  la  vérité  de  fa  iuftice)  elle  nous  donne  en 
payement  &  en  prefuppofition ,  les  chofes  qu'elle 
mefmes  nous  apprend  eftre  inuentées  :  car  ces  epi- 
cycles,  excentriques,  concentriques,  dequoy  l'aftrolo- 
gie  s'aide  à  conduire  le  branfle  de  fes  eftoilles, 
elle  nous  les  donne,  pour  le  mieux  qu'elle  ait  fçeu 
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inuenter  en  ce  fubjeâ:  :  comme  aufli  au  refte,  la 
philofophie  nous  prefente,  non  pas  ce  qui  eft,  ou  ce 
qu'elle  croit,  mais  ce  qu'elle  forge  ayant  plus  d'ap- 
parence &  de  gentillefTe.  Platon  fur  le  difcours  de 
l'eliat  de  noftre  corps  &  de  celuy  des  belles  :  Que 
ce,  que  nous  auons  dift,  foit  vray,  nous  en  augure- 
rions, fi  nous  auions  fur  cela  confirmation  d'vn 
oracle.  Seulement  nous  afTeurons,  que  c'eft  le  plus 
vray-femblablement,  que  nous  ayons  fçeu  dire.  Ce 
n'eft  pas  au  ciel  feulement  qu'elle  enuoye  fes  cor- 
dages, fes  engins  &  fes  roues  :  confiderons  vn  peu 
ce  qu'elle  dit  de  nous  mefmes  &  de  noftre  con- 
texture.  Il  n'y  a  pas  plus  de  rétrogradation,  trépi- 
dation, accefïion,  reculement,  rauiflement,  aux  aftres 
&  corps  celeftes,  qu'ils  en  ont  forgé  en  ce  pauure 
petit  corps  humain.  Vrayement  ils  ont  eu  par  là,  rai- 
fon  de  l'appeller  le  petit  monde,  tant  ils  ont  em- 
ployé de  pièces,  &  de  vifages  à  le  maçonner  &  baftir. 
Pour  accommoder  les  mouuemens  qu'ils  voyent  en 
l'homme,  les  diuerfes  fun&ions  &  facultez  que  nous 
fentons  en  nous,  en  combien  de  parties  ont  ils  di- 
uifé  noilre  amer1  en  combien  de  fieges  logée }  à 
combien  d'ordres  &  d'eftages  ont-ils  departy  ce 
pauure  homme,  outre  les  naturels  &  perceptibles  } 
&  à  combien  d'offices  &  de  vacations?  Ils  en  font 
vne  chofe  publique  imaginaire.  C'eft  vn  fubjecl: 
qu'ils  tiennent  &  qu'ils  manient  :  on  leur  laiffe 
toute  puiflance  de  le  defcoudre,  renger,  rafTembler, 
&  elloffer,  chacun  à  fa  fantafie  ;  &  fi  ne  le  pofTedent 
pas  encore.  Non  feulement  en  vérité,  mais  en  fonge 
mefmes,  ils  ne  le  peuuent  régler,  qu'il  ne  s'y  trouue 
quelque  cadence,  ou  quelque  fon,  qui  efchappe  à 
leur  architecture,  toute  énorme  qu'elle  eft,  &  ra- 
piécée de  mille   lopins  faux  &  fantaftiques.  Et  ce 
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n'eft  pas  raifon  de  les  excufer.  Car  aux  peintres, 
quand  ils  peignenc  le  ciel,  la  terre,  les  mers,  les 
monts,  les iiles  efcartées,  nous  leur  condonons,  qu'ils 
nous  en  rapportent  feulement  quelque  marque  lé- 
gère :  &  comme  de  choies  ignorées,  nous  conten- 
tons dVn  tel  quel  ombrage  &  feint.  Mais  quand  ils 
nous  tirent  après  le  naturel,  ou  autre  fubjeft,  qui 
nous  eft  familier  &  cognu,  nous  exigeons  d'eux  vne 
parfaiâe  &  exa&e  reprefentation  des  linéaments, 
&  des  couleurs  :  &  les  mefprifons,  s'ils  y  faillent. 
le  fçay  bon  gré  à  la  garce  Milefienne,  qui  voyant  le 
philoibphe  Thaïes  s'amufer  continuellement  à  la 
contemplation  de  la  voûte  celefte,  &  tenir  toufiours 
les  yeux  efleuez  contre-mont,  luy  mit  en  fon  partage 
quelque  chofe  à  le  faire  broncher,  pour  l'aduertir 
qu'il  feroit  temps  d'amufer  fon  penfement  aux  chofes 
qui  eitoient  dans  les  nues,  quand  il  auroit  pourueu 
à  celles  qui  eftoient  à  fes  pieds.  Elle  luy  confeilloit 
certes  bien,  de  regarder  pluftoft  à  foy  qu'au  ciel. 
Car,  comme  dit  Democritus  par  la  bouche  de  Ci- 
cero, 

Quod  ejiante  pedesj  nemo  fpeclat  :  cœli  fcrutantur  plaças. 

Mais  noftre  condition  porte,  que  la  cognoifTance  de 
ce  que  nous  auons  entre  mains,  eft  aufli  efloignée 
de  nous,  &  auiïï  bien  au  deflus  des  nues,  que  celle 
des  attres.  Comme  dit  Socrates  en  Platon,  qu'à  qui- 
conque fe  meile  de  la  philofophie,  on  peut  faire  le 
reproche  que  fait  cette  femme  à  Thaïes,  qu'il  ne 
void  rien  de  ce  qui  eft  deuant  luy.  Car  tout  philo- 
iophe  ignore  ce  que  fait  fon  voilin  :  ouï  &  ce  qu'il 
fait  luy-mefme,  &  ignore  ce  qu'ils  font  tous  deux, 
ou  belles,  ou  hommes.  Ces  gens  icy,   qui  trouuent 
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les  rations  de  Sebonde  trop  foibles,  qui   n'ignorent 
rien,  qui  gouuernent  le  monde,  qui  fçauent  tout  : 

QulP  mort  compefcant  caufœ.  quid  temperet  annum } 
Stella?  f ponte'  fuj..  iuffœve  v agent ur  &°  trrent  : 
Quid  premat  obfcurum  Lunœ}  quid  proférât  orbem . 
Quid  relit  &  pojjit  rerum  concordia.  difeors  : 

n'ont  ils  pas  quelquesfois  fondé  parmy  leurs  liures, 
les  difficultez  qui  fe  prefentent,  à  cognoiure  leur 
élire  propre?  Nous  voyons  bien  que  le  doigt  fe 
meut,  &  que  le  pied  fe  meut,  qu'aucunes  parties  fe 
branflent  d'elles  mefmes  fans  noltre  congé,  &  que 
d'autres  nous  les  agitons  par  noltre  ordonnance,  que 
certaine  apprehenfion  engendre  la  rougeur,  certaine 
autre  la  palleur,  telle  imagination  agit  en  la  rate 
feulement,  telle  autre  au  cerueau,  l'vne  nous  caufe 
le  rire,  l'autre  le  pleurer,  telle  autre  tranfit  &  eftonne 
tous  noz  fens,  &  arrefte  le  mouuement  de  noz  mem- 
bres, à  tel  obje£t  l'eftomach  fe  foufleue,  à  tel  autre 
quelque  partie  plus  baffe.  Mais  comme  vne  impref- 
fion  Spirituelle,  face  vne  telle  faucée  dans  vn  fubjetî 
mallif,  &  folide,  &  la  nature  de  la  liaifon  &  coufture 
de  ces  admirables  refTorts,  iamais  homme  ne  l'a  fçeu  : 
Omni  a  incerta  ratione,  &  in  naturœ  maieftate  abdita. 
dit  Pline  ;  &  S.  Augultin,  Modus.  quo  corporibus 
adhœrent  fpiritus.  omnino  mirus  ejl.  nec  comprehendi 
ab  homine  potejî  :  &  hoc  ipfe  homo  ejl.  Et  fi  ne  le 
met  on  pas  pourtant  en  doubte  :  car  les  opinions  des 
hommes,  font  receuës  à  la  fuitte  des  créances  an- 
ciennes, par  authorité  &  à  crédit,  comme  fi  c'eftoit 
religion  &  loy.  On  reçoit  comme  vn  iargon  ce  qui 
en  eft  communément  tenu  :  on  reçoit  cette  vérité, 
auec  tout  fon  baftiment  &  attelage  d'argumens  &  de 
preuues,  comme  vn  corps  ferme  &  folide,  qu'on 
11.  19 
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n'efbranle  plus,  qu'on  ne  iuge  plus.  Au  contraire, 
chacun  à  qui  mieux  mieux,  va  plaftrant  &  confor- 
tant cette  créance  receue,  de  tout  ce  que  peut  fa  rai- 
fon,  qui  eft  vn  vtil  foupple  contournable,  &  ac- 
commodable  à  toute  figure.  Ainfi  le  remplit  le  monde 
&  fe  confit  en  fadeze  &  en  menfonge.  Ce  qui  fait 
qu'on  ne  doubte  de  guère  de  chofes,  c'eft  que  les 
communes  impreflions  on  ne  les  eflaye  iamais;  on 
n'en  fonde  point  le  pied,  où  git  la  faute  &  la  foi- 
blelfe  :  on  ne  débat  que  fur  les  branches  :  on  ne 
demande  pas  fi  cela  eft  vray,  mais  s'il  a  efté  ainfin 
ou  ainfin  entendu.  On  ne  demande  pas  fi  Galen  a 
rien  dict  qui  vaille  :  mais  s'il  a  dict  ainfin,  ou  autre- 
ment. Vrayement  c'eftoit  bien  raifon  que  cette  bride 
&  contrainte  de  la  liberté  de  noz  iugements,  &  cette 
tyrannie  de  noz  créances,  s'eftendift  iufques  aux 
efcholes  &  aux  arts.  Le  Dieu  de  la  icience  fcholafti- 
que,  c'eft  Ariftote  :  c'eft  religion  de  débattre  de  fes 
ordonnances,  comme  de  celles  de  Lycurgus  à  Sparte. 
Sa  doftrine  nous  fert  de  loy  magiltrale  :  qui  eft  à 
l'aduanture  autant  faulce  que  vne  autre.  le  ne  fçay  pas 
pourquoy  ie  n'acceptafle  autant  volontiers  ou  les 
idées  de  Platon,  ou  les  atomes  d'Epicurus,  ou  le 
plein  &  le  vuide  de  Leucippus  &  Democritus,  ou 
l'eau  de  Thaïes,  ou  l'infinité  de  Nature  d'Anaximan- 
der,  ou  l'air  de  Diogenes,  ou  les  nombres  &  fym- 
metrie  de  Pythagoras,  ou  l'infiny  de  Parmenides,  ou 
l'vn  de  Mufauis,  ou  l'eau  &  le  feu  d'Apollodorus,  ou 
les  parties  fimilaires  d'Anaxagoras,  ou  la  difeorde 
&  amitié  d'Empedocles,  ou  le  feu  de  Heraclitus,  ou 
toute  autre  opinion,  (de  cette  confufion  infinie  d'ad- 
uis  &  de  fentences,  que  produit  cette  belle  raifon 
humaine  par  fa  certitude  &  clair-voyance,  en  tout 
ce  dequoy  elle  fe  mefle)  que  ie  feroy  l'opinion  d'A- 
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ritlote,  fur  ce  fubjeft  des  principes  des  choies  natu- 
relles :  lefquels  principes  il  battit  de  trois  pièces, 
matière,  forme,  &  priuation.  Et  qu'ett-il  plus  vain 
que  de  faire  l'inanité  mefme,  caufe  de  la  production 
des  chofes?  La  priuation  c'eit  vne  negatiue  :  de  quelle 
humeur  en  a-il  peu  faire  la  caufe  &  origine  des 
chofes  qui  font?  Cela  toutesfois  ne  s'oferoit  efbran- 
ler  que  pour  l'exercice  de  la  logique.  On  n'y  débat 
rien  pour  le  mettre  en  doute,  mais  pour  deffendre 
fautheur  de  l'efcole  des  obiections  étrangères  : 
fon  authorité  c'eft  le  but,  au  delà  duquel  il  n'elt  pas 
permis  de  s'enquérir.  Il  eit  bien  aifé  fur  des  fonde- 
mens  auouez,  de  battir  ce  qu'on  veut  ;  car  félon  la 
loy  &  ordonnance  de  ce  commencement,  le  relie 
des  pièces  du  baitiment  fe  conduit  aifément,  fans  fe 
démentir.  Par  cette  voye  nous  trouuons  noltre  rai- 
fon  bien  fondée,  &  difcourons  à  boule -veuë.  Car 
nos  mailtres  préoccupent  &  gaignent  auant  main, 
autant  de  lieu  en  noitxe  créance,  qu'il  leur  en  faut 
pour  conclurre  après  ce  qu'ils  veulent;  à  la  mode  des 
geometriens  par  leurs  demandes  auouées  :  le  con- 
fentement  &  approbation  que  nous  leurs  preftons, 
leur  donnant  dequoy  nous  traîner  à  gauche  &  à 
dextre,  &  nous  pyrouetter  à  leur  volonté.  Quicon- 
que ell  creu  de  fes  prefuppolitions,  il  elt  noltre 
mailtre  &  noltre  Dieu  :  il  prendra  le  plant  de  fes 
fondemens  fi  ample  &  fi  aile,  que  par  iceux  il  nous 
pourra  monter,  s'il  veut,  iufques  aux  nues.  En  cette 
pratique  &  négociation  de  fcience,  nous  auons  pris 
pour  argent  content  le  mot  de  Pythagoras,  que 
chaque  expert  doit  eltre  creu  en  fon  art.  Le  dia- 
lecticien fe  rapporte  au  grammairien  de  la  fignifi- 
cation  des  mots  :  le  rhetoricien  emprunte  du  dia- 
lecticien   les   lieux  des  arguments  :   le    poëte,   du 
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muficien  les  mefures  :  le  geometrien,  de  l'arith- 
méticien les  proportions  :  les  metaphyficiens  pren- 
nent pour  fondement  les  coniectures  de  la  phyfique. 
Car  chafque  fcience  a  fes  principes  prefuppofez,  par 
où  le  iugement  humain  eft  bridé  de  toutes  parts.  Si 
vous  venez  à  chocquer  cette  barrière,  en  laquelle  gift 
la  principale  erreur,  ils  ont  incontinent  cette  fentence 
en  la  bouche;  qu'il  ne  faut  pas  débattre  contre  ceux 
qui  nient  les  principes.  Or  n'y  peut-il  auoir  des 
principes  aux  hommes,  fi  la  diuinité  ne  les  leur  a 
reuelez  :  de  tout  le  demeurant,  &  le  commencement, 
&  le  milieu  &  la  fin,  ce  n'eft  que  longe  &  fumée. 
A  ceux  qui  combattent  par  preluppofition,  il  leur 
faut  prefuppofer  au  contraire,  le  mefme  axiome, 
dequoy  on  débat.  Car  toute  prefuppofition  hu- 
maine, &  toute  enunciation,  a  autant  d'authorité  que 
l'autre,  fi  la  raifon  n'en  faict  la  différence.  Ainfin  il 
les  faut  toutes  mettre  à  la  balance  :  &  premièrement 
les  generalles,  &  celles  qui  nous  tyrannifent.  La 
perfuafion  de  la  certitude,  eft  vn  certain  tefmoignage 
de  folie,  &  d'incertitude  extrême.  Et  n'eft  point  de 
plus  folles  gents,  ny  moins  philofophes,  que  les 
Philodoxes  de  Platon.  Il  faut  fçauoir  fi  le  feu  eft 
chault,  fi  la  neige  eft  blanche,  s'il  y  a  rien  de  dur 
ou  de  mol  en  noftre  cognoiffance.  Et  quant  à  ces 
refponfes,  dequoy  il  fe  fait  des  comtes  anciens  : 
comme  à  celuy  qui  mettoit  en  doubte  la  chaleur,  à 
qui  on  dit  qu'il  le  iettaft  dans  le  feu  :  à  celuy  qui 
nioit  la  froideur  de  la  glace,  qu'il  s'en  mift  dans  le 
fein  :  elles  font  trei-indignes  de  la  profefïïon  philo- 
fophique.  S'ils  nous  eufTent  laifîe  en  noftre  eftat  na- 
turel, receuans  les  apparences  eftrangeres  félon 
qu'elles  fe  prefentent  à  nous  par  nos  fens;  &  nous 
eufTent  laifîe  aller  après  nos  appétits  fimples,  &  re- 
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glez  par  la  condition  de  noftre  naiffance,  ils  auroient 
raifon  de  parler  ainfi.  Mais  c'eft  d'eux  que  nous 
auons  appris  de  nous  rendre  iuges  du  monde  :  c'eft 
d'eux  que  nous  tenons  cette  fantafie,  que  la  raifon 
humaine  eft  contrerolleufe  generalle  de  tout  ce  qui  eft 
au  dehors  &  au  dedans  de  la  voûte  celefte  ,  qui  em- 
bralTe  tout,  qui  peut  tout  :  par  le  moyen  de  laquelle 
tout  le  fçait,  &cognoift.  Cette  refponfe  feroit  bonne 
parmy  les  Canibales,  qui  iouyfTent  l'heur  d'vne 
longue  vie,  tranquille,  &  paifible,  fans  les  préceptes 
d'Ariftote,  &  fans  la  cognoifTance  du  nom  de  la 
phyfique.  Cette  refponfe  vaudroit  mieux  à  l'aduen- 
ture,  &  auroit  plus  de  fermeté,  que  toutes  celles 
qu'ils  emprunteront  de  leur  raifon  &  de  leur  inuen- 
tion.  De  cette-cy  feroient  capables  auec  nous,  tous 
les  animaux,  &  tout  ce,  où  le  commandement  eil 
encor  pur  &  fimple  de  la  loy  naturelle  :  mais  eux 
ils  y  ont  renoncé.  Il  ne  faut  pas  qu'ils  me  dient,  il 
elt  vray,  car  vous  le  voyez  &  fentez  ainfin  :  il  faut 
qu'ils  me  dient,  li  ce  que  ie  penfe  fentir,  ie  le  fens  pour- 
tant en  effect  :  &  fi  ie  le  fens,  qu'ils  me  dient  après 
pourquoy  ie  le  fens,  &  comment,  &quoy  :  qu'ils  me 
dient  le  nom,  l'origine,  les  tenans  &  aboutiffans  de 
la  chaleur,  du  froid  ;  les  qualitez  de  celuy  qui  agit, 
&  de  celuy  qui  fouffre  :  ou  qu'ils  me  quittent  leur 
profefllon,  qui  ell  de  ne  receuoir  ny  approuuer  rien, 
que  par  la  voye  de  la  raifon  :  c'eft  leur  touche  à 
toutes  fortes  d'elTais.  Mais  certes  c'eft  vne  touche 
pleine  de  fauceté,  d'erreur,  de  foiblefle,  &  deffail- 
lance.  Par  où  la  voulons  nous  mieux  efprouuer,  que 
par  elle  mefme  }  S'il  ne  la  faut  croire  parlant  de 
foy,  à  peine  fera  elle  propre  à  iuger  des  chofes 
eftrangeres  :  fi  elle  cognoift  quelque  chofe,  aumoins 
fera-ce  fon  eftre  &  fon  domicile.  Elle  eft  en  l'ame, 
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&  partie,  ou  effeft  d'icelle  :  car  la  vraye  raifon 
&  efTentielle,  de  qui  nous  defrobons  le  nom  à  fauces 
enfeignes,  elle  loge  dans  le  fein  de  Dieu,  c'eft  là 
fon  girte  &  fa  retraite,  c'eft  de  là  où  elle  part, 
quand  il  plaift  à  Dieu  nous  en  faire  voir  quelque 
rayon  :  comme  Pallas  faillit  de  la  telle  de  fon  père, 
pour  fe  communiquer  au  monde.  Or  voyons  ce  que 
l'humaine  raifon  nous  a  appris  de  foy  &  de  l'ame  : 
non  de  l'ame  en  gênerai,  de  laquelle  quafi  toute  la 
philofophie  rend  les  corps  celeites  &  les  premiers 
corps  participants  :  ny  de  celle  que  Thaïes  attri- 
buoit  aux  chofes  mefmes,  qu'on  tient  inanimées, 
conuié  par  la  confideration  de  l'aimant  :  mais  de 
celle  qui  nous  appartient,  que  nous  deuons  mieux 
cognoiftre. 

Ignorât  ur  enim  quœ  fit  natura  animai, 
Nata  fit,  an  contra  nafeentibus  infinuetur, 
Etfimul  intereat  nobifeum  morte  dirempta, 
An  tenebras  orci  vifat,  vafiàfque  lacunas , 
An  pecudes  alias  diuinitus  infinueî  fe. 

A  Crates  &  Dicxarchus,  qu'il  n'y  en  auoit  du  tout 
point,  mais  que  le  corps  s'efbranloit  ainfi  d'vnmou- 
uement  naturel  :  à  Platon,  que  c'efloit  vne  fubitance 
fe  mouuant  de  foy-mefme  :  à  Thaïes,  vne  nature 
fans  repos  :  à  Afclepiades,  vne  exercitation  des  fens  : 
à  Hefiodus  &  Anaximander,  çhofe  compofée  de  terre 
&  d'eau  :  à  Parmenides,  de  terre  &  de  feu  :  à  Em- 
pedocles,  de  fang  : 

Sanguineam  vomit  Me  animam  : 

à  Pofîidonius,  Cleanthes  &  Galen,  vne  chaleur  ou 
complexion  chaleureufe, 
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Igneus  eft  ollis  vigor,  ©°  coeleftis  origo  : 

à  Hippocrates,  vn  efpric  efpandu  par  le  corps  :  à 
Varro,  vn  air  receu  par  la  bouche,  efchauffé  au 
poulmon,  attrempé  au  cœur,  &  efpandu  par  couc  le 
corps  :  à  Zeno,  la  quint'-efTence  des  quatre  elemens  : 
à  Heraclides  Poncicus,  la  lumière  :  à  Xenocrares, 
&  aux  ^Egyptiens,  vn  nombre  mobile  :  aux  Chaldées, 
vne  vercu  fans  forme  déterminée. 

habit  um  quendam  vitalem  corporis  ejfe: 
Harmonlam  Grœci  quam  dicunt. 

N'oublions  pas  Ariftote,  ce  qui  naturellement  fait 
mouuoir  le  corps,  qu'il  nomme  entelechie  :  d'vne 
autant  froide  inuention  que  nulle  autre  :  car  il  ne 
parle  ny  de  l'effence,  ny  de  l'origine,  ny  de  la  na- 
ture de  l'ame,  mais  en  remerque  feulement  l'effeft. 
La&ance,  Seneque,  &  la  meilleure  part  entre  les 
dogmatises,  ont  confefTé  que  c'eftoit  chofe  qu'ils 
n'entendoient  pas.  Et  après  tout  ce  dénombrement 
d'opinions  :  Harum  fententiarum  quœ  vera  fit.  Deus 
aliquis  vider it.  dit  Cicero.  le  connoy  par  moy,  dit 
S.  Bernard,  combien  Dieu  eft  incomprehenfible, 
puis  que  les  pièces  de  mon  eftre  propre,  ie  ne  les 
puis  comprendre.  Heraclitus,  qui  tenoit,  tout  eftre 
plein  d'ames  &  de  daimons,  maintenuit  pourtant, 
qu'on  ne  pouuoit  aller  tant  auant  vers  la  cognoif- 
fance  de  l'ame,  qu'on  y  peuft  arriuer,  fi  profonde 
eftre  fon  effence.  Il  n'y  a  pas  moins  de  difTenfion, 
ny  de  débat  à  la  loger.  Hippocrates  &  Hierophilus 
la  mettent  au  ventricule  du  cerueau  :  Democritus 
&  Ariftote,  par  tout  le  corps  : 

Vt  bonj.  fœpe  valetudo  cum  dicitur  ejfe 

Corporis j  &  non  eft  tamen  hœc  pars  vlla  v aient is. 
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Epicurus,  en  l'eftomach  : 

Hic  exÛUat  cnim  pMior  uc  metus,  Ivec  locu  circum 
hœtïtiœ  mulcent. 

Les  Stoïciens,  autour  &  dedans  le  cœur  :  Erafiftra- 
tus,  ioignant  la  membrane  de  l'epicrane  :  Empedo- 
cles,  au  fang  :  comme  aufli  Moyfe,  qui  fut  la  caufe 
pourquoy  il  défendit  de  manger  le  fang  des  beftes, 
auquel  leur  ame  eft  iointe  :  Galen  a  penfé  que  cha- 
que partie  du  corps  ait  fon  ame  :  Strato  l'a  logée 
entre  les  deux  fourcils  :  Qua  facie  quidem  fit  ani- 
mus,  aut  fbi  habiter,  ne  quœrendum  quidem  ejî  :  dit 
Cicero.  le  laifTe  volontiers  à  cet  homme  fes  mots 
propres.  Iroy-ie  à  l'éloquence  altérer  fon  parler? 
Ioint  qu'il  y  a  peu  d'acqueft  à  defrober  la  matière 
de  fes  inuentions.  Elles  font  &  peu  fréquentes, 
&  peu  roides,  &  peu  ignorées.  Mais  la  raifon  pour- 
quoy Chrylippus  l'argumenté  autour  du  cœur, 
comme  les  autres  de  fa  fecte,  n'elt  pas  pour  eftre  ou- 
bliée :  C'ell  par  ce,  dit-il,  que  quand  nous  voulons 
afleurer  quelque  chofe,  nous  mettons  la  main  fur 
l'eftomach  :  &  quand  nous  voulons  prononcer,  ry*, 
qui  lignifie  moy,  nous  baiiïbns  vers  l'eftomach 
la  machouëre  d'embas.  Ce  lieu  ne  fe  doit  paiïer, 
fans  remerquer  la  vanité  d'vn  fi  grand  perfonnage  : 
car  outre  ce  que  ces  confiderations  font  d'elles 
mefmes  infiniment  légères,  la  dernière  ne  preuue 
qu'aux  Grecs,  qu'ils  ayent  l'ame  en  cet  endroit  là. 
Il  n'eft  iugement  humain,  fi  tendu,  qui  ne  fommeille 
par  fois.  Que  craignons  nous  à  dire  }  Voyla  les  Stoï- 
ciens pères  de  l'humaine  prudence,  qui  trouuent, 
que  l'ame  d'vn  homme  accablé  fous  vne  ruine,  traine 
&  ahanne  long  temps  à  fortir,  ne  fe  pouuant  defme- 
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lier  de  la  charge,  comme  vne  lburix  prinfe  à  la  tra- 
pelle.  Aucuns  tiennent,  que  le  monde  fut  faict  pour 
donner  corps  par  punition,  aux  efprits  decheus  par 
leur  faute,  de  la  pureté  en  quoy  ils  auoyent  efté 
créés  :  la  première  création  n'ayant  elle  qu'incorpo- 
relle :  &  que  félon  qu'ils  fe  font  plus  ou  moins 
efloignez  de  leur  fpiritualité,  on  les  incorpore  plus 
&  moins  alaigrement  ou  lourdement.  De  là  vient  la 
variété  de  tant  de  matière  créée.  Mais  l'efprit,  qui 
fut  pour  fa  peine  inueiti  du  corps  du  foleil,  deuoit 
auoir  vne  mefure  d'altération  bien  rare  &  particu- 
lière. Les  extremitez  de  noftre  perquifition  tombent 
toutes  en  efblouyfTement.  Comme  dit  Plutarque  de 
la  tefte  des  hiftoires,  qu'à  la  mode  des  chartes, 
l'orée  des  terres  cognuës  eft  faille  de  marells,  forefts 
profondes,  deferts  &  lieux  inhabitables.  Voyla  pour- 
quoy  les  plus  groflieres  &  puériles  rauafTeries,  le 
trouuent  plus  en  ceux  qui  traittent  les  chofes  plus 
hautes,  &  plus  auant  :  s'abyfmants  en  leur  curiofité 
&  prefomption.  La  fin  &  le  commencement  de 
fcience,  fe  tiennent  en  pareille  bellife.  Voyez  pren- 
dre à  mont  l'eflbr  à  Platon  en  fes  nuages  poétiques. 
Voyez  chez  luy  le  iargondes  Dieux.  Mais  à  quoy 
fongeoit-il,  quand  il  définit  l'homme,  vn  animal  à 
deux  pieds,  fans  plume  :  fourniffant  à  ceux  qui 
auoyent  enuie  de  fe  moquer  de  luy,  vne  plaifante 
occalion?  car  ayans  plumé  vn  chapon  vif,  ils  alloyent 
le  nommant,  l'homme  de  Platon.  Et  quoy  les  Epi- 
curiens, de  quelle  limplicité  eitoyent  ils  allez  pre- 
mièrement imaginer,  que  leurs  atomes,  qu'ils  di- 
foyent  élire  des  corps  ayants  quelque  pefanteur,  &  vn 
mouuement  naturel  contre  bas ,  euffent  balH  le 
monde  :  iufques  à  ce  qu'ils  fuiïent  auifez  par  leurs 
aduerfaires,  que  par  cette  defcription,  il  n'eitoit  pas 
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pofîible  qu'ils  fe  ioignifTent  &  fe  prinfentl'vn  à  l'au- 
tre, leur  cheuce  eftant  ainfi  droite  &  perpendicu- 
laire, &  engendrant  par  tout  des  lignes  parallèles  } 
Parquoy  il  fut  force,  qu'ils  y  adiouftaffent  depuis 
vn  mouuement  de  cofté,  fortuite  :  &  qu'ils  fournif- 
fent  encore  à  leurs  atomes,  des  queues  courbes 
&  crochues,  pour  les  rendre  aptes  à  s'attacher  &  fe 
coudre.  Et  lors  mefme,  ceux  qui  les  pourfuyuent  de 
cette  autre  confideration,  les  mettent  ils  pas  en  peine? 
Si  les  atomes  ont  par  fort  formé  tant  de  fortes  de 
figures,  pourquoy  ne  fe  font  ils  iamais  rencontrez  à 
faire  vne  mailon  &  vn  foulier?  Pourquoy  de  mefme 
ne  croid  on,  qu'vn  nombre  infini  de  lettres  Grec- 
ques verfées  emmy  la  place,  feroyent  pour  arriuer  à 
la  contexture  de  l'Iliade  }  Ce  qui  eft  capable  de  rai- 
fon,  dit  Zenon,  eft  meilleur,  que  ce  qui  n'en  eft 
point  capable  :  il  n'eft  rien  meilleur  que  le  monde  : 
il  eft  donc  capable  de  raifon.  Cotta  par  cette  mefme 
argumentation  fait  le  monde  mathématicien  :  &  le 
fait  muficien  &  organifte,  par  cette  autre  argumen- 
tation auflï  de  Zenon  :  Le  tout  eft  plus  que  la  par- 
tie :  nous  fommes  capables  de  fageife,  &  fommes 
parties  du  monde  :  il  eft  donc  fage.  Il  fe  void  infinis 
pareils  exemples,  non  d'argumens  faux  feulement, 
mais  ineptes,  ne  fe  tenans  point,  &  aceufans  leurs 
autheurs  non  tant  d'ignorance  que  d'imprudence, 
es  reproches  que  les  philofophes  fe  font  les  vns  aux 
autres  fur  les  difTentions  de  leurs  opinions,  &  de 
leurs  fe&es.  Qui  fagoteroit  fuffifamment  vn  amas 
des  afneries  de  l'humaine  fapience,  il  diroit  mer- 
ueilles.  l'en  affemble  volontiers,  comme  vne  montre, 
par  quelque  biais  non  moins  vtile  que  les  inftru- 
âions  plus  modérées.  Iugeons  par  là  ce  que  nous 
auons  à  eftimer  de  l'homme,  de  fon  fens  &  de  fa 
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raifon,  pais  qu'en  ces  grands  perfonnages,  &  qui 
ont  porté  li  haut  l'humaine  fuffifance,  il  s'y  trouue 
des  deffaucs  ii  apparens  &  li  groiïïers.  Moy  i'aime 
mieux  croire  qu'ils  ont  traiccé  la  fcience  cafuele- 
ment  ainlî,  qu'vn  iouët  à  touces  mains,  &  fe  font  es- 
batus  de  la  raifon,  comme  d'vn  inftrument  vain 
&  friuole,  mettans  en  auant  toutes  fortes  d'inuen- 
tions  &de  fantafies  tantoll  plus  tendues,  tantôt!  plus 
lafches.  Ce  mefme  Platon,  qui  définit  l'homme  comme 
vne  poulie,  dit  ailleurs  après  Socrates,  qu'il  ne 
fçait  à  la  vérité  que  c'eft  que  l'homme,  &  que  c'eft 
l'vne  des  pièces  du  monde  d'autant  difficile  co- 
gnoiiïance.  Par  cette  variété  &  inhabilité  d'opinions, 
ils  nous  mènent  comme  par  la  main  tacitement  à 
cette  refolution  de  leur  irrefolution.  Ils  font  profef- 
fion  de  ne  prefenter  pas  toufiours  leur  auis  à  vi- 
fage  defcouuert  &  apparent  :  ils  l'ont  caché  tantoft 
foubs  des  vmbrages  fabuleux  de  la  poëfie,  tantoft 
foubs  quelque  autre  mafque  :  car  noftre  imperfection 
porte  encores  cela,  que  la  viande  crue  n'eft  pas  tou- 
fiours propre  à  noftre  eftomach  :  il  la  faut  afTecher, 
altérer  &  corrompre.  Ils  font  de  mefmes  :  ils  obf- 
curcifTent  par  fois  leurs  naïfues  opinions  &  iuge- 
mens,  &  les  falfifient  pour  s'accommoder  à  l'vfage 
publique.  Ils  ne  veulent  pas  faire  profefîion  expreffe 
d'ignorance,  &  de  l'imbécillité  de  la  raifon  humaine, 
pour  ne  faire  peur  aux  enfans  :  mais  ils  nous  la  def- 
couurent  afTez  foubs  l'apparence  d'vne  fcience  trouble 
&  inconftante.  le  confeillois  en  Italie  à  quelqu'vn 
qui  eftoit  en  peine  de  parler  Italien,  que  pourueu 
qu'il  ne  cherchait  qu'à  fe  faire  entendre,  fans  y 
vouloir  autrement  exceller,  qu'il  employait  feulement 
les  premiers  mots  qui  luy  viendroyent  à  la  bouche, 
Latins,  François,  Efpagnols,  ou  Gafcons,  &  qu'en  y 
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adiouftant  la  terminaifon  Italienne,  il  ne  faudroit 
iamais  à  rencontrer  quelque  idiome  du  pays,  ou 
Thotcan,  ou  Romain,  ou  Venetien,  ou  Piemontois, 
ou  Napolitain,  &  de  le  ioindre  à  quelqu'vne  de  tant 
de  formes.  le  dis  de  mefme  de  la  philo fophie  :  elle 
a  tant  de  vifages  &  de  variété,  &  a  tant  dift,  que 
tous  nos  fonges  &  refueries  s'y  trouuent.  L'humaine 
phantafie  ne  peut  rien  conceuoir  en  bien  &  en  mal 
qui  n'y  foit  :  Nihil  tam  abfurde  dici  potejî,  quodnon 
dicatur  ab  aliquo  philofophorum.  Et  l'en  laifTe  plus 
librement  aller  mes  caprices  en  public  :  d'autant  que 
bien  qu'ils  foyent  nez  chez  moy,  &  fans  patron,  ie 
fçay  qu'ils  trouueront  leur  relation  à  quelque  hu- 
meur ancienne,  &  ne  faudra  .quelqu'vn  de  dire  : 
Voyla  d'où  il  le  print.  Mes  mœurs  font  naturelles  : 
ie  n'ay  point  appelle  à  les  baftir,  le  fecours  d'aucune 
difcipline.  Mais  toutes  imbecilles  quelles  font,  quand 
l'enuie  m'a  prins  de  les  reciter,  &  que  pour  les  faire 
fortir  en  publiq,  vn  peu  plus  décemment,  ie  me  fuis 
mis  en  deuoir  de  les  affilier,  &  de  difcours,  &  d'exem- 
ples :  c'a  eité  merueille  à  moy  mefme,  de  les  ren- 
contrer par  cas  d'aduenture,  conformes  à  tant 
d'exemples  &  difcours  philofophiques.  De  quel  ré- 
giment eftoit  ma  vie,  ie  ne  l'ay  appris  qu'après 
qu'elle  eft  exploittée  &  employée.  Nouuelle  figure  : 
Vn  philofophe  impremedité  &  fortuit.  Pour  reuenir 
à  noftre  ame,  ce  que  Platon  a  mis  la  raifon  au  cer- 
ueau,  l'ire  au  cœur,  &  la  cupidité  au  foye,  il  eft 
vray-femblable  que  c'a  efté  pluftoft  vne  interpréta- 
tion des  mouuemens  de  l'ame,  qu'vne  diuifion,  &  fe- 
paration  qu'il  en  ayt  voulu  faire,  comme  d'vn  corps 
en  plufieurs  membres.  Et  la  plus  vray-femblable  de 
leurs  opinions  eft,  que  c'eft  toufiours  vne  ame,  qui 
par  fa  faculté    ratiocine,    fe   fouuient,    comprend, 
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iuge,  délire  &  exerce  toutes  les  autres  opérations  par 
diuers  initrumens  du  corps,  comme  le  nocher  gou- 
uerne  fon  nauire  félon  l'expérience  qu'il  en  a,  ores 
tendant  ou  lafchant  vne  corde,  ores  hau flanc  l'an- 
cenne,  ou  remuanc  l'auiron,  par  vne  feule  puiflance 
conduisant  diuers  effets  :  &  qu'elle  loge  au  cer- 
ueau  :  ce  qui  appert  de  ce  que  les  blefïures  &  acci- 
dens  qui  touchent  cette  partie,  ofFenfent  incontinent 
les  facultez  de  l'ame  :  de  là  il  n'eft  pas  inconuenient 
qu'elle  s'efcoule  par  le  refte  du  corps  : 

médium  non  déferle  vnquam 
Cœli  Phœbus  iter  :  radiis  tamen  omnia  lufrat. 

comme  le  foleil  efpand  du  ciel  en  hors  fa  lumière 
&  fes  puiffances,  &  en  remplit  le  monde. 

C cetera  pars  animœ  per  tôt um  dijjlta  corpus 
Par  et .  £T  ad  numen  mentis  moménque  mouetur. 

Aucuns  ont  did,  qu'il  y  auoit  vne  ame  générale, 
comme  vn  grand  corps,  duquel  toutes  les  âmes  par- 
ticulières eitoyent  excraides,  &  s'y  en  retournoyent, 
fe  remeflant  coufiours  à  cecte  matière  vniuerfelle  : 

Deum  namque  ire  per  omnes 
Terra/que  traSlufque  maris  cœlûmque  profundum  : 
Hinc  pecudesj  arment  a.  viros.  genus  omne  fer arum. 
Quemque  fibi  tenues  nafeentem  arceffere  vitas. 
Scilicet  hue  reddi  deinde.  ac  refoluta  refera 
Omnia  :  nec  morti  ejfe  locum  : 

d'autres,  qu'elles  ne  faifoyent  que  s'y  refioindre 
&  r'attacher  :  d'autres,  qu'elle  eftoyent  produites  de 
la  lubltance  dilline  :  d'autres,  par   les  anges,  de  feu 
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&  d'air.  Aucuns,  de  toute  ancienneté  :  aucuns,  fur 
l'heure  mefme  du  befoin.  Aucuns  les  font  defcendre 
du  rond  de  la  lune,  &  y  retourner.  Le  commun 
des  anciens,  qu'elles  font  engendrées  de  père  en  fils, 
d'vne  pareille  manière  &  production  que  toutes  au- 
tres chofes  naturelles  :  argumentants  cela  par  la  rel- 
femblance  des  enfans  aux  pères, 

Injîillata  patris  virtus  tibi  : 
Fortes  creanturfortibus  &*  bonis  : 

&  qu'on  void  efcouler  des  pères  aux  enfans,  non 
feulement  les  marques  du  corps,  mais  encores  vne 
reffemblance  d'humeurs,  de  complexions,  &  inclina- 
tions de  l'ame  : 

Denique  cur  acrum  violentiez  trifte  leonum 
Seminium  fequitur,  dolus  vulpibus^  &  fuga  ceruis 
A  patribus  dutur \  Ç?  patrius  pauor  incitât  artus ; 
Si  non  certa  fuo  quia  femme  feminiôque } 
Vis  animi  pariter  crefcit  cum  corpore  toto  ? 

que  là  deflus  fe  fonde  la  iuftice  diuine,  puniflant 
aux  enfans  la  faute  des  pères  :  d'autant  que  la  conta- 
gion des  vices  paternels  eft  aucunement  empreinte 
en  l'ame  des  enfans,  &  que  le  defreglement  de  leur 
volonté  les  touche.  Dauantage,  que  fi  les  âmes  ve- 
noyent  d'ailleurs,  que  d'vne  fuitte  naturelle,  &  qu'elles 
eulfent  erté  quelque  autre  chofe  hors  du  corps,  elles 
auroyent  recordation  de  leur  eitre  premier  ;  attendu 
les  naturelles  facultez,  qui  luy  font  propres,  de 
difcourir,  raifonner  &fe  ibuuenir. 

Ji  in  corpus  nafcentibus  injînuatnr, 
Cur  fuper  ante  aclam  œtatem  meminijfe  neqidmus, 
Nec  vejiigia  gejlarum  rerum  vlla  tenemir? 
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Car  pour  faire  valoir  la  condition  de  nos  âmes, 
comme  nous  voulons,  il  les  faut  prefuppofer  toutes 
fçauantes,  lors  qu'elles  font  en  leur  fimplicité  &  pu- 
reté naturelle.  Par  ainfin  elles  euflent  efté  telles, 
eftans  exemptes  de  la  prifon  corporelle,  auiïi  bien 
auant  que  d'y  entrer,  comme  nous  efperons  qu'elles 
feront  après  qu'elles  en  feront  forties.  Et  de  ce  fça- 
uoir,  il  faudroit  qu'elles  fe  refTouuinfTent  encore 
eftans  au  corps,  comme  difoit  Platon,  que  ce  que 
nous  apprenions,  n'eftoit  qu'vn  refTouuenir  de  ce  que 
nous  auions  fçeu  :  chofe  que  chacun  par  expérience 
peut  maintenir  eitre  fauce.  En  premier  lieu  d'autant 
qu'il  ne  nous  refîbuuient  iuftement  que  de  ce  qu'on 
nous  apprend  :  &  que  fi  la  mémoire  faifoit  purement 
fon  office,  aumoins  nous  fuggereroit  elle  quelque 
traicl  outre  l'apprentifTage.  Secondement  ce  qu'elle 
fçauoit  eftant  en  fa  pureté,  c'eftoit  vne  vraye  fcience, 
cognoiflant  les  chofes  comme  elles  font,  par  fa  diuine 
intelligence  :  là  où  icy  on  luy  fait  receuoir  la  men- 
fonge  &  le  vice,  fi  on  l'en  inftruit  ;  en  quoy  elle  ne 
peut  employer  fa  reminifcence,  cette  image  &  con- 
ception n'ayant  iamais  logé  en  elle.  De  dire  que  la 
prifon  corporelle  eftouffe  de  manière  fes  facultez 
naifues,  qu'elles  y  font  toutes  efteintes  :  cela  eft  pre- 
mièrement contraire  à  cette  autre  créance,  de  reco- 
gnoiftre  fes  forces  fi  grandes,  &  les  opérations  que 
les  hommes  en  fentent  en  cette  vie,  fi  admirables, 
que  d'en  auoir  conclu  cette  diuinité  &  éternité  paf- 
fée,  &  l'immortalité  à  venir; 

Nam  fi  tMitopere  eft  animl  mutai a  poteftas  , 
Omnis  vt  aclarum  exciderit  retïnentia  rerum  } 
Non  vt  opïnor  eu  ab  letho  ium  longior  errât. 

En  outre,  c'eft  icy  chez  nous,  &  non  ailleurs,  que 
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doiuent  eftre  confiderées  les  forces  &  les  effe&s  de 
l'ame  :  tout  le  refte  de  fes  perfections,  luy  eft  vain 
&  inutile  :  c'eft  de  l'eftat  prefent,  que  doit  eftre 
payée  &  recognue  toute  fon  immortalité,  &  de  la 
vie  de  l'homme,  qu'elle  eft  comtable  feulement.  Ce 
feroit  iniuftice  de  luy  auoir  retranché  fes  moyens 
&  fes  pui (Tances,  del'auoir  defarmée,  pour  du  temps 
de  fa  captiuité  &  de  fa  prifon,  de  fa  foibleffe  &  ma- 
ladie, du  temps  où  elle  auroit  elle  forcée  &  con- 
trainte, tirer  le  iugement  &  vne  condemnation  de 
durée  infinie  &  perpétuelle  :  &  de  s'arrefter  à  la 
conlideration  d' vn  temps  fi  court,  qui  eft  à  l'aduen- 
ture  d'vne  ou  de  deux  heures,  ou  au  pis  aller,  d'vn 
liecle  (qui  n'ont  non  plus  de  proportion  à  l'infinité 
qu'vn  inftant)  pour  de  ce  moment  d'interualle,  or- 
donner &  eftablir  definitiuement  de  tout  fon  eftre. 
Ce  feroit  vne  difproportion  inique,  de  tirer  vne  re- 
compenle  éternelle  en  confequence  d'vne  fi  courte 
vie.  Platon,  pour  fe  fauuer  de  cet  inconuenient, 
veut  que  les  payements  futurs  fe  limitent  à  la  durée 
de  cent  ans,  relatiuement  à  F  humaine  durée  :  &  des 
noftres  afTez  leur  ont  donné  bornes  temporelles.  Par 
ainfinils  iugeoyent,  que  fa  génération  fuyuoit  la  com- 
mune condition  des  chofes  humaines  :  comme  aufli 
fa  vie,  par  l'opinion  d'Epicurus  &  de  Democritus, 
qui  a  efté  la  plus  receuë,  fuyuant  ces  belles  appa- 
rences :  Qu'on  la  voyoit  naiftre  ;  à  mefme  que  le 
corps  en  eftoit  capable  ;  on  voyoit  efleuer  fes  forces 
comme  les  corporelles  ;  on  y  recognoiiïbit  la  foibleffe 
de  fon  enfance,  &  auec  le  temps  fa  vigueur  &  fa 
maturité  :  &  puis  fa  declination  &  fa  vieillefTe,  &  en 
fin  fa  décrépitude  : 

gigniparïter  cum  corpore.  &°  vnà 
Crefcere  fmtimus .  paritérque  fenefcere  mentem. 
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Ils  l'apperceuoienc  capable  dediuerfes  paflions  &  agi- 
tée de  plufieurs  mouuemens  pénibles,  d'où  elle  tom- 
boic  en  laflitude  &  en  douleur,  capable  d'altération 
&  de  changement,  d'allegrefTe ,  d'afîbpifTement, 
&  de  langueur,  fubje&e  à  les  maladies  &  aux  of- 
fences,  comme  Feftomach  ou  le  pied  : 

mentent  fanari,  corpus  vt  agrum 
Cernimus }  &  Jlecli  medicina  pojfe  videmus  : 

efblouye  &  troublée  par  la  force  du  vin  :  defmue  de 
fon  alïiette,  par  les  vapeurs  d'vne  fleure  chaude  : 
endormie  par  l'application  d'aucuns  medicamens , 
&  reueillée  par  d'autres. 

corpoream  naturam  anïmh  ejfe  necejfe  e (t. 
Corporeis  quoniam  telis  iftuque  laborat. 

On  luy  voyoit  eftonner  &  renuerfer  toutes  fes  fa- 
cultez  par  la  feule  morfure  d'vn  chien  malade,  &  n'y 
auoir  nulle  fi  grande  fermeté  de  difcours,  nulle  fuffi- 
fance,  nulle  vertu,  nulle  refolution  philofophique, 
nulle  contention  de  fes  forces,  qui  la  peuft  exempter 
de  la  fubjedion  de  ces  accidens  :  la  faliue  dVn  che- 
tif  maftin  verfée  fur  la  main  de  Socrates,  fecouër 
toute  fa  fagefle  &  toutes  fes  grandes  &  fi  réglées 
imaginations,  les  anéantir  de  manière  qu'il  ne  reftaft 
aucune  trace  de  fa  cognoiflance  première  : 

vis  animai 
Conturbatur.  Cf  diuifa  feorfum 

Dijieclatur  eodem  Mo  dijlracla  veneno  : 

&  ce  venin  ne  trouuer  non  plus  de  refiftance  en 

cette  ame,  qu'en  celle  d'vn  enfant  de  quatre  ans  : 

11.  20 
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venin  capable  de  faire  deuenir  toute  la  philofophie, 
fi  elle  eitoit  incarnée,  furieufe  &  infenfée  :  fi  que 
Caton,  qui  tordoit  le  col  à  la  mort  mefme  &  à  la 
fortune,  ne  peuft  fouffrir  la  veuë  d'vn  miroir,  ou  de 
l'eau,  accablé  d'efpouuantement  &  d'effroy,  quand 
il  feroit  tombé  par  la  contagion  d'vn  chien  enragé, 
en  la  maladie  que  les  médecins  nomment  Hydro- 
forbie. 

vis  morbi  diftracla  per  artus 
Turbat  agens  animam,  fpumantes  œquore  falfo 
Ventorum  vt  v allais  feruefcunt  viribus  vndœ. 

Or  quant  à  ce  pointr,  la  philofophie  a  bien  armé 
l'homme  pour  la  fouffrance  de  tous  autres  accidens, 
ou  de  patience,  ou  fi  elle  courte  trop  à  trouuer, 
d'vne  deffaitte  inffallible,  en  fe  defrobant  tout  à  faift 
du  fentiment  :  mais  ce  font  moyens,  qui  feruent  à 
vne  ame  eftant  à  foy,  &  en  fes  forces,  capable  de 
difcours  &  de  délibération  :  non  pas  à  cet  inconue- 
nient,  où  chez  vn  philofophe,  vne  ame  deuient 
l'ame  d'vn  fol,  troublée,  renuerfée,  &  perdue.  Ce 
que  plufieurs  occafions  produifent,  comme  vne  agi- 
tation trop  véhémente,  que,  par  quelque  forte  paf- 
fion,  l'ame  peut  engendrer  en  foy-mefme  :  ou  vne 
blefîure  en  certain  endroit  de  la  peribnne  :  ou  vne 
exhalation  de  l'eftomach,  nous  ieftant  à  vn  efblouyf- 
lement  &  tournoyement  de  tefte  : 

morbis  in  cor po ris  auius  errât 
Sape  animiLs}  démentit  enim,  delirâque  fatur. 
Interdûmque  graui  Lethargo  fertur  in  altum 
JEternumque  foporem.  oculis  nutûque  cadenti. 

Les  philofophes  n'ont,  ce  me  femble,  guère  touché 
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cette  corde,  non  plus  quVne  autre  de  pareille  im- 
portance. Ils  ont  ce  dilemme  toufiours  en  la  bouche, 
pour  confoler  noftre  mortelle  condition  :  Ou  l'ame 
eft  mortelle,  ou  immortelle  :  Si  mortelle,  elle  fera 
fans  peine  :  Si  immortelle,  elle  ira  en  amendant.  Ils 
ne  touchent  iamais  l'autre  branche  :  Quoy,  fi  elle  va 
en  empirant?  Et  biffent  aux  poètes  les  menaces  des 
peines  futures.  Mais  par  là  ils  fe  donnent  vn  beau 
ieu.  Ce  font  deux  omifïïons  qui  s'offrent  à  moy  fou- 
uent  en  leurs  difcours.  le  reuiens  à  la  première. 
Cette  ame  pert  l'vfage  du  fouuerain  bien  Stoïque, 
fi  confiant  &  fi  ferme.  Il  faut  que  noftre  belle  fa- 
geffe  fe  rende  en  cet  endroit,  &  quitte  les  armes. 
Au  demeurant,  ils  confideroient  aufîi  par  la  vanité 
de  l'humaine  raifon,  que  le  meflange  &  focieté  de 
deux  pièces  fi  diuerfes,  comme  eft  le  mortel  &  l'im- 
mortel, eft  inimaginable  : 

Quippe  etenïm  mort  aie  œterno  iungere.  C9"  vnà 
Confentire  putare,  &  fungi  mutua  pojfe. 
Defipere  eft.  Quidenim  diuerjius  effe putandum  eft } 
Aut  magis  inter  fe  difiunclum  difcrepitànfque, 
Quàm  mortale  quod  eft }  immortali  atque  perenni 
Iunctum  in  concilio  fceuas  tolerare  procellas  ? 

Dauantage  ils  fentoyent  l'ame  s'engager  en  la  mort, 
comme  le  corps. 

ftmul  œuo  fejfa  fatlfcit. 

Ce  que,  félon  Zeno,  l'image  du  fommeil  nous  mon- 
tre affez.  Car  il  eftime  que  c'eft  vne  défaillance 
&  cheute  de  l'ame  aufîi  bien  que  du  corps.  Contrahi 
animum.  &  quafi  labi  putat  atque  decidere.  Et  ce 
qu'on  aperceuoit  en  aucuns,  fa  force,  &  fa  vigueur 
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fe  maintenir  en  la  fin  de  la  vie,  ils  le  rapportoyenc  à 
la  diuerfité  des  maladies,  comme  on  void  les  hommes 
en  cette  extrémité,  maintenir,  qui  vn  fens,  qui  vn 
autre,  qui  l'ouïr,  qui  le  fleurer,  fans  altération  :  &  ne 
fe  voit  point  d'anoibliffement  fi  vniuerfel,  qu'il  n'y 
refte  quelques  parties  entières  &  vigoureufes  : 

Non  alio  paclo  quàm  fi  pes  cum  dolet  agri, 
In  mdlo  caput  intereu  fie  forte  dolore. 

La  veuë  de  noitre  iugement  fe  rapporte  à  la  vérité, 
comme  fait  l'œil  du  chat-huant,  à  la  fplendeur  du 
foleil,  ainfi  que  dit  Ariitote.  Par  où  le  fçaurions 
nous  mieux  conuaincre  que  par  fi  groffiers  aueugle- 
mens  en  vne  li  apparente  lumière?  Car  l'opinion 
contraire,  de  l'immortalité  de  l'ame,  laquelle  Cicero 
dit  auoir  efté  premièrement  introduitte,  au  moins  du 
tefmoignage  des  Hures,  par  Pherecydes  Syrius  du 
temps  du  Roy  Tullus  (d'autres  en  attribuent  l'in- 
uention  à  Thaïes  :  &  autres  à  d'autres)  c'eft  la  partie 
de  l'humaine  feience  traidée  auec  plus  de  referuation 
&  de  -doute.  Les  dogmatises  les  plus  fermes,  font 
contraints  en  cet  endroit  principalement,  de  le  reiet- 
ter  à  l'abry  des  ombrages  de  l'Académie.  Nul  ne 
fçait  ce  qu'Ariftote  a  eftably  de  ce  fubiecl,  non  plus 
que  touts  les  anciens  en  gênerai,  qui  le  manient  d'vne 
vacillante  créance  :  rem  gratijjimam  promittentium 
ma  gis  quàm  probantium.  Il  s'etl  caché  foubs  le  nuage 
des  paroles  &  fens  difficiles,  &  non  intelligibles, 
&  a  laifle  à  les  feftateurs,  autant  à  débattre  fur  fon 
iugement  que  fur  la  matière.  Deux  chofes  leur  ren- 
doient  cette  opinion  plaufible  :  l'vne,  que  fans  Tim- 
mortalité  des  âmes,  il  n'y  auroit  plus  dequoy  affeoir 
les  vaines  efperances  de  la  gloire,  qui  eft  vne  confi- 


LIVRE     II,      CHAP.     XII.  309 

deration  de  merueilleux  crédit  au  monde  :  l'autre, 
que  c'elt  vne  tref-vtile  imprefîion,  comme  dit  Pla- 
ton, que  les  vices,  quand  ils  fe  defroberont  de  la 
veuë  &  cognoiiTance  de  l'humaine  iuftice,  demeurent 
touiiours  en  butte  à  la  diuine,  qui  les  pourfuyura, 
voire  après  la  mort  des  coulpables.  Vnfoing  extrême 
tient  l'homme  d'alonger  fon  eftre  ;  il  y  a  pourueu 
par  toutes  fes  pièces.  Et  pour  la  conferuation  du 
corps,  font  les  iepultures  :  pour  la  conferuation  du 
nom,  la  gloire.  Il  a  employé  toute  fon  opinion  à  fe 
rebaitir,  impatient  de  fa  fortune,  &  à  s'eitançonner 
par  fes  inuentions.  L'ame  par  fon  trouble  &  fa  foi- 
bleffe,  ne  pouuant  tenir  fur  fon  pied,  va  queftant 
de  toutes  parts  des  confolations,  efperances  &  fon- 
dements, &  des  circonftances  eftrangeres,  où  elle 
s'attache  &  fe  plante.  Et  pour  légers  &  fantaiHques 
que  fon  inuention  les  luy  forge,  s'y  repofe  plus  leu- 
rement  qu'en  foy,  &  plus  volontiers.  Mais  les  plus 
aheurtez  à  cette  fi  iufte  &  claire  perfuafion  de  l'im- 
mortalité de  nos  efprits;  c'eft  merueille  comme  ils  fe 
font  trouuez courts  &  impuifTansàTeftablir  parleurs 
humaines  forces.  Somma  funt  non  docentis.  fed  op- 
tantis  :  difoit  vn  ancien.  L'homme  peut  recognoiftre 
par  ce  tefmoignage,  qu'il  doit  à  la  fortune  &  au 
rencontre,  la  vérité  qu'il  defcouure  luy  feul  ;  puis 
que  lors  mefme,  qu'elle  luy  ett  tombée  en  main,  il 
n'a  pas  dequoy  la  faifir  &  la  maintenir,  &  que  fa 
raifon  n'a  pas  la  force  de  s'en  preualoir.  Toutes 
chofes  produites  par  noftre  propre  difcours  &  fuffi- 
fance,  autant  vrayes  que  fauces,  font  fubie&es  à 
incertitude  &  débat.  C'eit  pour  le  châtiment  de 
noftre  fierté,  &  inftrucfcion  de  noftre  mifere  &  in- 
capacité, que  Dieu  produifit  le  trouble,  &  la  confu- 
lion  de  l'ancienne  tour  de  Babel.  Tout  ce  que  nous 
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entreprenons  fans  fon  afliitance,  tout  ce  que  nous 
voyons  fans  la  lampe  de  fa  grâce,  ce  n'eft  que  va- 
nité &  folie.  L'efTence  mefme  de  la  vérité,  qui  eft 
vniforme  &  confiante,  quand  la  fortune  nous  en 
donne  la  pofTefîIon,  nous  la  corrompons  &  abaftar- 
diflons  par  noltre  foiblefTe.  '  Quelque  train  que 
l'homme  prenne  de  foy,  Dieu  permet  qu'il  arriue 
toufiours  à  cette  mefme  confufion,  de  laquelle  il 
nous  reprefente  fi  viuement  l'image  par  le  iufte 
changement,  dequoy  il  bâtit  l'outrecuidance  de 
Nemroth,  &  anéantit  les  vaines  entreprinfes  du  bâ- 
timent de  fa  pyramide.  Perdam  fapientiam  fapien- 
tium.  &  prudentiam  prudentium  reprobabo.  La  di- 
uerfité  d'idiomes  &  de  langues,  dequoy  il  troubla 
cet  ouurage,  qu'eft-ce  autre  choie,  que  cette  infinie 
&  perpétuelle  altercation  &  discordance  d'opinions 
&  de  raifons,  qui  accompaigne  &  embrouille  le  vain 
baftiment  de  l'humaine  fcience?  Et  l'embrouille  vti- 
lement.  Qui  nous  tiendroit,  fi  nous  auions  vn  grain 
de  connoifTance^  Ce  fainct  m'a  faict  grand  plaifir  : 
Ipfa  vtilitatis  occultatio.  aut  humilitatis  exercitatio 
eft,  aut  elationis  attritio.  Iufques  à  quel  poind  de  pré- 
emption &  d'infolence,  ne  portons  nous  noftre 
aueuglement  &  noftre  beftife  }  Mais  pour  reprendre 
mon  propos  :  c'eftoit  vrayement  bien  raifon,  que 
nous  fufTions  tenus  à  Dieu  feul,  &  au  bénéfice  de  fa 
grâce,  de  la  vérité  d'vne  fi  noble  créance,  puis  que 
de  fa  feule  libéralité,  nous  receuons  le  fruict  de  l'im- 
mortalité, lequel  confifte  en  la  iouyfTance  de  la  béa- 
titude éternelle.  ConfefTons  ingenuement,  que  Dieu 
feul  nous  l'a  dicr,  &  la  foy  :  car  leçon  n'eft-ce  pas  de 
Nature  &  de  noftre  raifon.  Et  qui  retentera  fon  eftre 
&  fes  forces,  &  dedans  &  dehors,  fans  ce  priuilege 
diuin  :  qui  verra  l'homme,  fans  le  flatter,  il  n'y  verra 
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ny  efficace,  ni  faculté,  qui  fente  autre  chofe  que 
la  mort  &  la  terre.  Plus  nous  donnons,  &  deuons, 
&  rendons  à  Dieu,  nous  en  faifons  d'autant  plus 
chrétiennement.  Ce  que  ce  philofophe  Stoïcien  dit 
tenir  du  fortuit  confentement  de  la  voix  populaire, 
valoit-il  pas  mieux  qu'il  le  tinlt  de  Dieur*  Cùm  de 
animorum  œternitate  dijferimus.  non  leue  momentum 
apud  nos  habet  confenfus  hominum.  aut  timentium  in- 
feros>  aut  colentium.  Vtor  hac  publica  perfuajîone. 
Or  la  foiblefTe  des  argumens  humains  fur  ce  fub- 
ie£t,  fe  connoift  fingulierement  par  les  fabuleufes 
circonftances,  qu'ils  ont  adiouftees  à  la  fuite  de 
cette  opinion,  pourtrouuer  de  quelle  condition  eftoit 
cette  noftre  immortalité.  Laifïbns  les  Stoïciens,  VJu- 
ram  nobis  largiuntur;  tanquam  cornicibus  ;  diu  man- 
furos  aiunt  animos.  femper  negant  :  qui  donnent  aux 
âmes  vne  vie  au  delà  de  cefte  cy,  mais  finie.  La  plus 
vniuerfelle  &  plus  receuë  fantaifie,  &  qui  dure  iuf- 
ques  à  nous,  c'a  efté  celle,  de  laquelle  on  fait  au- 
theur  Pythagoras;  non  qu'il  en  fuit  le  premier  in- 
uenteur,  mais  d'autant  qu'elle  receut  beaucoup  de 
poix,  &  de  crédit,  par  Tauthorké  de  fon  approba- 
tion :  C'eft  que  les  âmes  au  partir  de  nous,  ne  fai- 
foient  que  rouler  de  l'vn  corps  à  vn  autre,  d'vn 
lyon  à  vn  cheual,  d'vn  cheual  à  vn  Roy,  fe  prome- 
nants ainfi  fans  cefTe,  de  maifon  en  maifon.  Et  luy, 
difoit  fe  fouuenir  auoir  efté  iEchalides,  depuis  Eu- 
phorbus,  en  après  Hermotimus,  en  fin  de  Pyrrhus 
eftre  paffé  en  Pythagoras  :  ayant  mémoire  de  foy  de 
deux  cents  ftx  ans.  Adiouftoyent  aucuns,  que  ces 
mefmes  âmes  remontent  au  ciel  par  fois,  &  en  de— 
uallent  encores  : 

0  pater,  ânne  aliquas  ad  cœlum  hïnc  ire  putandum  eji 
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Sublimes  animas,  iterûmque  ad  tarda  reuerti 
Corpora?  quœ  lucis  miferis  tam  dira  cupido? 

Origene  les  fait  aller  &  venir  éternellement  du  bon 
au  mauuais  eftat.  L'opinion  que  Varro  recite,  eft, 
quen  quatre  cens  quarante  ans  de  reuolution  elles 
fe  reioignent  à  leur  premier  corps.  Chryfippus,  que 
cela  doibt  aduenir  après  certain  eipace  de  temps  in- 
cognu  &  non  limité.  Platon  (qui  dit  tenir  de  Pindare 
&  de  l'ancienne  poëfie  cette  croyance)  des  infinies 
vicifïitudes  de  mutation,  aufquelles  l'ame  ell  pré- 
parée, n'ayant  ny  les  peines,  ny  les  recompenfes  en 
l'autre  monde,  que  temporelles,  comme  fa  vie  en 
ceftuy-cy  n'eft  que  temporelle,  conclud  en  elle  vne 
linguliere  fçience  des  affaires  du  ciel,  de  l'enfer, 
&  d'icy,  où  elle  a  pafle,  repaffé,  &  feiourné  à  plu- 
fieurs  voyages  :  matière  à  fa  reminifcence.  Voicy 
fon  progrés  ailleurs  :  Qui  a  bien  vefcu,  il  fe  reioint 
à  l'aftre,  auquel  il  eft  alîigné  :  qui  mal,  il  pafTe  en 
femme  :  &  fi  lors  mefme  il  ne  fe  corrige  point,  il  fe 
rechange  en  befte  de  condition  conuenable  à  fes 
mœurs  vicieufes  :  &  ne  verra  fin  à  fes  punitions, 
qu'il  ne  foit  reuenu  à  fa  naïue  conftitution,  s'eitant 
par  la  force  de  la  raifon  défaict  des  qualitez  grof- 
lieres,  ftupides,  &  élémentaires,  qui  eltoyent  en  luy. 
Mais  ie  ne  veux  oublier  l'obiecrion  que  font  les  Epi- 
curiens à  cette  tranfmigration  de  corps  en  autre. 
Elle  eit  plaifante.  Ils  demandent  quel  ordre  il  y  au- 
roit,  fi  la  prefîe  des  mourans  venoit  à  eftre  plus 
grande  que  des  naifians.  Car  les  âmes  deflogées  de 
leur  gifte  feroyent  à  fe  fouler  à  qui  prendroit  place 
la  première  dans  ce  nouuel  eftuy.  Et  demandent 
aufil,  à  quoy  elles  pafleroient  leur  temps,  ce  pendant 
qu'elles  attendroient  qu'vn  logis  leur  fuît  apprefté  : 
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ou  au  rebours  s'il  naiflbit  plus  d'animaux,  qu'il  n'en 
mourroit,  ils  difent  que  les  corps  feroient  en  mau- 
uais  party,  attendant  l'infulion  de  leur  ame,  &  en 
aduiendroit  qu'aucuns  d'iceux  fe  mourroient  auant 
que  d'auoir  elle  viuans. 

Denique  connubia  ad  venerls }  partâfque  fer  arum } 
EJfe  animas  prœfio  deridiculum  effe  videtur } 
Et  fpeclare  immortales  mortalia  membra 
Innumero  numéro }  certarèque  prceproperanter 
Inter  fe}  quœ  prima  potijjimâque  infinuetur. 

D'autres  ont  arrefté  l'ame  au  corps  des  trefpafTez,  pour 
en  animer  les  ferpents,  les  vers,  &  autres  belles,  qu'on 
dit  s'engendrer  de  la  corruption  de  nos  membres,  voire 
&  de  nos  cendres.  D'autres  la  diuifent  en  vne  partie 
mortelle,  &  Pautre  immortelle.  Autres  la  font  corpo- 
relle, &  ce  neantmoins  immortelle.  Aucuns  la  font 
immortelle,  fans  fcience  &  fans  cognoifTance.  Il  y  en  a 
aufïi  des  noltres  mefmes  qui  ont  eltimé,  que  des 
âmes  des  condamnez,  il  s'en  faifoit  des  diables  : 
comme  Plutarque  penfe,  qu'il  fe  face  des  dieux  de 
celles  qui  font  fauuées.  Car  il  eft  peu  de  chofes  que 
cet  autheur  là  eltabliffe  d'vne  façon  de  parler  fi  re- 
folue,  qu'il  fait  celte-cy  :  maintenant  par  tout  ail- 
leurs vne  manière  dubitatrice  &  ambiguë.  Il  faut 
eltimer,  dit-il,  &  croire  fermement,  que  les  âmes 
des  hommes  vertueux  félon  nature  &  félon  iuitice 
diuine,  deuiennent  d'hommes  fain&s,  &  de  faincts 
demy-dieux,  &  de  demy-dieux,  après  qu'ils  font 
parfaitement,  comme  es  facrifices  de  purgation, 
nettoyez  &  purifiez,  eftans  deliurez  de  toute  paiîibi- 
lité  &  de  toute  mortalité,  ils  deuiennent,  non  par 
aucune  ordonnance  ciuile,  mais  à  la  vérité,  &  félon 
raifon  vray-femblable,  dieux  entiers  &  parfaids,  en 
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receuant  vne  fin  très  heureufe  &  tref-glorieufe.  Mais 
qui  le  voudra  voir,  luy,  qui  eft  des  plus  retenus 
pourtant  &  modérez  de  la  bande,  s'efcarmoucher 
auec  plus  de  hardieffe,  &  nous  conter  fes  miracles 
fur  ce  propos,  ie  le  renuoye  à  fon  difcours  de  la 
lune,  &  du  Daemon  de  Socrates,  là  où  aufii  euidem- 
ment  qu'en  nul  autre  lieu,  il  fe  peut  aduerer,  les 
myiteres  de  la  philofophie  auoir  beaucoup  d'eftran- 
getez  communes  auec  celles  de  la  poëfie  :  l'entende- 
ment humain  fe  perdant  à  vouloir  fonder  &  contre- 
roller  toutes  chofes  iufques  au  bout  :  tout  ainfi 
comme,  lafTez  &  trauaillez  de  la  longue  courfe  de 
noftre  vie,  nous  retombons  en  enfantillage.  Voyla 
les  belles  &  certaines  inftructions,  que  nous  tirons 
de  la  fcience  humaine,  fur  le  fubieft  de  noftre  ame. 
Il  n'y  a  point  moins  de  témérité  en  ce  qu'elle  nous 
apprend  des  parties  corporelles.  Choififîbns  en  vn, 
ou  deux  exemples  :  car  autrement  nous  nous  per- 
drions dans  cette  mer  trouble  &  vafte  des  erreurs 
medecinales.  Sçachons,  fi  on  s'accorde  au  moins  en 
cecy,  de  quelle  matière  les  hommes  fe  produifent  les 
vns  des  autres.  Car  quant  à  leur  première  produ- 
ction, ce  n'eft  pas  merueille,  fi  en  chofe  fi  haute 
&  ancienne,  l'entendement  humain  fe  trouble  &  dif- 
fipe.  Archelaiis  le  phyficien,  duquel  Socrates  fut  le 
difciple  &  le  mignon,  félon  Ariftoxenus,  difoit,  &  les 
hommes  &  les  animaux  auoir  elle  fai&s  d'vn  limon 
laideux,  exprimé  par  la  chaleur  de  la  terre.  Pytha- 
goras  dit  noftre  femence  eftre  l'efcume  de  noftre 
meilleur  fang  :  Platon,  l'efcoulement  de  la  moelle  de 
l'efpine  du  dos  :  ce  qu'il  argumente  de  ce,  que  cet 
endroit  fe  fent  le  premier,  de  la  lalTeté  de  la  befon- 
gne  :  Alcmeon,  partie  de  la  fubftance  du  cerueau  : 
&  qu'il  foit  ainfi,  dit-il,  les  yeux  troublent  à  ceux 
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qui  fe  trauaillent  outre  mefure  à  cet  exercice  :  De- 
mocritus,  vne  fubftance  extraite  de  toute  la  malTe 
corporelle  :  Epicurus,  extraire  de  l'ame  &  du  corps  : 
Ariftote,  vn  excrément  tiré  de  l'aliment  du  fang  le 
dernier  qui  s'efpand  en  nos  membres  :  autres,  du 
fang,  cuit  &  digéré  par  la  chaleur  des  genitoires  :  ce 
qu'ils  iugent  de  ce  qu'aux  extrêmes  efforts,  on  rend 
des  gouttes  de  pur  fang  :  enquoy  il  femble  qu'il  y 
ayt  plus  d'apparence,  fi  on  peut  tirer  quelque  appa- 
rence d'vne  confufion  fi  infinie.  Or  pour  mener  à 
effect  cette  femence,  combien  en  font-ils  d'opinions 
contraires  }  Ariftote  &  Democritus  tiennent  que  les 
femmes  n'ont  point  de  fperme  :  &  que  ce  n'eft  qu'vne 
fueur  qu'elles  eflancent  par  la  chaleur  du  plaifir 
&  du  mouuement,  qui  ne  fert  de  rien  à  la  généra- 
tion. Galen  au  contraire,  &  fes  fuyuans,  que  fans  la 
rencontre  des  femences,  la  génération  ne  fe  peut 
faire.  Voyla  les  médecins ,  les  philo fophes ,  les 
iurifconfultes,  &  les  théologiens,  aux  prifes  pelle 
méfie  auec  nos  femmes,  fur  la  difpute,  à  quels 
termes  les  femmes  portent  leur  fruict.  Et  moy  ie 
fecours  par  l'exemple  de  moy-mefme,  ceux  d'entre 
eux,  qui  maintiennent  la  grofTefTe  d'onze  moys.  Le 
monde  eft  bafty  de  cette  expérience,  il  n'eft  fi  fimple 
femmelette  qui  ne  puiffe  dire  fon  aduis  fur  toutes 
ces  conteftations,  &  fi  nous  n'en  fçaurions  eftre  d'ac- 
cord. En  voyla  allez  pour  vérifier  que  l'homme 
n'eft  non  plus  inftruit  de  la  eognoifîance  de  foy, 
en  la  partie  corporelle,  qu'en  la  fpirituelle.  Nous 
l'auons  propofé  luy  mefmes  à  foy,  &  fa  raifon,  à  fa 
raifon,  pour  voir  ce  qu'elle  nous  en  diroit.  Il  me 
femble  afTez  auoir  montré  combien  peu  elle  s'entend 
en  elle  mefme.  Et,  qui  ne  s'entend  en  foy,  en  quoy 
fe  peut  il  entendre?  Quaji   vero  menjuram  vllius  rei 


3 16  ESSAIS     DH     MONTAIGNE. 

pojfit  agere,  qui  fui  nefciat.  Vrayement  Protagoras 
nous  en  comtoitde  belles,  faifanc  l'homme  la  mefure 
de  touces  chofes,  qui  ne  fçeut  iamais  feulement  la 
Tienne.  Si  ce  n'eft  luy,  fa  dignité  ne  permettra  pas 
qu'autre  créature  ayt  cet  aduantage.  Or  luy  eftant 
en  foy  ii  contraire,  &  l'vn  iugement  fubuertifïant 
l'autre  fans  cefTe,  cette  fauorable  propolition  n'eftoit 
qu'vne  rilee,  qui  nous  menoit  à  conclurre  par  necef- 
lité  la  neantife  du  compas  &  du  compafTeur.  Quand 
Thaïes  eftime  la  cognoifTance  de  l'homme  très-diffi- 
cile à  l'homme,  il  luy  apprend,  la  cognoifTance  de 
toute  autre  chofe  luy  eftre  impoflible.  Vous,  pour 
qui  i'ay  pris  la  peine  d'eftendre  vn  fi  long  corps, 
contre  ma  couftume,  ne  refuyrez  point  de  maintenir 
voftre  Sebonde,  par  la  forme  ordinaire  d'argumenter, 
dequoy  vous  eftes  tous  les  iours  inftruite,  &  exer- 
cerez en  cela  voftre  efprit  &  voftre  eftude  :  car  ce 
dernier  tour  d'efcrime  icy,  il  ne  le  faut  employer 
que  comme  vn  extrême  remède.  C'eft  vn  coup  de- 
fefperé,  auquel  il  faut  abandonner  vos  armes,  pour 
faire  perdre  à  voftre  aduerfaire  les  fiennes  :  &  vn 
tour  fecret,  duquel  il  fe  faut  feruir  rarement  &  re- 
feruément.  C'eft  grande  témérité  de  vous  perdre 
pour  perdre  vn  autre.  Il  ne  faut  pas  vouloir  mourir 
pour  fe  venger,  comme  fit  Gobrias.  Car  eftant  aux 
prifes  bien  eftroides  auec  vn  Seigneur  de  Perfe, 
Darius  y  furuenant  l'efpée  au  poing,  qui  craignoit 
de  frapper,  de  peur  d'affener  Gobrias  :  il  luy  cria, 
qu'il  donnait  hardiment,  quand  il  deuroit  donner  au 
trauers  tous  les  deux.  I'ay  veu  reprouuer  pour  in- 
iuftes,  des  armes  &  conditions  de  combat  fingulier 
defefperées,  &  aufquelles  celuy  qui  les  offroit,  met- 
toit  luy&  fon  compaignon  en  termes  d'vne  fin  à  tous 
deux  ineuitables.  Les  Portugais  prindrent  en  la  mer 


LIVRE     II,     CHAP.     XII.  317 

des  Indes  certains  Turcs  prifonniers  :  lefquels  impa- 
tiens de  leur  captiuité,  fe  refolurent,  &  leur  fucceda, 
frottant  des  clous  de  nauire  l'vn  à  l'autre,  &  faifans 
tomber  vne  eitincelle  de  feu  dans  les  caques  de  pou- 
dre (qu'il  y  auoit  en  l'endroit  où  ils  eftoyent  gardez) 
d'embraler  &  mettre  en  cendre  eux,  leurs  maiitres 
&  le  vaiiïeau.  Nous  fecouons  icy  les  limites  &  der- 
nières cloftures  des  fciences  :  aufquelles  l'extrémité 
eft  vitieufe,  comme  en  la  vertu.  Tenez  vous  dans  la 
route  commune,  il  ne  fait  mie  bon  eftre  fi  fubtil 
&  fi  fin.  Souuienne  vous  de  ce  que  dit  le  prouerbe 
Thofcan, 

Chi  troppo  s'ajfottiglia,  fi  j "courra* 

le  vous  confeille  en  vos  opinions  &  en  vos  difcours, 
autant  qu'en  vos  mœurs,  &  en  toute  autre  chofe,  la 
modération  &  l'attrempance,  &  la  fuite  de  la  nou- 
uelleté  &  de  l'eftrangeté.  Toutes  les  voyes  extraua- 
gantes  me  fafchent.  Vous  qui  par  Pauthorité  que 
voftre  grandeur  vous  apporte,  &  encores  plus  par  les 
auantages  que  vous  donnent  lesqualitez  plus  voitres, 
pouuez  d'vn  clin  d'œil  commander  à  qui  il  vous 
plaift,  deuiez  donner  cette  charge  à  quelqu'vn,  qui 
fift  profeiïion  des  lettres,  qui  vous  euft  bien  autre- 
ment appuyé  &  enrichy  cette  fantafie.  Toutesfois  en 
voicy  allez,  pour  ce  que  vous  en  auez  à  faire.  Epi- 
curus  difoit  des  loix,  que  les  pires  nous  eftoyent  fi 
necefTaires,  que  fans  elles,  les  hommes  s'entremange- 
roient  les  vns  les  autres.  Et  Platon  vérifie  que  fans 
loix,  nous  viurions  comme  bettes.  Noftre  efprit  eft 
vn  vtil  vagabond,  dangereux  &  téméraire  :  il  eft  mal- 
aile d'y  ioindre  Tordre  &  la  mefure  :  de  mon  temps 
ceux  qui  ont  quelque  rare  excellence  au  defïus  des 


3 1 8  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 


autres,  &  quelque  viuacité  extraordinaire,  nous  les 
voyons  quafi  tous,  defbordez  en  licence  d'opinions, 
&  de  mœurs  :  c'etl  miracle  s'il  s'en  rencontre  vn 
raffis  &  fociable.  On  a  raifon  de  donner  à  l'efprit 
humain  les  barrières  les  plus  contraintes  qu'on  peut. 
En  l'eftude,  comme  au  refte,  il  luy  faut  compter 
&  régler  fes  marches  :  il  luy  faut  tailler  par  art  les 
limites  de  fa  chafTe.  On  le  bride  &  garrotte  de  reli- 
gions, de  loix,  de  coultumes,  de  fcience,  de  pré- 
ceptes, de  peines,  &  recompenfes  mortelles  &  im- 
mortelles :  encores  voit-on  que  par  fa  volubilité 
&  difTolution,  il  efchappe  à  toutes  ces  liaifons.  Ceft 
vn  corps  vain,  qui  n'a  par  où  eftre  faifi  &  afTené  : 
vn  corps  diuers  &  difforme,  auquel  on  ne  peut  af- 
feoir  nœud  ny  prife.  Certes  il  elt  peu  d'ames  fi  ré- 
glées, li  fortes  &  bien  nées,  à  qui  on  fe  puiiïe  fier 
de  leur  propre  conduifte  :  &  qui  puifTent  auec  mo- 
dération &  fans  témérité,  voguer  en  la  liberté  de 
leurs  iugemens,  au  delà  des  opinions  communes.  Il 
eft  plus  expédient  de  les  mettre  en  tutelle.  C'elt  vn 
outrageux  glaiue  à  fon  poiïefTeur  mefme,  que  l'ef- 
prit, à  qui  ne  fçait  s'en  armer  ordonnément  &  dif- 
crettement.  Et  n'y  a  point  de  belle,  à  qui  il  faille 
plus  iuftement  donner  des  orbieres,  pour  tenir  fa 
veuë  fubje&e,  &  contrainte  deuant  fes  pas;  &  la 
garder  d'extrauaguer  ny  çà  ny  là,  hors  les  ornières 
que  l'vfage  &  les  loix  luy  tracent.  Parquoy  il  vous 
liera  mieux  de  vous  refTerrer  dans  le  train  accou- 
ftumé,  quel  qu'il  foit,  que  de  ietter  voftre  vol  à  cette 
licence  effrénée.  Mais  fi  quelqu'vn  de  ces  nouueaux 
do&eurs,  entreprend  de  faire  l'ingénieux  en  voftre 
prefence,  aux  defpens  de  fon  falut  &  du  voftre  : 
pour  vous  deffaire  de  cette  dangereufe  pelle,  qui  fe 
refpand  tous  les  iours  en  vos  cours,  ce  preferuatif  à 
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l'extrême  necefllté,  empefchera  que  la  contagion  de 
ce  venin  n'offencera,  ny  vous,  ny  voftre  afîiftance. 
La  liberté  donc  &  gaillardife  de  ces  efprits  anciens, 
produifoit  en  la  philofophie  &  fciences  humaines, 
plufieurs  fe£tes  d'opinions  différentes,  chacun  entre- 
prenant de  iuger  &  de  choifir  pour  prendre  party. 
Mais  à  prefent,  que  les  hommes  vont  tous  vn  train  : 
qui  certis  quibufdam  deftinatifque  fententiis  addiéii 
&  confecrati  junt,  vt  etiam,  quœ  non  probant,  cogan- 
tur  defendere  :  &  que  nous  receuons  les  arts  par 
ciuile  authorité  &  ordonnance  :  fi  que  les  efcholes 
n'ont  qu'vn  patron  &  pareille  inftitution  &  difcipline 
circonfcripte,  on  ne  regarde  plus  ce  que  les  mon- 
noyes  poifent  &  valent,  mais  chacun  à  Ton  tour,  les 
reçoit  félon  le  prix,  que  l'approbation  commune 
&  le  cours  leur  donne  :  on  ne  plaide  pas  de  l'alloy, 
mais  de  l'vfage  :  ainfi  fe  mettent  egallement  toutes 
chofes.  On  reçoit  la  médecine,  comme  la  géométrie; 
&  les  battelages,  les  enchantemens,  les  liaifons,  le 
commerce  des  efprits  des  trefpalfez,  les  prognoftica- 
tions,  les  domifications,  &  iufques  à  cette  ridicule 
pourfuitte  de  la  pierre  philofophale,  tout  fe  met  fans 
contredict.  Il  ne  faut  que  fçauoir,  que  le  lieu  de 
Mars  loge  au  milieu  du  triangle  de  la  main,  celuy 
de  Venus  au  pouce,  &  de  Mercure  au  petit  doigt  : 
&  que  quand  la  menfale  couppe  le  tubercle  de  l'en- 
feigneur,  c'eft  figne  de  cruauté  :  quand  elle  faut  foubs 
le  mitoyen,  &  que  la  moyenne  naturelle  fait  vn 
angle  auec  la  vitale,  foubs  mefme  endroit,  que  c'ell 
figne  d'vne  mort  miferable  :  que  fi  à  vne  femme,  la 
naturelle  eft  ouuerte,  &  ne  ferme  point  l'angle  auec 
la  vitale,  cela  dénote  qu'elle  fera  mal  chaire.  le  vous 
appelle  vous  mefme  à  tefmoin,  fi  auec  cette  fcience, 
vn  homme  ne  peut  paffer  auec  réputation  &  faueur 
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parmy  toutes  compagnies.  Theophraltus  diibit,  que 
l'humaine  cognoiffance,  acheminée  par  les  fens,  pou- 
uoit  iuger  des  caufes  des  chofes  iufques  à  certaine 
mefure,  mais  qu'eltant  arriuée  aux  caufes  extrêmes 
&  premières,  il  falloit  qu'elle  s'arreftatt,  &  quelle 
rebouchait  :  à  caule  ou  de  fa  foiblefTe,  ou  de  la  diffi- 
culté des  chofes.  C'elt  vne  opinion  moyenne  &  douce; 
que  noftre  fuffifance  nous  peut  conduire  iufques  à 
la  cognoiffance  d'aucunes  chofes,  &  qu'elle  a  cer- 
taines mefures  de  puiffance,  outre  lefquelles  c'elt 
témérité  de  l'employer.  Cette  opinion  efk  plaufible, 
&  introduire  par  gens  de  compofition  :  mais  il  elt 
malaifé  de  donner  bornes  à  noltre  efprit  :  il  elt 
curieux  &  auide,  &  n'a  point  occafion  de  s'arrelter 
plus  toit  à  mille  pas  qu'à  cinquante.  Ayant  effayé  par 
expérience,  que  ce  à  quoy  l'vn  s'eltoit  failly,  l'autre 
y  elt  arriué  :  &que  ce  qui  eltoit  incogneu  à  vn  fiecle, 
le  fiecle  fuyuant  l'a  efclaircy  :  &  que  les  feienecs  &  les 
arts  ne  fe  iettent  pas  en  moule,  ains  fe  forment 
&  figurent  peu  à  peu,  en  les  maniant  &  pollifTant  à 
plulieurs  fois,  comme  les  ours  façonnent  leurs  petits 
en  les  lefchant  à  loifir  :  ce  que  ma  force  ne  peut 
defcouurir,  ie  ne  laifle  pas  de  le  fonder  &  efTayer  : 
&  en  retaltant  &  peftriffant  cette  nouuelle  matière, 
la  remuant  &  l'efehauffant,  i'ouure  à  celuy  qui  me 
fuit,  quelque  facilité  pour  en  iouyr  plus  à  fon  ayfe, 
&  la  luy  rends  plus  foupple,  &  plus  maniable  : 

vt  hymettia  foie 
Cera  remollefcit.  tracta  ta  que  pollice  midtas 
Vertitur  in  faciès ;  ipfoque  fit  vtilis  vfu. 

Autant  en  fera  le  fécond  au  tiers  :  qui  elt  caufe  que 
la  difficulté  ne  me  doit  pas  defefperer  ;  ny  auffi  peu 
mon  impuiffance,car  ce  n'elt  que  la  mienne.  L'homme 
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eft  capable  de  toutes  chofes,  comme  d'aucunes.  Et 
s'il  aduouë,  comme  dit  Theophraftus,  l'ignorance 
des  caufes  premières  &  des  principes,  qu'il  me  quitte 
hardiment  tout  le  refte  de  fa  fcience.  Si  le  fonde- 
ment luy  faut,  fon  difcours  eft  par  terre.  Le  difputer 
&  l'enquérir,  n'a  autre  but  &  arreft  que  les  prin- 
cipes :  fi  cette  fin  n'arrefte  fon  cours,  il  fe  ie&e  à 
vne  irrefolution  infinie.  Non  poteji  aliuà  alio  magis 
minùjve  comprehendi,  quoniam  omnium  rerum  vna  eft 
definitio  comprehendendi .  Or  il  eft  vray-femblable 
que  fi  l'ame  fçauoit  quelque  chofe,  elle  fe  fçauroit 
premièrement  elle  mefme  ;  &  fi  elle  fçauoit  quelque 
chofe  hors  d'elle,  ce  feroit  fon  corps  &  fon  eftuy, 
auant  toute  autre  chofe.  Si  on  void  iufques  auiour- 
d'huy  les  dieux  de  la  médecine  fe  débattre  de  noftre 
anatomie, 

Mulciber  in  Troiam}  pro  Troia  ftabat  Apollo  : 

quand  attendons  nous  qu'ils  en  foyent  d'accord?  Nous 
nous  fommes  plus  voilins,  que  ne  nous  eft  la  blan- 
cheur de  la  nege,  ou  la  pefanteur  de  la  pierre.  Si 
l'homme  ne  fe  cognoift,  comment  cognoift-il  fes  fon- 
dions &  fes  forces?  Il  n'eft  pas  à  l'aduanture,  que 
quelque  notice  véritable  ne  loge  chez  nous;  mais 
c'eft  par  hazard.  Et  d'autant  que  par  mefme  voye, 
mefme  façon  &  conduitte,  les  erreurs  fe  reçoiuent 
en  noftre  ame,  elle  n'a  pas  dequoy  les  diftinguer,  ny 
dequoy  choifir  la  vérité  du  menfonge.  Les  Acadé- 
miciens receuoyent  quelque  inclination  de  iugement; 
&  trouuoyent  trop  crud,  de  dire  qu'il  n'eftoit  pas 
plus  vray-femblable  que  la  nege  fuft  blanche,  que 
noire;  &  que  nous  ne  fufïions  non  plus  affeurez  du 
mouuement  d'vne  pierre,  qui  part  de  noftre  main, 
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que  de  celuy  de  la  huidiefme  fphere.  Ec  pour  euiter 
cette  difficulté  &  eftrangeté,  qui  ne  peut  à  la  vérité 
loger  en  noftre  imagination,  que  malaifément;  quoy 
qu  ils  eftabliffent  que  nous  n'eftions  aucunement  capa- 
bles de  fçauoir,  &  que  la  vérité  eft  engoufrée  dans 
des  profonds  abyfmes,  où  la  veuë  humaine  ne  peut 
pénétrer  :  fi  aduouoyent  ils,  les  vnes  chofes  plus 
vray-femblables  que  les  autres  ;  &  receuoyent  en  leur 
iugement  cette  faculté,  de  fe  pouuoir  incliner  pluftoft 
à  vne  apparence,  qu'à  vne  autre.  Ils  luy  permettoyent 
cette  propenfion,luy  deffendant  toute  refolution.  L'ad- 
uis  des  Pyrrhoniens  eft  plus  hardy,  &  quant  &  quant 
plus  vray-femblable.  Car  cette  inclination  Acadé- 
mique, &  cette  propenfion  à  vne  propofition  pluftoft 
qu'à  vne  autre,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  la  reco- 
gnoiflance  de  quelque  plus  apparente  vérité,  en 
cette-cy  qu'en  celle-là?  Si  noftre  entendement  eft 
capable  de  la  forme,  des  lineamens,  du  port,  &  du 
vifage,  de  la  vérité,  il  la  verroit  entière,  aufll  bien 
que  demie,  naiflante,  &  imperfai&e.  Cette  appa- 
rence de  verifimilitude,  qui  les  fait  prendre  pluftoft 
à  gauche  qu'à  droite,  augmentez  la;  cette  once  de 
verifimilitude,  qui  incline  la  balance,  multipliez  la 
de  cent,  de  mille  onces  ;  il  en  aduiendra  en  fin,  que 
la  balance  prendra  party  tout  à  faid,  &  arreftera  vn 
chois  &  vne  vérité  entière.  Mais  comment  fe  laif- 
fent  ils  plier  à  la  vray-femblance,  s'ils  ne  cognoif- 
fent  le  vray?  Comment  cognoifTent  ils  la  femblance 
de  ce,  dequoy  ils  ne  cognoifTent  pas  l'eflence?  Ou 
nous  pouuons  iuger  tout  à  faift,  ou  tout  à  faift  nous 
ne  le  pouuons  pas.  Si  noz  facultez  intellectuelles 
&  fenfibles,  font  fans  fondement  &  fans  pied,  fi  elles 
ne  font  que  flotter  &  vanter,  pour  néant  laiflbns  nous 
emporter  noftre  iugement  à  aucune  partie  de  leur 
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opération,  quelque  apparence  qu'elle  femble  nous 
prefenter.  Et  la  plus  feure  afïïette  de  noftre  enten- 
dement, &  la  plus  heureufe,  ce  feroit  celle-là,  où  il 
fe  maintiendroit  rafiis,  droit,  inflexible,  fans  branfle 
&  fans  agitation.  Inter  vifa,  vera ,  aut  falfa,  ad 
animi  affenjum.  nihil  interejl.  Que  les  chofes  ne  logent 
pas  chez  nous  en  leur  forme  &  en  leur  elTence,  &  n'y 
facent  leur  entrée  de  leur  force  propre  &  authorité, 
nous  le  voyons  affez.  Par  ce  que  s'il  eftoit  ainfi,  nous 
les  receurions  de  mefme  façon  :  le  vin  feroit  tel  en 
la  bouche  du  malade,  qu'en  la  bouche  du  fain.  Celuy 
qui  a  des  creuafTes  aux  doigts,  ou  qui  les  a  gourdz, 
trouueroit  vne  pareille  durté  au  bois  ou  au  fer,  qu'il 
manie,  que  fait  vn  autre.  Les  fubjets  eftrangers  fe 
rendent  donc  à  noftre  mercy,  ils  logent  chez  nous, 
comme  il  nous  plaift.  Or  fi  de  noftre  part  nous 
receuions  quelque  chofe  fans  altération,  fi  les  prifes 
humaines  eftoient  affez  capables  &  fermes,  pour  fai- 
fir  la  vérité  par  noz  propres  moyens,  ces  moyens 
eftans  communs  à  tous  les  hommes,  cette  vérité  fe 
reiederoit  de  main  en  main  de  l'vn  à  l'autre.  Et  au 
moins  fe  trouueroit-il  vne  chofe  au  monde,  de  tant 
qu'il  y  en  a,  qui  fe  croiroit  par  les  hommes  d'vn 
confentement  vniuerfel.  Mais  ce,  qu'il  ne  fe  void 
aucune  propofition,  qui  ne  foit  débattue  &  contro- 
uerfe  entre  nous,  ou  qui  ne  le  puifTe  eftre,  montre 
bien  que  noftre  iugement  naturel  ne  faifit  pas  bien 
clairement  ce  qu'il  faifit  :  car  mon  iugement  ne  le 
peut  faire  receuoir  au  iugement  de  mon  compagnon  : 
qui  eft  figne  que  ie  l'ay  faifi  par  quelque  autre  moyen, 
que  par  vne  naturelle  puiffance,  qui  foit  en  moy 
&  en  tous  les  hommes.  Laifîbns  à  part  cette  infinie 
confufion  d'opinions,  qui  fe  void  entre  les  philo- 
fophes  mefmes,  &  ce  débat  perpétuel  &  vniuerfel  en 
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la  cognoiflance  des  chofes.  Car  cela  eft  prefuppofé 
tref-veritablement,  que  d'aucune  chofe  les  hommes, 
ie  dy  les  fçauans,  les  mieux  nais,  les  plus  fuffifans, 
ne  font  d'accord  :  non  pas  que  le  ciel  foit  fur  noftre 
tefte  :  car  ceux  qui  doublent  de  tout,  doubtent  aufli 
de  cela  :  &  ceux  qui  nient  que  nous  puilîions  com- 
prendre aucune  chofe,  difent  que  nous  n'auons  pas 
compris  que  le  ciel  foit  fur  noftre  tefte  :  &  ces  deux 
opinions  font,  en  nombre,  fans  comparaifon  les  plus 
fortes.  Outre  cette  diuerfité  &  diuifion  infinie,  par  le 
trouble  que  noftre  iugement  nous  donne  à  nous 
mefmes,  &  l'incertitude  que  chacun  fent  en  foy,  il 
eft  ayfé  à  voir  qu'il  a  fon  afïïette  bien  mal  afTeurée. 
Combien  diuerfement  iugeons  nous  des  chofes?  com- 
bien de  fois  changeons  nous  noz  fantafies?  Ce  que 
ie  tiens  auiourd'huy,  &  ce  que  ie  croy,  ie  le  tiens, 
&  le  croy  de  toute  ma  croyance;  tous  mes  vtils 
&  tous  mes  refîbrts  empoignent  cette  opinion,  &  m'en 
refpondent,  fur  tout  ce  qu'ils  peuuent  :  ie  ne  fçau- 
rois  embrafTer  aucune  vérité  ny  conferuer  auec  plus 
d'affeurance,  que  ie  fay  cette-cy.  l'y  fuis  tout  entier; 
i'y  fuis  voyrement  :  mais  ne  m'eft-il  pas  aduenu  non 
vne  fois,  mais  cent,  mais  mille,  &  tous  les  iours, 
d'auoir  embraffé  quelque  autre  chofe  à  tout  ces 
mefmes  inftrumens,  en  cette  mefme  condition,  que 
depuis  i'ay  iugée  fauce?  Au  moins  faut-il  deuenir  fage 
à  fes  propres  defpens.  Si  ie  me  fuis  trouué  fouuent 
trahy  foubs  cette  couleur,  fi  ma  touche  fe  trouue 
ordinairement  faulce,  &  ma  balance  inégale  &  iniufte, 
quelle  afïeurance  en  puis-ie  prendre  à  cette  fois,  plus 
qu'aux  autres?  N'eft-cepas  fottife,  de  me  laifler  tant 
de  fois  pipper  à  vn  guide?  Toutesfois,  que  la  Fortune 
nous  remue  cinq  cens  fois  de  place,  qu'elle  ne  face 
que  vuyder  &  remplir  fans  ceffe,  comme  dans  vn 
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vaifleau,  dans  noftre  croyance,  autres  &  autres  opi- 
nions, touliours  la  prefente  &  la  dernière  c'eft  la 
certaine,  &  l'infaillible.  Pour  cette-cy,  il  faut  aban- 
donner les  biens,  l'honneur,  la  vie,  &  le  falut, 
&  tout, 

pofterior  res  Ma  reperta} 
Perdit,  &  immutat  fenfus  ad  priftina  quœque. 

Quoy  qu'on  nous  prefche,  quoy  que  nous  appre- 
nions, il  laudroit  toufiours  fe  fouuenir  que  c'eft 
l'homme  qui  donne,  &  l'homme  qui  reçoit  ;  c'eft  vne 
mortelle  main  qui  nous  le  prefente  ;  c'eft  vne  mor- 
telle main  qui  l'accepte.  Les  chofes  qui  nous  viennent 
du  ciel,  ont  feules  droift  &  authorité  de  perfuafion, 
feules  merque  de  vérité  :  laquelle  aufli  ne  voyons 
nous  pas  de  nos  yeux,  ny  ne  la  recelions  par  nos 
moyens  :  cette  fainfte  &  grande  image  ne  pourroit 
pas  en  vn  fi  chetif  domicile,  fi  Dieu  pour  cet  vfage 
ne  le  prépare,  fi  Dieu  ne  le  reforme  &  fortifie  par 
fa  grâce  &  faueur  particulière  &  fuper naturelle. 
Aumoins  deuroit  noftre  condition  fautiue,  nous 
faire  porter  plus  modérément  &  retenuement  en  nos 
changemens.  Il  nous  deuroit  fouuenir,  quoy  que 
nous  receuflions  en  l'entendement,  que  nous  receuons 
fouuent  des  chofes  fauces,  &  que  c'eft  par  ces 
mefmes  vtils  qui  fe  démentent  &  qui  fe  trompent 
fouuent.  Or  n'eft-il  pas  merueille,  s'ils  fe  démentent, 
eftans  fi  ayfez  à  incliner  &  à  tordre  par  bien  légères 
occurrences.  Il  eft  certain  que  noftre  apprehenfion , 
noftre  iugement  &  les  facultez  de  noftre  ame  en  gêne- 
rai, fouffrent  félon  les  mouuemens  &  altérations  du 
corps,  lefquelles  altérations  font  continuelles.  N'auons 
nous  pas  l'efprit  plus  efueillé,  la  mémoire  plus 
prompte,  le  difcours  plus  vif,  en  fanté  qu'en  maladie  ) 
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La  ioye  &  la  gayeté  ne  nous  font  elles  pas  receuoir  les 
fubje&s  qui  fe  prefentent  à  noftre  ame,  d'vn  tout  autre 
vifage,  que  le  chagrin  &  la  melancholie?  Penfez  vous 
que  les  vers  de  Catulle  ou  de  Sappho,  rient  à  vn 
vieillard  auaricieux  &  rechigné,  comme  à  vn  ieune 
homme  vigoureux  &  ardente  Cleomenes  fils  d'Anaxan- 
dridas  eftant  malade,  les  amis  luy  reprochoyent  qu'il 
auoit  des  humeurs  &  fantafies  nouuelles,  &  non 
accouftumées  :  le  croy  bien,  fit-il,  aufîi  ne  fuis-ie  pas 
celuy  que  ie  fuis  eftant  fain  :  eftant  autre,  aufîï  font 
autres  mes  opinions  &  fantafies.  En  la  chicane  de 
nos  palais,  ce  mot  eft  en  vfage ,  qui  fe  dit  des  cri- 
minels qui  rencontrent  les  iuges  en  quelque  bonne 
trampe,  douce  &  débonnaire,  gaudeat  de  bona  for- 
tuna.  Car  il  eft  certain  que  les  iugemens  fe  ren- 
contrent par  fois  plus  tendus  à  la  condemnation , 
plus  efpineux  &  afpres,  tantoft  plus  faciles,  ayfez, 
&  enclins  à  l'excufe.  Tel  qui  rapporte  de  fa  maifon 
la  douleur  de  la  goutte,  la  ialoufie,  ou  le  larrecin 
de  ion  valet,  ayant  toute  l'ame  teinte  &  abbreuuée 
de  colère,  il  ne  faut  pas  doubter  que  fon  iugement 
ne  s'en  altère  vers  cette  part  là.  Ce  vénérable  Sénat 
d'Aréopage,  iugeoit  de  nuicr,  de  peur  que  la  veue 
des  pourfuiuans  corrompift  fa  iuftice.  L'air  mefme 
&  la  ferenité  du  ciel,  nous  apporte  quelque  muta- 
tion, comme  dit  ce  vers  Grec  en  Cicero, 

Taies  funt  homïnum  mentes,  quaîi  pacer  ipfe 
Iuppiter.  auclifera  luftrauit  lampade  terras. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fieures,  les  breuuages, 
&  les  grands  accidens,  qui  renuerfent  noftre  iuge- 
ment :  les  moindres  chofes  du  monde  le  tourne- 
uirent.  Et  ne  faut  pas  doubter,  encores  que  nous  ne 
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le  fentions  pas,  que  fi  la  fieure  continue  peut  atterrer 
noftre  ame,  que  la  tierce  n'y  apporte  quelque  alté- 
ration félon  fa  mefure  &  proportion.  Si  l'apoplexie 
afîbupit  &  efteint  tout  à  faidt  la  veuë  de  noltre  intel- 
ligence, il  ne  faut  pas  doubter  que  le  morfondement 
ne  l'efblouifle.  Et  par  confequent,  à  peine  fe  peut-il 
rencontrer  vne  feule  heure  en  la  vie,  où  noftre  iuge- 
ment  fe  trouue  en  fa  deuë  afliette,  noltre  corps  eftant 
fubie£t  à  tant  de  continuelles  mutations,  &  eftoffé  de 
tant  de  fortes  de  reffbrts,  que  i'en  croy  les  méde- 
cins, combien  il  eft  malaifé,  qu'il  n'y  en  ayt  toufiours 
quelq'vn  qui  tire  de  trauers.  Au  demeurant,  cette 
maladie  ne  fe  defcouure  pas  fi  aifément,  fi  elle  n'eft 
du  tout  extrême  &  irrémédiable  :  d'autant  que  la 
raifon  va  toufiours  torte,  boiteufe,  &  deshanchée  : 
&  auec  le  menfonge  comme  auec  la  vérité.  Par  ain- 
fin,  il  ell  malaifé  de  defcouurir  fon  mefcompte,  &  def- 
reglement.  l'appelle  toufiours  raifon,  cette  apparence 
de  difcours  que  chacun  forge  en  foy  :  cette  raifon, 
de  la  condition  de  laquelle,  il  y  en  peut  auoir  cent 
contraires  autour  d'vn  mefme  fubjett  :  c'eft  vn  inftru- 
ment  de  plomb,  &  de  cire,  alongeable,  ployable, 
&  accommodable  à  tout  biais  &  à  toutes  mefures  : 
il  ne  refte  que  la  fuffifance  de  le  fçauoir  contourner. 
Quelque  bon  deffein  qu'ait  vn  iuge,  s'il  ne  s'efcoute 
de  près,  à  quoy  peu  de  gens  s'amufent  ;  l'inclination 
à  l'amitié,  à  la  parenté,  à  la  beauté,  &  à  la  ven- 
geance, &  non  pas  feulement  chofes  fi  poifantes, 
mais  cet  inftinâ:  fortuite,  qui  nous  fait  fauorifer  vne 
chofe  plus  qu'vne  autre,  &  qui  nous  donne  fans  le 
congé  de  la  raifon,  le  choix,  en  deux  pareils  fubje&s, 
ou  quelque  vmbrage  de  pareille  vanité,  peuuent  infi- 
nuer  infenfiblement  en  fon  iugement,  la  recommen- 
dation  ou  deffaueur  d'vne  caufe,  &  donner  pente  à 
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la  balance.  Moy  qui  m'efpie  de  plus  prez,  qui  ay 
les  yeux  inceflamment  tendus  fur  moy,  comme  celuy 
qui  n'a  pas  fort  affaire  ailleurs, 

quis  fub  arâo 
Rex  gelidœ  metuatur  orœf 
Quid  Ty  ridât  em  terrea.t}  vnice 
SecunUj 

à  peine  oferoy-ie  dire  la  vanité  &  la  fbiblefTe  que  ie 
trouue  chez  moy.  I'ay  le  pied  fi  initable  &  fi  mal 
afïis ,  ie  le  trouue  fi  ayfé  à  crouler,  &  fi  preft  au 
branle,  &  ma  veue  fi  defreglée,  qu'à  iun  ie  me  fens 
autre,  qu'après  le  repas  :  fi  ma  fanté  me  rid,  &  la 
clarté  d'vn  beau  iour,  me  voyla  honnefte  homme  : 
fi  i'ay  vn  cor  qui  me  prefle  l'orteil,  me  voylà  ren- 
froigné,  mal  plaifant  &  inacceflible.  Vn  mefme  pas 
de  cheual  me  femble  tantott.  rude,  tantoit  ayfé; 
&  mefme  chemin  à  cette  heure  plus  court,  vne  autre 
fois  plus  long  :  &  vne  mefme  forme  ores  plus  ores  moins 
aggreable.  Maintenant  iefuis  atout  faire,  maintenant 
à  rien  faire  :  ce  qui  m'eft  plaifir  à  cette  heure ,  me 
fera  quelquefois  peine.  Il  fe  fait  mille  agitations  indif- 
crettes  &  cafueles  chez  moy.  Ou  l'humeur  melan- 
cholique  me  tient,  ou  la  cholérique  ;  &  de  fon  autho- 
rité  priuée,  à  cett'heure  le  chagrin  prédomine  en 
moy,  à  cette  heure  l'allegrefle.  Quand  ie  prens  des 
liures,  i'auray  apperceu  en  tel  paffage  des  grâces 
excellentes ,  &  qui  auront  féru  mon  ame  ;  qu'vn' 
autre  fois  i'y  retombe,  i'ay  beau  le  tourner  &  virer, 
i'ay  beau  le  plier  &  le  manier,  c'eft  vne  malle  inco- 
gnue  &  informe  pour  moy.  En  mes  efcris  mefmes, 
ie  ne  retrouue  pas  toufiours  l'air  de  ma  première 
imagination  :  ie  ne  fçay  ce  que  i'ay  voulu  dire  : 
&  m'efchaude  fouuent  à  corriger,  &  y  mettre  vn  nou- 
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ueau  fens,  pour  auoir  perdu  le  premier  qui  valloic 
mieux.  le  ne  fay  qu'aller  &  venir  :  mon  iugement  ne 
tire  pas  touliours  auant,  il  flotte,  il  vague, 

vclut  minuta  magno 
Deprenfa  nauis  in  mari  vefaniente  vento. 

Maintes-fois,  comme  il  m'aduient  de  faire  volon- 
tiers, ayant  pris  pour  exercice  &  pour  efbat,  à  main- 
tenir vne  contraire  opinion  à  la  mienne,  mon  efprit 
s'appliquant  &  tournant  de  ce  cofté-là,  m'y  attache 
fi  bien,  que  ie  ne  trouue  plus  la  raifon  de  mon  pre- 
mier aduis,  &  m'en  defpars.  le  m'entraine  quafi  où 
ie  panche,  comment  que  ce  foit,  &  m'emporte  de 
mon  poix.  Chacun  à  peu  près  en  diroit  autant  de 
foy,  s'il  fe  regardoit  comme  moy.  Les  prefeheurs 
fçauent,  que  l'émotion  qui  leur  vient  en  parlant,  les 
anime  vers  la  créance  :  &  qu'en  cholere  nous  nous 
addonnons  plus  à  la  deffence  de  noitre  propofition, 
l'imprimons  en  nous,  &  l'embraiïbns  auec  plus  de 
véhémence  &  d'approbation,  que  nous  ne  faifons 
eltans  en  noitre  fens  froid  &  repofé.  Vous  recitez 
fimplement  vne  caufe  à  l'aduocat,  il  vous  y  refpond 
chancellant  &  doubteux  :  vous  fentez  qu'il  luy  eft 
indiffèrent  de  prendre  à  fouftenir  l'vn  ou  l'autre 
party  :  l'auez  vous  bien  payé  pour  y  mordre,  &  pour 
s'en  formalifer,  commence-il  d'en  eitre  intereffé,  y 
a-il  efchauffé  fa  volonté?  fa  raifon  &  fa  feience  s'y 
efchauffent  quant  &  quant  :  voylà  vne  apparente 
&  indubitable  vérité,  qui  fe  prefente  à  fon  entende- 
ment :  il  y  defcouure  vne  toute  nouuelle  lumière, 
&  le  croit  à  bon  efeient,  &  fe  le  perfuade  ainfi. 
Voire  ie  ne  fçay  fi  l'ardeur  qui  naift  du  defpit, 
&de  l'obitination,  à  l'encontrede  Fimpreflion  &  vio- 
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lence  du  magiftrat,  &  du  danger  :  ou  l'intereft  de  la 
réputation,  n'ont  enuoyé  tel  homme  fouftenir  iuf- 
ques  au  feu,  l'opinion  pour  laquelle  entre  fes  amys, 
&  en  liberté,  il  n'euft  pas  voulu  s'efchauder  le  bout 
du  doigt.  Les  fecouffes  &  efbranlemens  que  noftre 
ame  reçoit  par  les  pallions  corporelles,  peuuent 
beaucoup  en  elle  :  mais  encore  plus  les  Tiennes 
propres  :  aufquelles  elle  eft  fi  fort  prinfe,  qu'il  eft  à 
l'aduanture  fouftenable,  qu'elle  n'a  aucune  autre 
alleure  &  mouuement,  que  du  fouffle  de  fes  vents, 
&  que  fans  leur  agitation  elle  refteroit  fans  action, 
comme  vn  nauire  en  pleine  mer,  que  les  vents  aban- 
donnent de  leur  fecours.  Et  qui  maintiendroit  cela, 
fuiuant  le  party  des  Peripateticiens,  ne  nous  feroit 
pas  beaucoup  de  tort,  puis  qu'il  eft  cognu,  que  la 
plufpart  des  plus  belles  actions  de  l'ame,  procèdent 
&  ont  beloin  de  cette  impulfion  des  paillons.  La 
vaillance,  difent-ils,  ne  fe  peut  parfaire  fans  l'afiï- 
ftance  de  la  cholere. 

Semper  Alax  fortis jfortijjimus  [amen  infurore. 

Ny  ne  court  on  fus  aux  mefchants,  &  aux  ennemis, 
allez  vigoureufement,  li  on  n'eft  courroucé.  Et  veu- 
lent que  l'aduocat  infpire  le  courroux  aux  iuges, 
pour  en  tirer  iuftice.  Les  cupiditez  emeurent  The- 
miftocles,  emeurent  Demofthenes  :  &  ont  pouiïe  les 
philofophes  aux  trauaux,  veillées,  &  pérégrinations  : 
nous  meinent  à  l'honneur,  à  la  dodrine,  à  la  fanté, 
fins  vtiles.  Et  cette  lafcheté  d'ame  à  fouffrir  l'ennuy 
&  la  fafcherie,  fert  à  nourrir  en  la  confcience,  la 
pénitence  &  la  repentance  :  &  à  fentir  les  fléaux  de 
Dieu,  pour  noftre  chaftiment,  &  les  fléaux  de  la  cor- 
rection politique.  La  compaftion  fert  d'aiguillon  à  la 
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clémence  ;  &  la  prudence  de  nous  conferuer  &  gou- 
uerner,  eit  efueillée  par  noftre  craince  :  &  combien 
de  belles  actions  par  l'ambition?  combien  par  la 
prefomption  )  Aucune  eminente  &  gaillarde  vertu  en 
fin,  n'eft  fans  quelque  agitation  defreglée.  Seroit-ce 
pas  Pvne  des  raifons  qui  auroit  meu  les  Epicuriens, 
à  defcharger  Dieu  de  tout  foin  &  follicitude  de  nos 
affaires  :  d'autant  que  les  effeds  mefmes  de  fa  bonté 
ne  fe  pouuoient  exercer  enuers  nous,  fans  efbranler 
fon  repos,  par  le  moyen  des  pafïions,  qui  font 
comme  des  piqueures  &  follicitations  acheminans 
l'ame  aux  actions  vertueufes?  Ou  bien  ont  ils  creu 
autrement,  &  les  ont  prinfes,  comme  tempeftes,  qui 
defbauchent  honteufement  l'ame  de  fa  tranquillité? 
Vt  maris  tranquillitas  intelligitur .  nulla,  ne  minima 
quidem.  aura  Jiuclus  commouente  :  Sic  animi  quietus 
&  placatus  Jiatus  cernitur,  quumperturbatio  nulla  eft, 
qua  moueri  queat.  Quelles  différences  de  fens  &  de 
raifon,  quelle  contrariété  d'imaginations  nous  pre- 
fente  la  diuerfité  de  nos  pafïions  }  Quelle  afTeurance 
pouuons  nous  doncq  prendre  de  chofe  fi  inftable 
&fi  mobile,  fubje&e  par  fa  condition  à  la  maiftrife  du 
trouble,  n'allant  iamais  qu'vn  pas  forcé  &  emprunté? 
Si  noltre  iugement  eft  en  main  à  la  maladie  mefmes, 
&  à  la  perturbation,  fi  c'eft  de  la  folie  &  de  la  té- 
mérité, qu'il  elt  tenu  de  receuoir  l'impreflion  des 
chofes,  quelle  feurté  pouuons  nous  attendre  de  luy? 
N'y  a  il  point  de  hardieffe  à  la  philofophie,  d'efti- 
mer  des  hommes  qu'ils  produifent  leurs  plus  grands 
effe&s,  &  plus  approchans  de  la  diuinité,  quand  ils 
font  hors  d'eux,  &  furieux  &  infenfez?  Nous  nous 
amendons  par  la  priuation  de  noftre  raifon,  &  fon 
aiïbupifTement.  Les  deux  voies  naturelles,  pour 
entrer  au  cabinet  des  Dieux,  &  y  preueoir  le  cours 
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des  deftinées,  font  la  fureur  &  le  fommeil.  Cecy  ell 
plaifant  à  coniiderer.  Par  la  diflocation,  que  les 
pallions  apportent  à  noftre  raifon,  nous  deuenons 
vertueux  :  par  fon  extirpation,  que  la  fureur  ou 
l'image  de  la  mort  apporte,  nous  deuenons  prophètes 
&  deuins.  ïamais  plus  volontiers  ie  ne  l'en  creu. 
C'eft  vn  pur  enthoufiafme,  que  la  fain&e  vérité  a 
infpiré  en  l'efprit  philo fophique ,  qui  luy  arrache 
contre  fa  propofition,  que  l'eftat  tranquille  de  noftre 
ame,  l'eftat  rafîis,  l'eftat  plus  fain,  que  la  philofo- 
phie  luy  puiflfe  acquérir,  n'eft  pas  fon  meilleur  eftat. 
Noftre  veillée  ell  plus  endormie  que  le  dormir  : 
noltre  fageiïe  moins  fage  que  la  folie  :  noz  fonges 
vallent  mieux,  que  noz  difcours  :  la  pire  place,  que 
nous  puifîions  prendre,  c'eft  en  nous.  Mais  penfe  elle 
pas,  que  nous  ayons  l'aduifement  de  remarquer,  que 
la  voix,  qui  fait  l'efprit,  quand  il  eft  deprins  de 
l'homme,  fi  clair-voyant,  ii  grand,  fi  parfaictt, 
&  pendant  qu'il  eft  en  l'homme,  li  terreftre,  ignorant 
&  ténébreux,  c'eft  vne  voix  partant  de  l'efprit  qui 
eft  en  l'homme  terreftre,  ignorant  &  ténébreux  : 
&  à  cette  caufe  voix  infiable  &  incroyable  )  le  n'ay 
point  grande  expérience  de  ces  agitations  véhé- 
mentes, eftant  d'vne  complexion  molle  &  poifante  ; 
defquelles  la  plufpart  furprennent  fubitement  noftre 
ame,  fans  luy  donner  loifir  de  fe  recognoiftre.  Mais 
cette  palîion,  qu'on  dit  eftre  produite  par  l'oiliueté, 
au  cœur  des  ieunes  hommes,  quoy  qu'elle  s'ache- 
mine auec  loifir  &  d'vn  progrés  mefuré,  elle  repre- 
fente  bien  euidemment,  à  ceux  qui  ont  efïayé  de 
s'oppofer  à  fon  effort,  la  force  de  cette  conuerfion 
&  altération,  que  noftre  iugement  fouffre.  I'ay  autre- 
fois entrepris  de  me  tenir  bandé  pour  la  fouftenir 
&  rabattre:  car  il  s'en  faut  tant  que  ie  fois  de  ceux, 
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qui  eonuient  les  vices,  que  ie  ne  les  fuis  pas  feu- 
lement, s'ils  ne  m'entraînent  :  ie  la  fentois  naiftre, 
croiftre,  &  s'augmenter  en  defpit  de  ma  refiftance  : 
&  en  fin  tout  voyant  &  viuant,  me  faifir  &  poiïe- 
der,  de  façon  que,  comme  d'vne  yurefTe,  l'image  des 
chofes  me  commençoit  à  paroiftre  autre  que  de 
couftume  :  ie  voyois  euidemment  groflir  &  croiftre 
les  aduantages  du  fubjecl  que  i'allois  defirant , 
&  aggrandir  &  enfler  par  le  vent  de  mon  imagination  : 
les  difficultez  de  mon  entreprife,  s'aifer  &  fe  pla- 
nir;  mon  difcours  &  ma  confcience,  fe  tirer  arrière  : 
mais  ce  feu  eftant  euaporé,  tout  à  vn  inttant,  comme 
de  la  clarté  d'vn  efclair,  mon  ame  reprendre  vne 
autre  forte  de  veuë,  autre  eftat,  &  autre  iugement  : 
les  difficultez  de  la  retraite,  me  fembler  grandes 
&  inuincibles,  &  les  mefmes  chofes  de  bien  autre 
gouft  &  vifage,  que  la  chaleur  du  defir  ne  me  les 
auoit  prefentées.  Lequel  plus  véritablement,  Pyrrho 
n'en  fçait  rien.  Nous  ne  fommes  iamais  fans  maladie. 
Les  fleures  ont  leur  chaud  &  leur  froid  :  des  efle&s 
d'vne  paflion  ardente,  nous  retombons  aux  efleds 
d'vne  paflion  frilleufe.  Autant  que  ie  m'eftois  ietté 
en  auant,  ie  me  relance  d'autant  en  arrière. 

Qualis  vbi  alterno  procurrens  gurgïte  pontus } 
Nunc  ruit  ad  terras  fcopulif que  fuperiacit  vndam , 
Spumeus}  extremâmque  finit  per/undit  arenam  : 
Nunc  rapidus  rétro  atque  œjîu  reuoluta  reforbens 
Saxafugitj  lit  tuf  que  vado  labente  relinquit. 

Or  de  la  cognoiflance  de  cette  mienne  volubilité, 
i'ay  par  accident  engendré  en  moy  quelque  confiance 
d'opinions  :  &  n'ay  guère  altéré  les  miennes  pre- 
mières &  naturelles.  Car  quelque  apparence  qu'il  y 
ayt  en  la  nouuelleté,  ie  ne  change  pas  aifément,  de 
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peur  que  i'ay  de  perdre  au  change.  Et  puis  que  ie 
ne  fuis  pas  capable  de  choifir,  ie  prens  le  choix 
d'autruy,  &  me  tiens  en  l'afTiette  où  Dieu  m'a  mis. 
Autrement  ie  ne  me  fçauroy  garder  de  rouler  fans 
cefle.  Ainfi  me  fuis-ie,  par  la  grâce  de  Dieu,  con- 
ferué  entier,  fans  agitation  &  trouble  de  confcience, 
aux  anciennes  créances  de  noftre  religion,  au  tra- 
uers  de  tant  de  fe&es  &  de  diuifions,  que  noftre 
fiecle  a  produites.  Les  efcrits  des  anciens,  ie  dis  les 
bons  efcrits,  pleins  &  folides,  me  tentent,  &  remuent 
quafi  où  ils  veulent  :  celuy  que  i'oy,  me  femble  tou- 
jours le  plus  roide  :  ie  les  trouue  auoir  raifon  cha- 
cun à  fon  tour,  quoy  qu'ils  fe  contrarient.  Cette 
aifance  que  les  bons  efprits  ont,  de  rendre  ce  qu'ils 
veulent  vray-femblable  ;  &  qu'il  n'eftrienfi  eftrange, 
à  quoy  ils  n'entreprennent  de  donner  aiïez  de  cou- 
leur, pour  tromper  vnc  fimplicité  pareille  à  la 
mienne,  cela  montre  euidemment  la  foibleffe  de  leur 
preuue.  Le  ciel  &  les  eftoilles  ont  branflé  trois  mille 
ans,  tout  le  monde  l'auoit  ainfi  creu,  iufques  à  ce 
que  Cleanthes  le  Samien,  ou,  félon  Theophrafte, 
Nicetas  Syracufien  s'aduifa  de  maintenir  que  c'eftoit 
la  terre  qui  fe  mouuoit,  par  le  cercle  oblique  du 
Zodiaque  tournant  à  l'entour  de  fon  aixieu.  Et  de 
noftre  temps  Copernicus  a  fi  bien  fondé  cette 
doctrine,  qu'il  s'en  fert  tref-reglément  à  toutes  les 
confequences  aftrologiennes.  Que  prendrons  nous 
de  là,  finon  qu'il  ne  nous  doit  chaloir  lequel  ce  foit 
des  deuxî>  Et  qui  fçait  qu'vne  tierce  opinion  d'icy  à 
mille  ans,  ne  renuerfe  les  deux  précédentes  } 

Sic  voluenda  œtas  commutât  tempora  rerum, 
Quod  fuit  in  pretïo,  fit  nullo  denique  honore, 
Porro  aliud  fuccedit ,  &  è  contemptibus  exit. 
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Inque  dics  mugis  appetitur,  Jlorètque  repertum 
Lauàibusy  &  miro  eji  mortales  inter  honore. 

Ainfi  quand  il  fe  prefente  à  nous  quelque  do&rine 
nouuelle,  nous  auons  grande  occafion  de  nous  en 
deffier,  &  de  confiderer  qu'auant  qu'elle  fuit  pro- 
duite, fa  contraire  eftoit  en  vogue  :  &  comme  elle 
a  efté  renuerfée  par  cette-cy,  il  pourra  naiftre  à  l'ad- 
uenir  vne  tierce  inuention,  qui  choquera  de  mefme 
la  féconde.  Auant  que  les  principes  qu'Ariftote  a 
introduits,  fuflent  en  crédit,  d'autres  principes  con- 
tentoient  la  raifon  humaine,  comme  ceux-cy  nous 
contentent  à  cette  heure.  Quelles  lettres  ont  ceux-cy, 
quel  priuilege  particulier,  que  le  cours  de  noftre 
inuention  s'arrefte  à  eux,  &  qu'à  eux  appartient 
pour  tout  le  temps  aduenir,  la  pofTefïion  de  noftre 
créance?  ils  ne  font  non  plus  exempts  du  boute- 
hors,  qu'eftoient  leurs  deuanciers.  Quand  on  me 
prefTe  d'vn  nouuel  argument,  c'eft  à  moy  à  eftimer 
que  ce,  à  quoy  ie  ne  puis  fatisfaire,  vn  autre  y 
fatisfera  Car  de  croire  toutes  les  apparences,  def- 
quelles  nous  ne  pouuons  nous  deffaire,  c'eft  vne 
grande  fimplefte.  Il  en  aduiendroit  par  là,  que  tout 
le  vulgaire,  &  nous  fommes  tous  du  vulgaire,  auroit 
fa  créance  contournable,  comme  vne  girouette  :  car 
fon  ame  eftant  molle  &  fans  refiftance,  feroit  forcée 
de  receuoir  fans  cette,  autres  &  autres  imprefïïons, 
la  dernière  effaçant  toufiours  la  trace  de  la  précé- 
dente. Celuy  qui  fe  trouue  foible,  il  doit  refpondre 
fuiuant  la  pratique,  qu'il  en  parlera  à  fon  confeil, 
ou  s'en  rapporter  aux  plus  fages,  defquels  il  a  receu 
fon  apprentiflage.  Combien  y  a-il  que  la  médecine 
eft  au  monde?  On  dit  qu'vn  nouueau  venu,  qu'on 
nomme  Paracelfe,  change  &    renuerfe  tout  l'ordre 
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des  règles  anciennes,  &  maintient  que  iufques  à 
cette  heure,  elle  n'a  feruy  qu'à  faire  mourir  les 
hommes.  le  croy  qu'il  vérifiera  aifément  cela.  Mais 
de  mettre  ma  vie  à  la  preuue  de  fa  nouuelle  expé- 
rience, ie  trouue  que  ce  ne  feroit  pas  grand'  fagefle. 
Il  ne  faut  pas  croire  à  chacun,  dit  le  précepte,  par  ce 
que  chacun  peut  dire  toutes  chofes.  Vn  homme  de 
cette  profefîion  de  nouuelletez,  &  de  reformations 
phyfiques,  me  difoit,  il  n'y  a  pas  long  temps,  que 
tous  les  anciens  s'eftoient  notoirement  mefcontez  en 
la  nature  &  mouuemens  des  vents,  ce  qu'il  me  feroit 
tref-euidemment  toucher  à  la  main,  fi  ie  voulois 
l'entendre.  Apres  que  i'euz  eu  vn  peu  de  patience  à 
ouyr  fes  arguments,  qui  auoient  tout  plein  de  veri- 
fimilitude  :  Comment  donc,  luy  fis-ie,  ceux  qui  naui- 
geoient  foubs  les  loix  de  Theophrafte ,  alloient-ils 
en  Occident,  quand  ils  tiroient  en  Leuant }  alloient- 
ils  à  codé,  ou  à  reculons  }  C'eft  la  fortune,  me  ref- 
pondit-il  :  tant  y  a  qu'ils  fe  mefcontoient.  le  luy 
repliquay  lors,  que  i'aymois  mieux  fuiure  les  effeds, 
que  la  raifon.  Or  ce  font  chofes,  qui  fe  choquent 
fouuent  :  &  m'a  Ion  dift  qu'en  la  géométrie,  qui 
penfe  auoir  gaigné  le  hault  point!  de  certitude  parmy 
les  fciences,  il  fe  trouue  des  demontlrations  ineui- 
tables,  fubuertiflans  la  vérité  de  l'expérience.  Comme 
Iacques  Peletier  me  difoit  chez  moy,  qu'il  auoit 
trouue  deux  lignes  s'acheminans  l'vne  vers  l'autre 
pour  fe  ioindre,  qu'il  verifioit  toutefois  ne  pouuoir 
iamais  iufques  à  l'infinité,  arriuer  à  fe  toucher.  Et 
les  Pyrrhoniens  ne  fe  feruent  de  leurs  argumens 
&  de  leur  raifon,  que  pour  ruiner  l'apparence  de 
l'expérience  :  &  eit  merueille,  iufques  où  la  foup- 
plefîe  de  noftre  raifon,  les  a  fuiuis  à  ce  deffein  de 
combattre  l'euidence  des  eftefts.  Car  ils  vérifient  que 
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nous  ne  nous  mouuons  pas,  que  nous  ne  parlons 
pas,  qu'il  n'y  a  point  de  poifanc  ou  de  chaule, 
auecques  vne  pareille  force  d'argumentations,  que 
nous  vérifions  les  chofes  plus  vray-femblables.  Pto- 
lomeus,  qui  a  etté  vn  grand  perfonnage,  auoit  eftably 
les  bornes  de  noftre  monde  :  tous  les  philofophes 
anciens  ont  penfé  en  tenir  la  mefure,  fauf  quelques 
ides  efeartées,  qui  pouuoient  efchapper  à  leur 
cognoiflance  :  c'euft  elle  pyrrhonifer,  il  y  a  mille 
ans,  que  de  mettre  en  doubte  la  feience  de  la  cof- 
mographie,  &  les  opinions  qui  en  eftoient  receuës 
d'vn  chacun  :  c'eftoit  herefie  d'aduouer  des  Anti- 
podes :  voila  de  noftre  fiecle  vne  grandeur  infinie 
de  terre  ferme,  non  pas  vne  ifle,  ou  vne  contrée 
particulière,  mais  vne  partie  efgale  à  peu  près  en 
grandeur,  à  celle  que  nous  cognoifïions,  qui  vient 
d'eftre  defcouuerte.  Les  géographes  de  ce  temps, 
ne  faillent  pas  d'affeurer,  que  mes-huy  tout  eft 
trouué  &  que  tout  eft  veu  ; 

Nam  quod  adejî  prœflo.  placet,  &*  pollere  videtur. 

Sçauoir  mon  fi  Ptolomée  s'y  eft  trompé  autrefois, 
fur  les  fondemens  de  fa  raifon,  fi  ce  ne  feroit  pas 
fottife  de  me  fier  maintenant  à  ce  que  ceux-cy  en 
difent  :  &  s'il  n'eft  pas  plus  vray-femblable,  que  ce 
grand  corps,  que  nous  appelions  le  monde,  eft  chofe 
bien  autre  que  nous  ne  iugeons.  Platon  dit,  qu'il 
change  de  vifage  à  tout  fens  :  que  le  ciel,  leseftoilles 
&  le  foleil,  renuerfent  par  fois  le  mouuement,  que 
nous  y  voyons  :  changeant  l'Orient  à  l'Occident. 
Les  preftres  égyptiens  dirent  à  Hérodote,  que 
depuis  leur  premier  Roy,  dequoy  il  y  auoit  onze 
mille  tant  d'ans  (&  de  tous  leurs  Roys  ils  luy  feirent 
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veoir  les  effigies  en  ltatues  tirées  après  le  vif)  le 
ioîeil  auoit  changé  quatre  fois  de  routte  :  que  la 
mer  &  la  terre  fe  changent  alternatiuement,  l'vneen 
l'autre  :  que  la  naiiïance  du  monde  eu:  indéterminée. 
Ariftote,  Cicero  de  mefmes.  Et  quelqu'vn  d'entre 
nous,  qu'il  eft  de  toute  éternité,  mortel  &  renaiflant, 
à  plulieurs  viciffitudes  :  appellant  à  tefmoins  Salo- 
mon  &  Ifaïe  :  pour  euiter  ces  oppofîtions,  que  Dieu 
a  efté  quelque  fois  créateur  fans  créature  :  qu'il  a  elle 
oifif  :  qu'il  s'eft  defdirî  de  lbn  oiliueté,  mettant  la 
main  à  cet  ouurage  :  &  qu'il  eit  par  confequent 
fubieft  au  changement.  En  la  plus  fameufe  des 
Grecques  efcholes,  le  monde  eft  tenu  vn  Dieu,  faict 
par  vn  autre  Dieu  plus  grand  :  &  eft  compofé  d'vn 
corps  &  d'vne  ame,  qui  loge  en  fon  centre,  s'efpan- 
dant  par  nombres  de  mulîque,  à  fa  circonférence  : 
diuin,  tres-heureux,  très-grand,  tres-fage,  éternel. 
En  luy  font  d'autres  Dieux,  la  mer,  la  terre,  les 
aftres,  qui  s'entretiennent  d'vne  harmonieufe  &  per- 
pétuelle agitation  &  danfe  diuine  :  tantoft  fe  rencon- 
trans,  tantoft  s'efloignans  :  fe  cachans,  montrans, 
changeans  de  rang,  ores  auant,  &  ores  derrière. 
Heraclitus  eftablifïbit  le  monde  eftre  compofé  par 
feu,  &  par  l'ordre  des  deftinées,  fe  deuoir  enflam- 
mer &  refoudre  en  feu  quelque  iour,  &  quelque  iour 
encore  renaiftre.  Et  des  hommes  dit  Apulée  :  figil- 
latim  mortales.  cundim  perpetui.  Alexandre  efcriuit 
à  fa  mère,  la  narration  d'vn  preftre  égyptien,  tirée 
de  leurs  monuments,  tefmoignant  l'ancienneté  de 
cette  nation  infinie,  &  comprenant  la  naiffance 
&  progrez  des  autres  pais  au  vray.  Cicero  &  Dio- 
dorus  difent  de  leur  temps,  que  les  Chaldeens  te- 
noient  regiftre  de  quatre  cens  mille  tant  d'ans.  Ari- 
ftote,  Pline,  &  autres,  que  Zoroaftre  viuoit  fix  mille 
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ans  auant  l'aage  de  Platon.  Platon  dit,  que  ceux  de 
la  ville  de  Sais,  ont  des  mémoires  par  efcrit,  de 
h  nid  mille  ans  :  &  que  la  ville  d'Athènes  fut  battie 
mille  ans  auant  ladide  ville  de  Sais.  Epicurus, 
qu'en  melme  temps  que  les  chofes  font  icy  comme 
nous  les  voyons,  elles  font  toutes  pareilles,  &  en 
mefme  façon,  en  plulieurs  autres  mondes.  Ce  qu'il 
euft  diâ  plus  afleurément,  s'il  euft  veu  les  iimili- 
tudes,  &  conuenances  de  ce  nouueau  monde  des 
Indes  Occidentales,  auec  le  noftre,  prefent  &  paiTé, 
en  fi  eft ranges  exemples.  En  vérité  confiderant  ce 
qui  eft  venu  à  noitre  icience  du  cours  de  cette  police 
terreftre,  ie  me  fuis  fouuent  efmerueillé  de  voir  en 
vne  tref-grande  dittance  de  lieux  &  de  temps,  les 
rencontres  d'vn  fi  grand  nombre  d'opinions  popu- 
laires, fauuages,  &  des  mœurs  &  créances  fauuages, 
&  qui  par  aucun  biais  ne  femblent  tenir  à  noftre 
naturel  difcours.  C'eit  vn  grand  ouurier  de  miracles 
que  l'elprit  humain.  Mais  cette  relation  a  ie  ne  fçay 
quoy  encore  de  plus  hétéroclite  :  elle  fe  trouueaufti 
en  noms,  &  en  mille  autres  chofes.  Car  on  y  trouua 
des  nations,  n'ayans,  que  nous  fçachions,  iamais  ouy 
nouuelles  de  nous,  où  la  circoncilion  eltoit  en  cré- 
dit :  où  il  y  auoit  des  eltats  &  grandes  polices 
maintenues  par  des  femmes,  fans  hommes  :  où  nos 
ieufnes  &  noûre  carefme  eftoit  reprefenté,  y  adiou- 
itant  l'abttinence  des  femmes  :  où  nos  croix  eftoient 
en  diuerfes  façons  en  crédit,  icy  on  en  honoroit  les 
fepultures,  on  les  appliquoit  là,  &  nommément  celle 
de  S.  André,  à  fe  deffendre  des  vifions  nod urnes, 
&  à  les  mettre  fur  les  couches  des  enfans  contre  les 
enchantements  :  ailleurs  ils  en  rencontrèrent  vne  de 
bois  de  grande  hauteur,  adorée  pour  Dieu  de  la 
pluye,  &  celle  là  bien  fort  auant  dans  la  terre  ferme  : 
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on  y  trouua  vne  bien  exprefle  image  de  nos  péni- 
tenciers :  l'vfage  des  mitres,  le  cœlibat  des  preftres. 
l'art  de  deuiner  par  les  entrailles  des  animaux  facri- 
fiez  :  l'abftinence  de  toute  forte  de  chair  &  poifTon, 
à  leur  viure,  la  façon  aux  preftres  d'vfer  en  officiant 
de  langue  particulière,  &  non  vulgaire  :  &  cette 
fantafie,que  le  premier  Dieu  fut  chaffé  par  vn  fécond 
fon  frère  puifné;  qu'ils  furent  créés  auec  toutes 
commoditez,  lefquelles  on  leur  a  depuis  retranchées 
pour  leur  péché  ;  changé  leur  territoire,  &  empiré 
leur  condition  naturelle  :  qu'autresfois  ils  ont  efté 
fubmergez  par  l'inondation  des  eaux  celeftes,  qu'il 
ne  s'en  fauua  que  peu  de  familles,  qui  fe  ietterent 
dans  les  haults  creux  des  montagnes,  lefquels  creux 
ils  bouchèrent,  fi  que  l'eau  n'y  entra  point,  ayans 
enfermé  là  dedans,  plufieurs  fortes  d'animaux;  que 
quand  ils  fentirent  la  pluye  celfer,  ils  mirent  hors 
des  chiens,  lefquels  eftans  reuenus  nets  &  mouillez, 
ils  iugerent  l'eau  n'eftre  encore  guère  abaifTée  ;  de- 
puis en  ayans  faicl:  fortir  d'autres,  &  les  voyans 
reuenir  bourbeux,  ils  fortirent  repeupler  le  monde, 
qu'ils  trouuerent  plein  feulement  de  ferpens.  On 
rencontra  en  quelque  endroit,  la  perfuafion  du  iour 
du  iugement,  fi  qu'ils  s'ofFençoient  merueilleufement 
contre  les  Efpagnols  qui  efpandoient  les  os  des  tref- 
pafTez,  en  fouillant  les  richefles  des  fepultures. 
difans  que  ces  os  efcartez  ne  fe  pourroient  facile- 
ment reioindre  :  la  trafique  par  efchange,  &  non 
autre,  foires  &  marchez  pour  cet  effed  :  des  nains 
&  perfonnes  difformes,  pour  l'ornement  des  tables 
des  Princes  :  l'vfage  de  la  fauconnerie  félon  la  na- 
ture de  leurs  oy féaux  ;  fubfides  tyranniques  :  delica- 
tefTes  de  iardinages;  dances,  faults  batelerefques  ; 
mufique  d'inftrumens;  armoiries;  ieux de  paulme;  ieu 
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de  dez  &  de  fort,  auquel  ils  s'efchaufFent  fouuent, 
iufques  à  s'y  iouer  eux  mefmes,  &  leur  liberté  : 
médecine  non  autre  que  de  charmes  :  la  forme  d'ef- 
crire  par  figures  :  créance  d'vn  feul  premier  homme 
père  de  tous  les  peuples  :  adoration  d'vn  Dieu  qui 
vefquit  autrefois  homme  en  parfaite  virginité, 
ieufne,  &  pœnitence,  prefchant  la  loy  de  nature, 
&  des  cérémonies  de  la  religion,  &  qui  difparut  du 
monde,  fans  mort  naturelle  :  l'opinion  des  géants  : 
l'vfage  de  s'enyurer  de  leurs  breuuages,  &  de  boire 
d'autant  :  ornemens  religieux  peints  d'ofTemens 
&  telles  de  morts,  fur plys,  eau-benifte ,  afpergez  ; 
femmes  &  feruiteurs,  qui  fe  prefentent  à  l'enuy  à  fe 
brufler  &  enterrer,  auec  le  mary  ou  maiftre  tref- 
palTé  :  loy  que  les  aifnez  fuccedent  à  tout  le  bien, 
&  n'eft  referué  aucune  part  au  puifné,  que  d'obeif- 
fance  :  couitume  à  la  promotion  de  certain  office  de 
grande  authorité,  que  celuy  qui  elt  promeu  prend 
vn  nouueau  nom,  &  quitte  le  fien  :  de  verfer  de  la 
chaulx  fur  le  genou  de  l'enfant  frefchement  nay,  en 
luy  difant,  Tu  es  venu  de  pouldre,  &  retourneras 
en  pouldre  :  l'art  des  augures.  Ces  vains  ombrages 
de  noltre  religion,  qui  fe  voient  en  aucuns  de  ces 
exemples,  en  tefmoignent  la  dignité  &  la  diuinité. 
Non  feulement  elle  s'eft  aucunement  infinuée  en 
toutes  les  nations  infidèles  de  deçà,  par  quelque  imi- 
tation, mais  à  ces  barbares  aufïï  comme  par  vne 
commune  &  fupernaturelle  infpiration  :  car  on  y 
trouua  aufli  la  créance  du  purgatoire,  mais  d'vne 
forme  nouuelle;  ce  que  nous  donnons  au  feu,  ils  le 
donnent  au  froid,  &  imaginent  les  âmes,  &  pur- 
gées, &  punies,  par  la  rigueur  d'vne  extrême  froi- 
dure. Et  m'aduertit  cet  exemple,  d'vne  autre  plaifante 
diuerfité  :  car  comme  il  s'y  trouua  des  peuples  qui 
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aymoyent  à  detfubler  le  bout  de  leur  membre,  &  en 
retranchovent  la  peau  à  la  Mahumctane  &  à  la  Iuif- 
ue,  il  s'y  en  trouua  d'autres,  qui  failbienc  fi  grande 
conlcience  de  le  deffubler,  qu'à  tout  des  petits  cor- 
dons, ils  portoient  leur  peau  bien  foigneufemenc 
eftiree  &  attachée  au  defîiis,  de  peur  que  ce  bout  ne 
vill  l'air.  Et  de  cette  diueriité  aufli,  que  comme 
nous  honorons  les  Roys  &  les  telles,  en  nous  parant 
des  plus  honneltes  veltements  que  nous  ayons  :  en 
aucunes  régions,  pour  montrer  toute  difparité 
&  lubmillion  à  leur  Roy,  les  fubieds  fe  prefentoycnt 
à  luy,  en  leurs  plus  viles  habillements,  &  entrants  au 
palais  prennent  quelque  vieille  robe  defchiree  fur 
la  leur  bonne,  à  ce  que  tout  le  luftre,  &  l'ornement 
lbit  au  maitlre.  Mais  luyuons.  Si  Nature  enferre  dans 
les  termes  de  fon  progrez  ordinaire ,  comme  toutes 
autres  choies,  aufïi  les  créances,  les  iugemens,  &  opi- 
nions des  hommes  :  fi  elles  ont  leur  reuolution,  leur 
faifon,  leur  naifTance,  leur  mort,  comme  les  choux  : 
li  le  ciel  les  agite,  &  les  roule  à  fa  porte,  quelle 
magirtrale  authorité  &  permanance,  leur  allons  nous 
attribuant?  Si  par  expérience  nous  touchons  à  la 
main  que  la  forme  de  noilre  élire  defpend  de  l'air, 
du  climat,  &  du  terroir  où  nous  naifTons  :  non  feu- 
lement le  tainrî,  la  taille,  la  complexion  &  les  con- 
tenances, mais  encore  les  facilitez  de  l'ame  :  Et 
pldgd  cœli  non  fol ùm  ad  robur  corporum,  fed  etiam 
iinimorum  facit,  dit  Vegece  :  &  que  la  DeefTe  funda- 
trice  de  la  ville  d'Athènes,  choilit  à  la  fituer,  vne 
température  de  pays,  qui  filt  les  hommes  prudents, 
comme  les  prellres  d'Egypte  apprindrent  à  Solon  : 
Athenis  tenue  cœlum  :  ex  quo  etiam  acutiores  putan- 
tur  Attici:  crajfum  Thebis  :  itaque  pin  gués  Thebani. 
&   valantes  :   en    manière    qu'ainli  que  les   fruids 
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naiilent  diuers,  &  les  animaux,  les  hommes  naifTenc 
aulfi  plus  &  moins  belliqueux,  iuftes,  temperans 
&  dociles  :  icy  fubieds  au  vin,  ailleurs  au  larecin 
ou  à  la  paillardife  :  icy  enclins  à  fuperttition, 
ailleurs  à  la  mefereance  :  icy  à  la  liberté,  icy  à  la 
feruitude  :  capables  d'vne  fcience  ou  d'vn  arc  :  grol- 
fiers  ou  ingénieux  :  obeyfTans  ou  rebelles  :  bons  ou 
mauuais,  félon  que  porce  l'inclination  du  lieu  où  ils 
font  aflis,  &  prennent  nouuelle  complexion,  fi  on  les 
change  de  place,  comme  les  arbres  :  qui  fut  la  rai- 
fon,  pour  laquelle  Cyrus  ne  voulut  accorder  aux 
Perles  d'abandonner  leur  pays  afpre  &  bofîu,  pour 
fe  tranfporter  en  vn  autre  doux  &  plain  :  difant  que 
les  terres  gralfes  &  molles  font  les  hommes  mois, 
&  les  fertiles  les  efprits  infertiles.  Si  nous  voyons 
tantoit  fleurir  vn  art,  vne  créance,  tantoit  vne  autre, 
par  quelque  influance  celeite  :  tel  fiecle  produire 
telles  natures,  &  incliner  l'humain  genre  à  tel  ou  tel 
ply  :  les  efprits  des  hommes  tantoit  gaillars,  tantoit 
maigres,  comme  nos  champs  :  que  deuiennent  toutes 
ces  belles  prerogatiues  dequoy  nous  nous  allons 
flattants  }  Puis  qu'vn  homme  fage  fe  peut  mefconter, 
&  cent  hommes,  &  plufieurs  nations  :  voire  &  l'hu- 
maine nature  félon  nous,  fe  mefconte  plufieurs  iie- 
cles,  en  cecy  ou  en  cela  :  quelle  feureté  auons  nous 
que  par  fois  elle  ceffe  de  fe  mefconter,  &  qu'en  ce 
iiecle  elle  ne  foit  en  mefcompte  )  Il  me  femble  entre 
autres  tefmoignages  de  noltre  imbécillité,  que 
celuy-cy  ne  mérite  pas  d'eltre  oublié,  que  par  defir 
mefme,  l'homme  ne  fçache  trouuer  ce  qu'il  luy  faut  : 
que  non  par  iouyflance,  mais  par  imagination  &  par 
fouhait,  nous  ne  puiflions  ettre  d'accord  de  ce  de- 
quoy nous  auons  befoing  pour  nous  contenter.  Laif- 
fons  à  noltre  penlee  tailler  &  coudre  à  fon  plailir  : 
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elle  ne  pourra  pas  feulement  defirer  ce  qui  luy  eil 
propre,  &  le  fatisfaire. 

quid  enim  rationc  timemus 
Aut  cupimus  ?  quid  tam  dextro  pede  concipis .  vt  te 
Conatus  non  pxniteat }  votique  peraEli  ? 

C'eit  pourquoy  Socrates  ne  requeroit  les  Dieux, 
finon  de  luy  donner  ce  qu'ils  fçauoienc  luy  eftre 
falutaire.  Et  la  prière  des  Lacedemoniens  publique 
&  priuée  portoit,  fïmplement  les  chofes  bonnes 
&  belles  leur  eftre  o&royées  :  remettant  à  la  dif- 
cretion  de  la  puifTance  fupreme  le  triage  &  choix 
d'icelles. 

Coniugium  petimus  partûmque  vxoris}  at  ïlli 
Notum  qui  pueri,  qualifque  futura  fit  vxor. 

Et  le  Chreftien  fupplie  Dieu  que  fa  volonté  toit 
faide  :  pour  ne  tomber  en  l'inconuenient  que  les 
poètes  feignent  du  Roy  Midas.  Il  requit  les  Dieux 
que  tout  ce  qu'il  toucheroit  fe  conuertift  en  or  :  fa 
prière  fut  exaucée,  fon  vin  fut  or,  fon  pain  or,  &  la 
plume  de  fa  couche,  &  d'or  fa  chemife  &  fon  verte- 
ment :  de  façon  qu'il  fe  trouua  accablé  foubs  la 
iouyffance  de  fon  defir,  &  eftrené  d'vne  infupportable 
commodité  :  il  luy  falut  defprier  fes  prières  : 

Attonitus  nouitate  mali.  diuéfque  miférque. 
Effugere  optât  opes}  &  quœ  modo  vouerat,  odit. 

Difons  de  moy-mefme.  le  demandois  à  la  Fortune 
autant  qu'autre  chofe,  l'ordre  Saind  Michel  eftant 
ieune  :  car  c'eftoit  lors  l'extrême  marque  d'honneur 
de  la  noblefle  Françoife,  &  tref-rare.  Elle  me  l'a 
plaifamment  accordé.  Au  lieu  de  me  monter  &  hauf- 


LIVRE     II,     CHAP.    XII.  345 

1er  de  ma  place,  pour  y  aueindre,  elle  m'a  bien  plus 
gratieufement  traitté,  elle  l'a  rauallé  &  rabaiiïe 
iufques  à  mes  efpaules  &  au  defïbubs.  Cleobis 
&  Biton,  Trophonius  &  Agamedes,  ayans  requis 
ceux  là  leur  DeefTe,  ceux-cy  leur  Dieu,  d'vne  recom- 
penfe  digne  de  leur  pieté,  eurent  la  mort  pour  pré- 
lent  :  tant  les  opinions  celeftes  fur  ce  qu'il  nous 
faut,  font  diuerfes  aux  noftres.  Dieu  pourroit  nous 
ottroyer  les  richeiïes,  les  honneurs,  la  vie  &  la 
fanté  mefme,  quelquefois  à  noftre  dommage  :  car 
tout  ce  qui  nous  eft  plaifant,  ne  nous  eft  pas  tou- 
jours ialutaire  :  fi  au  lieu  de  la  guerifon,  il  nous 
enuoye  la  mort,  ou  Tempirement  de  nos  maux  : 
Virga  tua  &  baculus  tuus  ipfa  me  confolata  funt  : 
il  le  fait  par  les  raifons  de  fa  prouidence,  qui  regarde 
bien  plus  certainement  ce  qui  nous  eft  deu,  que  nous 
ne  pouuons  faire  :  &  la  deuons  prendre  en  bonne 
part,  comme  d'vne  main  tres-fage  &  tref-amie. 

fi  confilium  visj 
Permutes  ipfis  expendere  numinïbus.  quid 
Conueniat  nobis  }  rebâfque  fit  vtile  nofiris  : 
Charior  efi  Mis  homo  quàm  fibi. 

Car  de  les  requérir  des  honneurs,  des  charges,  c'eft 
les  requérir,  qu'ils  vous  iettent  à  vne  bataille,  ou  au 
ieu  des  dez,  ou  telle  autre  chofe,  de  laquelle  l'ifTue 
vous  eft  incognue,  &  lefruiâ:  doubteux.  Il  n'eft  point 
de  combat  li  violent  entre  les  philofophes,  &  li 
afpre,  que  celuy  qui  fe  drefTe  fur  la  queftion  du 
fouuerain  bien  de  l'homme  :  duquel  par  le  calcul  de 
Varro,  nafquirent  deux  cens  quatre  vingtz  fedes. 
Qui  autem  de  fummo  bono  diffentit ,  de  tota  philofo- 
phiœ  ratione  difputat. 
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Très  rnifù  conuiuw  propè  dijfentire  videntur } 
Pofcentes  varia  muhum  diuerfa  palato  : 
Quid  don  ?  quid  non  dcm  ?  renuis  tu  quod  iubet  alter } 
Quod  pet is.  id  fane  ejî  inuifum  acidumque  duobus. 

Nature  deuroic  ainfi  refpondre  à  leurs  conteftations, 
&  à  leurs  débats.  Les  vns  difent  noftre  bien  eltre, 
loger  en  la  vertu  :  d'autres,  en  la  volupté  :  d'autres, 
au  confentir  à  Nature  :  qui  en  la  fcience  :  qui  à 
n'auoir  point  de  douleur  :  qui  à  ne  fe  laiifer  empor- 
ter aux  apparences  :  &  à  cette  fantafie  femble  retirer 
cet'  autre,  de  l'ancien  Pythagoras  : 

NU  admirari  propè  res  eft  vna.  Numaci. 
SolJque  quœ  pojjit  facere  &  feruare  beat  uni. 

qui  eft  la  fin  de  la  fede  Pyrrhonienne.  Arittote 
attribue  à  magnanimité,  rien  n'admirer.  Et  difoit 
Archelilas,  les  fouttenemens  &  l'eftat  droit  &  in- 
flexible du  iugement,  eitre  les  biens  :  mais  les  con- 
lentemens  &  applications  eilre  les  vices  &  les  maux. 
Il  eft  vray  qu'en  ce  qu'il  l'eftabliiïbit  par  axiome 
certain,  il  fe  départoit  duPyrrhonitme.  Les  Pyrrho- 
niens,  quand  ils  difent  que  le  fouuerain  bien  c'elt 
l'Ataraxie,  qui  eft  l'immobilité  du  iugement,  ils  ne 
l'entendent  pas  dire  d'vne  façon  affirmatiue,  mais  le 
mefme  branlle  de  leur  ame,  qui  leur  fait  fuir  les 
précipices,  &  fe  mettre  à  couuert  du  ferein,  celuy  là 
mefme  leur  prefente  cette  fantafie,  &  leur  en  fait 
réfuter  vne  autre.  Combien  ie  délire,  que  pendant 
que  ie  vis,  ou  quelque  autre,  ou  Iuftus  Lipfius,  le 
plusfçauant  homme  qui  nous  refte,  d'vn  efprit  trel- 
poly  &  iudicieux,  vrayement  germain  à  mon  Tur- 
nebus,  euft  &  la  volonté,  &  la  fanté,  &  afTez  de 
repos,    pour   ramafler  en   vn   regiftre,    félon  leurs 
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diutiions  &  leurs  dattes,  fmceremenc  &  curieufe- 
ment,  autant  que  nous  y  pouuons  voir,  les  opinions 
de  l'ancienne  philofophie  fur  le  fubieft  de  noltrc 
eitre  &  de  nos  mœurs,  leurs  concrouerfes,  le  crédit 
&  fuicce  des  pars,  l'application  de  la  vie  des  au- 
theurs  &  fedateurs,  à  leurs  préceptes,  es  accidens 
mémorables  &  exemplaires!  Le  bel  ouurage  &  vtilc 
que  ce  feroit!  Au  demeurant,  fi  c'ett  de  nous  que 
nous  tirons  le  règlement  de  nos  mœurs,  à  quelle 
confulion  nous  reiettons  nous?  Car  ce  que  noftre 
railon  nous  y  confeille  de  plus  vray-femblable,  c'eft 
généralement  à  chacun  d'obeyr  aux  loix  de  Ion  pays, 
comme  elt  l'aduis  de  Socrates  infpiré,  dit-il,  d'vn 
confeil  diuin.  Et  par  là  que  veut  elle  dire,  linon  que 
nolïre  deuoir  n'a  autre  règle  que  fortuite?  La  vérité 
doit  auoir  vn  vifage  pareil  &  vniuerfel.  La  droiture 
&  la  iuiHce,  li  l'homme  en  cognoiffoit,  qui  eutt  corps 
&  véritable  effence,  il  ne  l'attacheroit  pas  à  la  condi- 
tion des  couftumes  de  cette  contrée,  ou  de  celle  là  : 
ce  ne  feroit  pas  de  la  fantaiie  des  Perles  ou  des 
Indes,  que  la  vertu  prendroit  fa  forme.  Il  n'etl  rien 
Iubiect  à  plus  continuelle  agitation  que  les  loix. 
Depuis  que  ie  fuis  nay,  i'ay  veu  trois  &  quatre  fois, 
rechanger  celles  des  Anglois  noz  voilins,  non  feule- 
ment en  iubiect  politique,  qui  etl  celuy  qu'on  veut 
difpenfer  de  conltance,  mais  au  plus  important  fubieft 
qui  puifTe  eltre,  à  fçauoir  de  la  religion.  Dequoy 
i'ay  honte  &  defpit,  d'autant  plus  que  c'eit  vne 
nation, à  laquelle  ceux  démon  quartier  ont  eu  autre- 
fois vne  fi  priuée  accointance,  qu'il  relie  encore  en 
mamailon  aucunes  traces  de  noitre  ancien  coulinage. 
Et  chez  nous  icy,  i'ay  veu  telle  choie  qui  nous  etloit 
capitale,  deucnir  légitime  :  &  nous  qui  en  tenons 
d'autres,  fommes  à  mefmes,  félon  l'incertitude  de  la 
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fortune  guerrière,  d'eftre  vn  iour  criminels  de  lsefe 
majefté  humaine  &  diuine,  noftre  iuftice  tombant 
à  la  mercy  de  l'iniiiftice  :  &  en  l'efpace  de  peu  d'an- 
nées de  pofTefïïon,  prenant  vne  efTenee  contraire. 
Comment  pouuoit  ce  Dieu  ancien  plus  clairement 
accufer  en  l'humaine  cognoifTance  l'ignorance  de 
l'eftre  diuin  :  &  apprendre  aux  hommes,  que  leur 
religion  n'eftottqu'vne  pièce  de  leur  inuention,  propre 
à  lier  leur  focieté,  qu'en  déclarant,  comme  il  fit,  à 
ceux  qui  en  recherchoient  l'inftrudion  de  fon  tré- 
pied, que  le  vray  culte  à  chacun,  eftoit  celuy  qu'il 
trouuoit  obferué  par  l'vfage  du  lieu,  où  il  eftoit?  O 
Dieu,  quelle  obligation  n'auons  nous  à  la  bénignité 
de  noftre  fouuerain  créateur,  pour  auoir  defniaifé 
noftre  créance  de  ces  vagabondes  &  arbitraires 
deuotions,  &  l'auoir  logée  fur  Feternelle  bafe  de  fa 
fain&e  parolle  }  Que  nous  dira  donc  en  cette  necef- 
fité  la  philofophie?  que  nous  fuyuions  les  loix  de 
noftre  pays  }  c'eft  à  dire  cette  mer  flottante  des  opi- 
nions d'vn  peuple,  ou  d'vn  Prince,  qui  me  peindront 
la  iuftice  d'autant  de  couleurs,  &  la  reformeront  en 
autant  de  vifages,  qu'il  y  aura  en  eux  de  change- 
mens  de  paftion.  le  ne  puis  pas  auoir  le  iugement  fi 
flexible.  Quelle  bonté  eft-ce,  que  ie  voyois  hyer  en 
crédit,  &  demain  ne  l'eftre  plus  :  &  que  le  traieâ: 
d'vne  riuiere  fait  crime?  Quelle  vérité  eft-ce  que  ces 
montaignes  bornent  menfonge  au  monde  qui  fe  tient 
au  delà?  Mais  ils  font  plaifans,  quand  pour  donner 
quelque  certitude  aux  loix,  ils  difent  qu'il  y  en  a 
aucunes  fermes,  perpétuelles  &  immuables,  qu'ils 
nomment  naturelles,  qui  font  empreintes  en  l'humain 
genre  par  la  condition  de  leur  propre  efTenee  :  &  de 
celles  là,  qui  en  fait  le  nombre  de  trois,  qui  de 
quatre,  qui  plus,  qui  moins  :   figne,  que  c'eft   vne 
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marque  aufii  douceufe  que  le  refte.  Or  ils  fonc  fi 
deforcunez  (car  comment  puis  ie  nommer  cela,  finon 
deforcune,  que  d'vn  nombre  de  loix  fi  infiny,  il  ne 
s'en  rencontre  aumoins  vne  que  la  fortune  &  témé- 
rité du  fort  ait  permis  eftre  vniuerfellement  receuë 
par  le  confentement  de  toutes  les  nations?)  ils  font, 
dif-ie,  fi  miferables,  que  de  ces  trois  ou  quatre  loix 
choifies,  il  n'en  y  a  vne  feule,  qui  ne  foit  contre- 
dite &  defaduoiiee,  non  par  vne  nation,  mais  par 
plufieurs.  Or  c'eft  la  feule  enfeigne  vray-femblable, 
par  laquelle  ils  puifTent  argumenter  aucunes  loix 
naturelles,  que  l'vniuerfité  de  l'approbation  :  car  ce 
que  Nature  nous  auroit  véritablement  ordonné,  nous 
l'enfuyurions  fans  doubte  d'vn  commun  confente- 
ment :  &  non  feulement  toute  nation,  mais  tout 
homme  particulier,  refTentiroit  la  force  &  la  vio- 
lence, que  luy  feroit  celuy,  qui  le  voudroit  pouffer 
au  contraire  de  cette  loy.  Qu'ils  m'en  montrent  pour 
voir,  vne  de  cette  condition.  Protagoras  &  Arilton 
ne  donnoyent  autre  effence  à  la  milice  des  loix,  que 
l'authorité  &  opinion  du  legiflateur  :  &  que  cela  mis 
à  part,  le  bon  &  l'honnefte  perdoyent  leurs  quaiitez, 
&  demeuroyent  des  noms  vains,  de  chofes  indiffé- 
rentes. Thrafymachus  en  Platon  eftime  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  droit  que  la  commodité  du  fuperieur. 
Il  n'eft  chofe,  en  quoy  le  monde  foit  fi  diuers  qu'en 
couftumes  &  loix.  Telle  chofe  eft  icy  abominable, 
qui  apporte  recommandation  ailleurs  :  comme  en 
Lacedemone  la  fubtilité  de  defrober.  Les  mariages 
entre  les  proches  font  capitalement  défendus  entre 
nous,  ils  font  ailleurs  en  honneur, 

gentes  effe  fer  tint  ur. 
In  quibus  (sr  naco  genitrix }  &  nata  parenti 
Iitngitur.  tr  pieras  geminato  crefcit  amorc. 
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Le  meurtre  des  enfans,  meurtre  des  pères,  commu- 
nication de  femmes,  trafique  de  voleries,  licence  à 
toutes  fortes  de  voluptez  :  il  n'eft  rien  en  fomme  fi 
extrême,  qui  ne  fe  trouue  receu  par  l'vfage  de  quel- 
que nation.  Il  eft  croyable  qu'il  y  a  des  loix  natu- 
relles :  comme  il  fe  voit  es  autres  créatures  :  mais 
en  nous  elles  font  perdues,  cette  belle  raifon  hu- 
maine s'ingerant  par  tout  de  maiftrifer  &  comman- 
der, brouillant  &  confondant  le  vifage  des  chofes, 
félon  fa  vanité  &  inconftance.  Nihil  itaque  amplius 
nojlrum  eft  :  quod  noftrum  dico;  artis  eft.  Les  fubiets 
ont  diuers  luitres  &  diuerfes  confiderations  :  c'eft  de 
là  que  s'engendre  principalement  la  diuerfité  d'opi- 
nions. Vne  nation  regarde  vn  fubieft  par  vn  vifage, 
&  s'arrefte  à  celuy  là  :  l'autre  par  vn  autre.  Il  n'eft 
rien  fi  horrible  à  imaginer,  que  de  manger  fon  père. 
Les  peuples  qui  auoyent  anciennement  cette  cou- 
tume, la  prenoyent  toutesfois  pour  tefmoignage  de 
pieté  &  de  bonne  affedion,  cherchant  par  là  à  don- 
ner à  leurs  progeniceurs  la  plus  digne  &  honorable 
fepulcure  :  logeants  en  eux  mefmes  &  comme  en 
leurs  moelles,  les  corps  de  leurs  pères  &  leurs  reli- 
ques :  les  viuifiants  aucunement  &  régénérants  par 
la  tranfmutation  en  leur  chair  viue,  au  moyen  de  la 
digeftion  &  du  nourriffement.  Il  eft  ayfé  à  confiderer 
quelle  cruauté  &  abomination  c'euftefté  à  des  hommes 
abreuuez  &  imbus  de  cette  fuperftition,  de  ietter  la 
defpoiùlle  des  parens  à  la  corruption  de  la  terre, 
&  nourriture  des  belles  &  des  vers.  Lycurgus  con- 
fidera  au  larrecin,  la  viuacité,  diligence,  hardiefTc, 
&  adreffe,  qu'il  y  a  à  furprendre  quelque  chofe  de 
ion  voifin,  &  l'vtilité  qui  reuient  au  public,  que 
chacun  en  regarde  plus  curieufement  à  la  conferua- 
tion  de  ce  qui  eft  fien  :  &  eftima  que  de  cette  double 
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intHtution,  à  afTaillir  &  à  défendre,  il  s'en  tiroit  du 
fruic  à  la  difcipline  militaire  (qui  eftoit  la  princi- 
pale fcienee  &  vertu,  à  quoy  il  vouloit  duire  cette 
nation)  de  plus  grande  confideration,  que  n'eftoic  le 
defordre  &  l'iniuttice  de  fe  preualoir  de  la  chofe 
d'autruy.  Dionyfius  le  tyran  offrit  à  Platon  vne 
robbe  à  la  mode  de  Perfe,  longue,  damafquinée, 
&  parfumée  :  Platon  la  refufa,  difant,  qu'eltant  nay 
homme,  il  ne  fe  veltiroit  pas  volontiers  de  robbe  de 
femme  :  mais  Ariftippus  l'accepta,  auec  cette  ref- 
ponce,  que  nul  accoutrement  ne  pouuoit  corrompre 
vn  charte  courage.  Ses  amis  tançoient  fa  lafcheté  de 
prendre  fi  peu  à  cœur,  que  Dionyfius  luy  euft  cra- 
ché au  vifage  :  Les  pelcheurs,  dit-il,  fouffrent  bien 
d'eftre  baignés  des  ondes  de  la  mer,  depuis  la  tefte 
iufqu'aux  pieds,  pour  attraper  vn  goujon.  Diogenes 
lauoit  les  choulx,  &  le  voyant  paffer,  Si  tu  fçauois 
viure  de  choulx,  tu  ne  ferois  pas  la  cour  à  vn  tyran. 
A  quoy  Ariftippus,  Si  tu  fçauois  viure  entre  les 
hommes,  tu  ne  lauerois  pas  des  choulx.  Voylà  com- 
ment la  raifon  fournit  d'apparence  à  diuers  effecls. 
C'eft  vn  pot  à  deux  ances,  qu'on  peut  failir  à  gauche 
&  à  dextre. 

bellum  6  terra  hofpita  portas, 
Bello  armant ur  equi,  bellum  hœc  armenta  minantur  : 
Sed  tamen  ijdem  olim  curru  fuccedert  fuetï 
Quadrupèdes,  &  frœna  iugo  concordïa  ferre, 
Spes  ejl  pacis. 

On  prefchoit  Solon  de  n'efpandre  pour  la  mort  de 
fon  fils  des  larmes  impuiffantes  &  inutiles  :  Et  c'eft 
pour  cela,  dit-il,  que  plus  iuttement  ie  les  efpans, 
qu'elles  font  inutiles  &  impuiffantes.  La  femme  de 
Socrates  rengregeoit  fon  deuil  par  telle  circonftance. 
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O  qu'iniuftement  le  font  mourir  ces  mefchants  iuges  ! 
Aimerois  eu  donc  mieux  que  ce  fuit,  iuftement?  luy 
répliqua  il.  Nous  portons  les  oreilles  percées,  les 
Grecs  tenoient  cela  pour  vne  marque  de  feruitude. 
Nous  nous  cachons  pour  iouïr  de  nos  femmes,  les 
Indiens  le  font  en  public.  Les  Scythes  immoloyent 
les  eftrangers  en  leurs  temples,  ailleurs  les  temples 
feruent  de  franchife. 

Inde  furor  vulgi}  quàd  numina  viclnorum 
Odit  qui/que  hais,  c'um  folos  credat  habendos 
EJfe  Deos  quos  ipfe  colit. 

I'ay  ouy  parler  d'vn  iuge,  lequel  où  il  rencontroit 
vn  afpre  conflit  entre  Bartolus  &  Baldus,  &  quelque 
matière  agitée  de  plufieurs  contrarietez,  mettoit  en 
marge  de  ion  liure,  Queftion  pour  l'amy,  c'eft  à  dire 
que  la  vérité  eftoit  fi  embrouillée  &  debatue,  qu'en 
pareille  caufe,  il  pourroit  fauorifer  celle  des  parties, 
que  bon  luy  fembleroit.  Il  ne  tenoit  qu'à  faute  d'ef- 
prit  &  de  fuffifance,  qu'il  ne  peuft  mettre  par  tout, 
Queftion  pour  l'amy.  Les  aduoeats  &  les  iuges  de 
noftre  temps,  trouuentà  toutes  caules,  allez  de  biais 
pour  les  accommoder  où  bon  leur  femble.  A  une 
feience  fi  infinie,  dépendant  de  l'authorité  de  tant 
d'opinions,  &  d'vn  fubied:  'il  arbitraire,  il  ne  peut  eftre, 
qu'il  n'en  naifTe  vne  confufion  extrême  de  iugemens. 
Audi  n'eft-il  guère  fi  clair  procès,  auquel  les  aduis 
ne  fe  trouuent  diuers:  ce  qu'vne  compaignie  a  iugé, 
l'autre  le  iuge  au  contraire,  &  elle  mefmes  au  con- 
traire vne  autre  fois.  Dequoy  nous  voyons  des 
exemples  ordinaires,  par  cette  licence,  qui  tache  mer- 
ueilleufement  la  cerimonieufe  authorité  &  luftre  de 
noftre  iuftice,  de  ne  s'arrefter  aux  arrefts,  &  courir 
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des  vns  aux  autres  iuges,  pour  décider  d'vne  mefme 
caufe.  Quant  à  la  liberté  des  opinions  philofophiques, 
touchant  le  vice  &  la  vertu,  c'eft  chofe  où  il  n'eft 
befoing  de  s'eftendre  :  &  où  il  fe  trouue  plufieurs 
aduis,  qui  valent  mieux  teus  que  publiez  aux  foibles 
efprits.  Arcefilaus  difoit  n'eltre  confiderable  en  la 
paillardife,  de  quel  cofté  &  par  où  on  le  fuit.  Et 
obfcœnas  voluptates,  fi  natura  requirit,  non  génère, 
aut  locûy  aut  ordine,  fed  forma,  cetate,  figura  me- 
tiendas  Epicurus  putat.  Ne  amores  quidem  fanclos  à 
fapiente  alienos  ejfe  arbitrantur .  Quœramus  ad  quam 
y/que  œtatem  iuuenes  amandi  fint.  Ces  deux  derniers 
lieux  Stoïques,  &  fur  ce  propos,  le  reproche  de 
Diogarchus  à  Platon  mefme,  montrent  combien  la 
plus  faine  philofophie  fouffre  de  licences  efloignées 
de  l'vfage  commun,  &  excefliues.  Les  loix  prennent 
leur  authorité  de  la  pofTefïIon  &  de  l'vfage  :  il  eft 
dangereux  de  les  ramener  à  leur  naifTance  :  elles 
grofiifTent  &  s'annobliflent  en  roulant,  comme  nos 
riuieres  :  fuyuez  les  contremont  iufques  à  leur  fource, 
ce  n'eft  qu'vn  petit  fur j  on  d'eau  à  peine  recognoif- 
fable,  qui  s'enorgueillit  ainfin,  &  fe  fortifie, en  vieil- 
liffant.  Voyez  les  anciennes  confiderations,  qui  ont 
donné  le  premier  branle  à  ce  fameux  torrent,  plein 
de  dignité,  d'horreur  &  de  reuerence  :  vous  les 
trouuerez  fi  légères  &  fi  délicates,  que  ces  gens  icy 
qui  poifent  tout,  &  le  ramènent  à  la  raifon,  &  qui 
ne  reçoiuent  rien  par  authorité  &  à  crédit,  il  n'eft 
pas  merueille  s'ils  ont  leurs  iugements  fouuent  tres- 
efloignez  des  iugemens  publiques.  Gens  qui  pren- 
nent pour  patron  l'image  première  de  Nature,  il  n'eft 
pas  merueille,  fi  en  la  plufpart  de  leurs  opinions, 
ils  gauchifTent  la  voye  commune.  Comme  pour 
exemple  :  peu  d'entre  eux  euffent  approuué  les  con- 
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dirions  contraintes  de  nos  mariages  :  &  la  plus  parc 
ont  voulu  les  femmes  communes,  &  fans  obligation. 
Ils  refufoient  nos  cérémonies.  Chryfippus  difoit , 
qu'vn  philofophe  fera  vne  douzaine  de  culebutes  en 
public,  voire  fans  haut  de  chauffes,  pour  vne  dou- 
zaine d'oliues.  A  peine  euft  il  donné  aduis  à  Cli- 
fthenes  de  refufer  la  belle  Agarifte  fa  fille,  à  Hippo- 
clides,  pour  luy  auoir  veu  faire  l'arbre  fourché  fur 
vne  table.  Metrocles  lafcha  vn  peu  indifcretement  vn 
pet  en  difputant,  en  prefence  de  fon  efchole  :  &  fe 
tenoit  en  fa  maifon  caché  de  honte,  iufques  à  ce  que 
C rates  le  fut  vifiter  :  &  adiouftant  à  fes  confolations 
&  raifons,  l'exemple  de  fa  liberté,  fe  mettant  à  peter 
à  l'enuy  auec  luy,  il  luy  ofta  ce  fcrupule  :  &  de 
plus,  le  retira  à  fa  fe&e  Stoïque,  plus  franche,  de  la 
fefte  Peripatetique  plus  ciuile,  laquelle  iufques  lors 
il  auoit  fuiuy.  Ce  que  nous  appelions  honnêteté,  de 
n'ofer  faire  à  defcouuert,  ce  qui  nous  elt  honnefte  de 
faire  à  couuert,  ils  l'appelloient  fottife  :  &  de  faire 
le  fin  à  taire  &  defaduoiïer  ce  que  nature,  couftume, 
&  noftre  defir  publient  &  proclament  de  nos  avions, 
ils  l'eftimoyent  vice.  Et  leur  fembloit,  que  c'eftoit 
affoller  les  myfteres  de  Venus,  que  de  les  ofter  du 
retiré  facraire  de  fon  temple,  pour  les  expofer  à  la 
veuë  du  peuple  :  &  que  tirer  fes  jeux  hors  du 
rideau,  c'eftoit  les  perdre.  C'eft  chofe  de  poix,  que 
la  honte  :  la  recelation,  referuation,  circonfcription, 
parties  de  l'eftimation.  Que  la  volupté  très  ingénieu- 
sement faifoit  inftance,  fous  le  mafque  de  la  vertu, 
de  n'eftre  proftituée  au  milieu  des  quarrefours,  fou- 
lée des  pieds  &  des  yeux  de  la  commune,  trouuant 
à  dire  la  dignité  &  commodité  de  fes  cabinets  accou- 
ftumez.  De  là  difent  aucuns,  que  d'ofter  les  bordels 
publiques,  c'eft  non  feulement  efpandre  par  tout  la 
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paillardife,  qui  eftoit  aflignée  à  ce  lieu  là,  mais  en- 
core efguillonner  les  hommes  vagabonds  &  oififs  à 
ce  vice,  par  la  malaifance. 

Moechus  es  Aufidiœ  qui  vir  Corulne  fuifii, 

Riualis  fuerat  qui  tuus}  Me  vir  ejl. 
Cur  aliéna  placée  tibi}  quœ  tua  non  placet  vxor  ? 

Nunquid  fecurus  non  potes  arrigere? 

Cette  expérience  fe  diuerfifie  en  mille  exemples. 

Nullus  in  vrbe  fuit  tota,  qui  tangere  vellet 

Vxorem  gratis  Cœciliane  tuam} 
Dum  licuit  :  fed  nunc  pofitis  euftodibus,  ingens 

Turba  fututorum  eji.  Ingeniofus  homo  es. 

On  demanda  à  vn  philofophe  qu'on  furprit  àmefme, 
ce  qu'il  faifoit  :  il  refpondit  tout  froidement,  le 
plante  vn  homme  :  ne  rougifTant  non  plus  d'eftre 
rencontré  en  cela,  que  fi  on  l'euft  trouué  plantant 
des  aulx.  C'eft,  comme  i'eftime,  d'vne  opinion  tendre, 
refpectueufe,  qu'vn  grand  &  religieux  autheur  tient 
cette  a&ion,  fi  neceiïairement  obligée  à  l'occultation 
&  à  la  vergongne,  qu'en  la  licence  des  embrafTements 
Cyniques,  il  ne  fe  peut  perfuader,  que  la  befoigne 
en  vinft  à  fa  fin  :  ains  qu'elle  s'arreftoit  à  reprefenter 
des  mouuements  lafeifs  feulement,  pour  maintenir 
l'impudence  de  la  profefîion  de  leur  efchole  :  &  que 
pour  eflancer  ce  que  la  honte  auoit  contraint!:  &  re- 
tiré, il  leur  eftoit  encore  après  befoin  de  chercher 
l'ombre.  Il  n'auoit  pas  veu  afTez  auant  en  leur  def- 
bauche.  Car  Diogenes  exerçant  en  publiq  fa  ma- 
fturbation,  faifoit  fouhait  en  prefence  du  peuple 
afliftant,  de  pouuoir  ainfi  faouler  fon  ventre  en  le 
frottant.  A  ceux  qui  luy  demandoyent,  pourquoy  il 
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ne  cherchoic  lieu  plus  commode  à  manger,  qu'en 
pleine  rue  :  C'eft,  refpondoir  il,  que  i'ay  faim  en 
pleine  rue.  Les  femmes  philofophes,  qui  fe  mefloyenc 
à  leur  fe&e,  fe  mefloyent  aufïï  à  leur  perfonne,  en 
tout  lieu,  fans  difcretion  :  &  Hipparchia  ne  fut  re- 
ceuë  en  la  focieté  de  Crates,  qu'en  condition  de 
fuyure  en  toutes  chofes  les  vz  &  couftumes  de  fa 
règle.  Ces  philofophes  icy  donnoient  extrême  prix 
à  la  vertu  :  &  refufoyent  toutes  autres  difciplines 
que  la  morale  :  fi  eft-ce  qu'en  toutes  aftions  ils 
attribuoyent  la  fouueraine  authorité  à  l'ele&ion  de 
leur  fage,  &  au  defïus  des  loix  :  &  n'ordonnoyent 
aux  voluptez  autre  bride,  que  la  modération,  &  la 
conferuation  de  la  liberté  d'autruy.  Heraclitus 
&  Protagoras,  de  ce  que  le  vin  femble  amer  au  ma- 
lade, &  gracieux  au  fain  :  l'auiron  tortu  dans  l'eau, 
&  droit  à  ceux  qui  le  voyent  hors  de  là  :  &  de 
pareilles  apparences  contraires  qui  fe  trouuent  aux 
ïubie&s,  argumentèrent  que  tous  fubie&s  auoyent  en 
eux  les  caufes  de  ces  apparences  :  &  qu'il  y  auoit 
au  vin  quelque  amertume,  qui  fe  rapportoit  au  gouft 
du  malade;  l'auiron,  certaine  qualité  courbe,  fe 
rapportant  à  celuy  qui  le  regarde  dans  l'eau.  Et 
ainfi  de  tout  le  refte.  Qui  eft  dire,  que  tout  eft  en 
toutes  chofes,  &  par  confequent  rien  en  aucune  :  car 
rien  n'eft,  où  tout  eft.  Cette  opinion  me  ramentoit 
l'expérience  que  nous  auons,  qu'il  n'eft  aucun  fens 
ny  vifage,  ou  droift,  ou  amer,  ou  doux,  ou  courbe, 
que  l'efprit  humain  ne  trouue  aux  efcrits,  qu'il  en- 
treprend de  fouiller.  En  la  parole  la  plus  nette, 
pure,  &  parfaire,  qui  puiffê  eftre,  combien  de  fau- 
ceté  &  de  menfonge  a  Ion  faicr  naiftre  }  quelle  herefie 
n'y  a  trouué  des  fondements  aflez,  &  tefmoignages, 
pour  entreprendre  &  pour  fe  maintenir  }  C'eft  pour 
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cela,  que  les  autheurs  de  telles  erreurs,  ne  fe  veulent 
iamais  départir  de  cette  preuue  du  tefmoignage  de 
l'interprétation  des  mots.  Vn  perfonnage  de  dignité, 
me  voulant  approuuer  par  authorité,  cette  quefte  de 
la  pierre  philofophale,  où  il  eft  tout  plongé  :  m'al- 
légua dernièrement  cinq  ou  fix  paflages  de  la  Bible, 
fur  lefquels  il  difoit,  s'eftre  premièrement  fondé 
pour  la  defcharge  de  fa  confcience  :  (car  il  eft  de 
profefïion  eccleliattique)  &  à  la  vérité  Finuention 
n'en  eftoit  pas  feulement  plaifante,  mais  encore  bien 
proprement  accommodée  à  la  deffence  de  cette  belle 
fcience.  Par  cette  voye,  fe  gaigne  le  crédit  des  fables 
diuinatrices.  Il  n'eft  prognoftiqueur,  s'il  a  cette  au- 
thorité, qu'on  le  daigne  feuilleter,  &  rechercher 
curieufement  tous  les  plis  &  luftres  de  fes  paroles, 
à  qui  on  ne  face  dire  tout  ce  qu'on  voudra,  comme 
aux  Sybilles.  Il  y  a  tant  de  moyens  d'interprétation, 
qu'il  eft  malaifé  que  de  biais,  ou  de  droit  fil,  vn 
efprit  ingénieux  ne  rencontre  en  tout  fubieft,  quelque 
air,  qui  luy  férue  à  fon  poinft.  Pourtant  fe  trouue 
vn  ftile  nubileux  &  doubteux,  en  fi  fréquent  &  an- 
cien vfage.  Que  Fautheur  puifTe  gaigner  cela,  d'at- 
tirer &  embefoigner  à  foy  la  pofterité.  Ce  que  non 
feulement  la  fuffifance,  mais  autant,  ou  plus,  la 
faueur  fortuite  de  la  matière  peut  gaigner.  Qu'au 
demeurant  il  fe  prefente  par  beftife  ou  par  finefTe, 
vn  peu  obfcurement  &  diuerfement  :  ne  luy  chaille. 
Nombre  d'efprits  le  buletants  &  fecoiiants,  en  expri- 
meront quantité  de  formes,  ou  félon,  ou  à  cofté,  ou 
au  contraire  de  la  fienne,  qui  luy  feront  toutes  hon- 
neur. Il  fe  verra  enrichi  des  moyens  de  fes  difci- 
ples,  comme  les  régents  du  Landit.  C'eft  ce  qui  a 
faift  valoir  plufieurs  chofes  de  néant,  qui  a  mis  en 
crédit  plufieurs  efcrits,  &  chargé  de  toute  forte  de 
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matière  qu'on  a  voulu  :  vne  mefme  chofe  receuant 
mille  &  mille,  &  autant  qu'il  nous  plaift  d'images 
&  confiderations  diuerfes.  Eft-il  pofïible  qu'Homère 
aye  voulu  dire  tout  ce  qu'on  luy  fait  dire  :  &  qu'il 
fe  foit  prefté  à  tant  &  fi  diuerfes  figures,  que  les 
théologiens,  legiflateurs,  capitaines,  philofophes, 
toute  forte  de  gents,  qui  traittent  fciences,  pour 
diuerfement  &  contrairement  qu'ils  les  traittent, 
s'appuyent  de  luy,  s'en  rapportent  à  luy  :  Maiftre 
gênerai  à  touts  offices,  ouurages,  &  artifans  :  Gene- 
ral Confeiller  à  toutes  entreprifes?  Quiconque  a  eu 
befoing  d'oracles  &  de  predidions,  en  y  a  trouué 
pour  fon  fait!:.  Vn  perfonnage  fçauant  &  de  mes 
amis,  c'eft  merueille  quels  rencontres  &  combien 
admirables  il  y  faict  naittre,  en  faueur  de  noftre  reli- 
gion :  &  ne  fe  peut  ayfément  départir  de  cette  opi- 
nion, que  ce  ne  foit  le  defTein  d'Homère,  (fi  luy  eft 
cet  autheur  aufli  familier  qu'à  homme  de  noftre 
fiecle).  Et  ce  qu'il  trouue  en  faueur  de  la  noftre, 
plufieurs  anciennement  l'auoient  trouué  en  faueur 
des  leurs.  Voyez  démener  &  agiter  Platon,  chacun 
s' honorant  de  l'appliquer  à  foy,  le  couche  du  cofté 
qu'il  le  veut.  On  le  promeine  &  l'infère  à  toutes  les 
nouuelles  opinions,  que  le  monde  reçoit  :  &  le  diffé- 
rente Ion  à  foy-mefmes  félon  le  différent  cours  des 
chofes.  On  fait  defaduouer  à  fon  fens,  les  mœurs 
licites  en  fon  fiecle,  d'autant  qu'elles  font  illicites  au 
noftre.  Tout  cela,  viuement  &  puifTamment,  autant 
qu'eft  puifTant  &  vif  l'efprit  de  l'interprète.  Sur  ce 
mefme  fondement  qu'auoit  Heraclitus,  &  cette  fienne 
fentence,  Que  toutes  chofes  auoyent  en  elles  les 
vifages  qu'on  y  trouuoit,  Democritus  en  tiroit  vne 
toute  contraire  conclufion  :  c'eft  que  les  fubie&s 
n'auoient  du  tout  rien  de  ce  que  nous  y  trouuions  : 
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&  de  ce  que  le  miel  eitoit  doux  à  l'vn,  &  amer  à 
l'autre,  il  argumentoit,  qu'il  n'eltoic  ny  doux,  ny 
amer.  Les  Pyrrhoniens  diroient  qu'ils  ne  fçauent  s'il 
eft  doux  ou  amer,  ou  ny  l'vn  ny  l'autre,  ou  tous  les 
deux  :  car  ceux-cy  gaignent  toufiours  le  haut  poin& 
de  la  dubitation.  Les  Cyrenayens  tenoyent,  que  rien 
n'eftoit  perceptible  par  le  dehors,  &  que  cela  eftoit 
feulement  perceptible,  qui  nous  touchoit  par  l'interne 
attouchement,  comme  la  douleur  &  la  volupté  :  ne 
recognoiflants  ny  ton,  ny  couleur,  mais  certaines 
affe&ions  feulement,  qui  nous  en  venoyent  :  &  que 
l'homme  n'auoit  autre  fiege  de  fon  iugement.  Prota- 
goras  eftimoit  eftre  vray  à  chacun,  ce  qui  femble  à 
chacun.  Les  Epicuriens  logent  aux  fens  tout  iuge- 
ment, &  en  la  notice  des  chofes,  &  en  la  volupté. 
Platon  a  voulu,  le  iugement  de  la  vérité,  &  la  vérité 
mefme  retirée  des  opinions  &  des  fens,  appartenir  à 
l'efprit  &  à  la  cogitation.  Ce  propos  m'a  porté  fur 
la  confideration  des  fens,  aufquels  git  le  plus  grand 
fondement  &  preuue  de  noftre  ignorance.  Tout  ce 
qui  fe  cognoift,  il  fe  cognoift  fans  doubte  par  la 
faculté  du  cognoifTant  :  car  puis  que  le  iugement 
vient  de  l'opération  de  celuy  qui  iuge,  c'eft  raifon 
que  cette  opération  il  la  parface  par  fes  moyens 
&  volonté,  non  par  la  contrainte  d'autruy  :  comme 
il  aduiendroit,  fi  nous  cognoilîions  les  chofes  par  la 
force  &  félon  la  loy  de  leur  efTence.  Or  toute 
cognoiffance  s'achemine  en  nous  par  les  fens,  ce  font 
nos  maiftres  : 

via  qua  munita  fiàei 
Proxima  fert  liumanum  in  peâius^  templaque  mentis. 

La  fcience  commence  par  eux,  &  fe  refout  en  eux. 
Apres  tout,  nous  ne  fçaurions    non    plus  qu'vne 
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pierre,  fi  nous  ne  fçauions,  qu'il  y  a  fon,  odeur, 
lumière,  faueur,  mefure,  poix,  mollette,  durté, 
afpreté,  couleur,  polifïeure,  largeur,  profondeur. 
Voyla  le  plant  &  les  principes  de  tout  le  baftiment 
de  noftre  fcience.  Et  félon  aucuns,  fcience  n'eft  rien 
autre  chofe,  que  fentiment.  Quiconque  me  peut 
poufTer  à  contredire  les  fens,  il  me  tient  à  la  gorge, 
il  ne  me  fçauroit  faire  reculer  plus  arrière.  Les  fens 
font  le  commencement  &  la  fin  de  l'humaine  cognoif- 
fance. 

Inuenies  primis  ab  fe/ifibus  ejfe  creatam 
Notitiam  veri,  neque  fenfus  pojfe  refelli. 
Quid  maiore  fide  porro  quàm  fenfus  haberi 
Débet? 

Qu'on  leur  attribue  le  moins  qu'on  pourra,  toufiours 
faudra  il  leur  donner  cela,  que  par  leur  voye  &  en- 
tremife  s'achemine  toute  noftre  inftru&ion.  Cicero 
dit  que  Chryfippus  ayant  eflayé  de  rabattre  de  la 
force  des  fens  &  de  leur  vertu,  fe  reprefenta  à 
foy-mefmes  des  argumens  au  contraire,  &  des  oppo- 
fitions  fi  véhémentes,  qu'il  n'y  peut  fatisfaire.  Sur- 
quoy  Carneades,  qui  maintenoit  le  contraire  party,  fe 
vantoit  de  fe  feruir  des  armes  mefmes  &  paroles  de 
Chryfippus,  pour  le  combattre  :  &  s'efcrioit  à  cette 
caufe  contre  luy  :  O  miferable,  ta  force  t'a  perdu.  Il 
n'eft  aucun  abfurde,  félon  nous,  plus  extrême,  que 
de  maintenir  que  le  feu  n'efchauffe  point,  que  la 
lumière  n'efclaire  point,  qu'il  n'y  a  point  de  pefan- 
teur  au  fer,  ny  de  fermeté,  qui  font  notices  que 
nous  apportent  les  fens  ;  ny  créance,  ou  fcience  en 
l'homme,  qui  fe  puifTe  comparer  à  celle-là  en  certi- 
tude. La  première  confideration  que  i'ay  fur  le  fubieft 
des  fens,  eft  que  ie  mets  en  doubte  que  l'homme  foit 
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prou ueu  de  tous  fens  naturels.  le  voy  plufieurs  ani- 
maux, qui  viuent  vne  vie  entière  &  parfai&e,  les 
vns  fans  la  veuë,  autres  fans  l'ouye  :  qui  fçait  fi  à 
nous  aufli  il  ne  manque  pas  encore  vn,  deux,  trois, 
&  plufieurs  autres  fens?  Car  s'il  en  manque  quel- 
qu'vn,  noftre  difcours  n'en  peut  découurir  le  défaut. 
C'eft  le  priuilege  des  fens,  d'eftre  l'extrême  borne 
de  noftre  aperceuance.  Il  n'y  a  rien  au  delà  d'eux, 
qui  nous  puifTe  feruir  à  les  defcouurir  :  voire  ny  l'vn 
fens  n'en  peut  defcouurir  l'autre. 

An  poterunt  oculos  aures  reprehendere }  an  aures 
TahuSj  an  hune  porro  taftum  fapor  arguée  oris. 
An  confutabunt  nares ,  oculive  reuincent? 

Ils  font  treftous,  la  ligne  extrême  de  noftre  faculté. 

feorfum  cuique  potefias 
Diuifa  eft.  fua  vis  cuique  eji. 

Il  eft  impoflible  de  faire  conceuoir  à  vn  homme  na- 
turellement aueugle,  qu'il  n'y  void  pas,  impoflible 
de  luy  faire  defirer  la  veuë  &  regretter  fon  défaut. 
Parquoy,  nous  ne  deuons  prendre  aucune  affeurance 
de  ce  que  noftre  ame  eft  contente  &  fatisfai&e  de 
ceux  que  nous  auons  :  veu  qu'elle  n'a  pas  dequoy 
fentir  en  cela  fa  maladie  &  fon  imperfection,  fi  elle 
y  eft.  Il  eft  impoflible  de  dire  chofe  à  cet  aueugle, 
par  difcours,  argument,  ny  fimilitude,  qui  loge  en 
fon  imagination  aucune  apprehenfion,  de  lumière,  de 
couleur,  &  de  veuë.  Il  n'y  a  rien  plus  arrière,  qui 
puifTe  pouffer  le  fens  en  euidence.  Les  aueugles  nais, 
qu'on  void  defirer  à  voir,  ce  n'eft  pas  pour  entendre 
ce  qu'ils  demandent  :  ils  ont  appris  de  nous,  qu'ils 
ont  à  dire  quelque  chofe,  qu'ils  ont  quelque  chofe  à 


362  ESSAIS     DE     MONTAIGNE. 

defirer,  qui  eft  en  nous,  laquelle  ils  nomment  bien, 
&  fes  effeds  &  confequences  :  mais  ils  ne  fçauent 
pourtant  pas  que  c'eft,  ny  ne  l'appréhendent  ny  près 
ny  loing.  I'ay  veu  vn  Gentil-homme  de  bonne  mai- 
fon ,  aueugle  nay,  aumoins  aueugle  de  tel  aage, 
qu'il  ne  fçait  que  c'eft  que  de  veuë  :  il  entend  fi  peu 
ce  qui  luy  manque,  qu'il  vfe  &  fe  fert  comme  nous, 
des  paroles  propres  au  voir,  &  les  applique  d'vne 
mode  toute  Tienne  &  particulière.  On  luy  prefentoit 
vn  enfant  duquel  il  eftoit  parrain,  l'ayant  pris  entre 
fes  bras  :  Mon  Dieu,  dit-il,  le  bel  enfant,  qu'il  le 
fait  beau  voir,  qu'il  a  le  vifage  gay.  Il  dira  comme 
l'vn  d'entre  nous,  Cette  fale  a  vne  belle  veuë,  il  fait 
clair,  il  fait  beau  foleil.  Il  y  a  plus  :  car  par  ce  que  ce 
font  nos  exercices  que  la  chafTe,  la  paume,  la  bute, 
&  qu'il  Ta  ouy  dire,  il  s'y  affe&ionne  &  s'y  embe- 
foigne  :  &  croid  y  auoir  la  mefme  part,  que  nous  y 
auons  :  il  s'y  picque  &  s'y  plaift,  &  ne  les  reçoit 
pourtant  que  par  les  oreilles.  On  luy  crie,  que  voyla 
vn  liéure,  quand  on  eft  en  quelque  belle  fplanade,  où 
il  puiffe  picquer  :  &  puis  on  luy  dit  encore,  que 
voyla  vn  Heure  pris  :  le  voyla  auffi  fier  de  fa  prife, 
comme  il  oit  dire  aux  autres,  qu'ils  le  font.  L'efteuf, 
il  le  prend  à  la  main  gauche,  &  le  poufTe  à  tout  fa 
raquette  :  de  la  harqueboufe,  il  en  tire  à  l'aduenture, 
&  fe  paye  de  ce  que  fes  gens  luy  difent,  qu'il  eft  ou 
haut,  ou  coftier.  Que  fçait-on  fi  le  genre  humain  fait 
vne  fottife  pareille,  à  faute  de  quelque  fens,  &  que 
par  ce  défaut,  la  plus  part  du  vifage  des  chofes  nous 
foit  caché  }  Que  fçait-on,  fi  les  difficultez  que  nous 
trouuons  en  plufieurs  ouurages  de  Nature,  viennent 
de  là?  &  fi  plufieurs  effets  des  animaux  qui  excé- 
dent noftre  capacité,  font  produits  par  la  faculté  de 
quelque  fens,  que  nous  ayons  à  dire  )  &  fi  aucuns 
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d'entre  eux  ont  vne  vie  plus  pleine  par  ce  moyen, 
&  entière  que  la  noitre?  Nous  faififîbns  la  pomme 
quafi  par  tous  nos  fens  :  nous  y  trouuons  de  la  rou- 
geur, de  la  polilTeure,  de  l'odeur  &  de  la  douceur  : 
outre  cela,  elle  peut  auoir  d'autres  vertus,  comme 
d'afTeicher  ou  reltreindre,  aufquelles  nous  n'auons 
point  de  fens  qui  fe  puifTe  rapporter.  Les  proprie tez 
que  nous  appelions  occultes  en  plufieurs  chofes, 
comme  à  l'aymant  d'attirer  le  fer,  n'eft-il  pas  vray- 
femblable  qu'il  y  a  des  facultez  fenfitiues  en  Nature 
propres  à  les  iuger  &  à  les  apperceuoir,  &  que  le 
défaut  de  telles  facultez,  nous  apporte  l'ignorance  de 
la  vraye  elTence  de  telles  chofes^  C'eft  à  l'auanture 
quelque  fens  particulier,  qui  defcouure  aux  coqs 
l'heure  du  matin  &  de  minuid,  &  les  efmeut  à  chan- 
ter :  qui  apprend  aux  poulies,  auant  tout  vfage 
&  expérience,  de  craindre  vn  efparuier,  &  non  vne 
oye,  ny  vn  paon,  plus  grandes  belles  :  qui  aduertit 
les  poulets  de  la  qualité  hoftile,  qui  eit  au  chat 
contr'eux,  &  à  ne  fe  deffier  du  chien  :  s'armer  contre 
le  miaulement,  voix  aucunement  flatteufe,  non  contre 
l'abayer,  voix  afpre  &  quereleufe.  Aux  freflons,  aux 
formis,  &  aux  rats,  de  choifir  toufiours  le  meilleur 
formage  &  la  meilleure  poire ,  auant  que  d'y  auoir 
tafté,  &  qui  achemine  le  cerf,  l'éléphant  &  le  ferpent 
à  la  cognoiffance  de  certaine  herbe  propre  à  leur 
guerifon.  Il  n'y  a  fens,  qui  n'ait  vne  grande  domi- 
nation, &  qui  n'apporte  par  fon  moyen  vn  nombre 
infiny  de  cognoifTances.  Si  nous  auions  à  dire  l'intel- 
ligence des  fons,  de  l'harmonie,  &  de  la  voix,  cela 
apporteroit  vne  confufion  inimaginable  à  tout  le  refte 
de  noftre  fcience.  Car  outre  ce  qui  eft  attaché  au 
propre  effect  de  chafque  fens,  combien  d'argumens, 
de  confequences,  &  de  conduirions  tirons  nous  aux 
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autres  chofes  par  la  comparaifon  de  l'vn  fens  à 
l'autre?  Qu'vn  homme  entendu,  imagine  l'humaine 
nature  produire  originellement  fans  la  veuë,  &  dif- 
coure  combien  d'ignorance  &  de  trouble  luy  appor- 
teroit  vn  tel  défaut,  combien  de  ténèbres  &  d'aueu- 
glement  en  noftre  ame  :  on  verra  par  là,  combien 
nous  importe,  à  la  cognoifTance  de  la  vérité,  la 
priuation  d'vn  autre  tel  fens,  ou  de  deux, ou  de  trois, 
û  elle  eft  en  nous.  Nous  auons  formé  vne  vérité  par 
la  confultation  &  concurrence  de  nos  cinq  fens  : 
mais  à  l'aduenture  falloit-il  l'accord  de  huift,  ou  de 
dix  fens,  &  leur  contribution,  pour  l'apperceuoir 
certainement  &  en  fon  eiïence.  Les  fe&es  qui  com- 
batent  la  fcience  de  l'homme,  elles  la  combatent 
principalement  par  l'incertitude  &  foiblefTe  de  nos 
fens.  Car  puis  que  toute  cognoifTance  vient  en  nous 
par  leur  entremife  &  moyen,  s'ils  faillent  au  rapport 
qu'ils  nous  font,  s'ils  corrompent  ou  altèrent  ce, 
qu'ils  nous  charrient  du  dehors,  fi  la  lumière  qui 
par  eux  s'écoule  en  noftre  ame  eft  obfcurcie  au 
paffage,  nous  n'auons  plus  que  tenir.  De  cette  ex- 
trême difficulté  font  nées  toutes  ces  fantafies  :  que 
chaque  fubiecl  a  enfoy  tout  ce  que  nous  y  trouuons  : 
qu'il  n'a  rien  de  ce  que  nous  y  penfons  trouuer  : 
&  celle  des  Epicuriens,  que  le  foleil  n'eft  non  plus 
grand  que  ce  que  noftre  veuë  le  iuge  : 

Quicquid  id  efi^  nihilo  fertur  maiore  figura^ 
Qiiàm  nojiris  oculïs  quum  cernimus  ejfe  videtur  ; 

que  les  apparences,  qui  reprefentent  vn  corps  grand, 
à  celuy  qui  en  eft  voifin,  &  plus  petit,  à  celuy  qui 
en  eft  eiloigné,  font  toutes  deux  vrayes  : 

Nec  tamen  hic  oculis  falli  concedimus  lillum  ; 
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Proinde  animi  vitium  hoc  oculis  adfingere  noli  : 

&  refoluement  qu'il  n'y  a  aucune  tromperie  aux 
fens  :  qu'il  faut  pafTer  à  leur  mercy,  &  chercher 
ailleurs  des  raifons  pour  excufer  la  différence  &  con- 
tradiction que  nous  y  trouuons.  Voyre  inuenter  toute 
autre  menfonge  &  refuerie  (ils  en  viennent  iufques 
là)  plultoft  que  d'accufer  les  fens.  Timagoras  iuroit, 
que  pour  preffer  ou  biaifer  fon  œuil,  il  n'auoit  iamais 
apperceu  doubler  la  lumière  de  la  chandelle  :  &  que 
cette  femblance  venoit  du  vice  de  l'opinion,  non  de 
l'inftrument.  De  toutes  les  abfurditez  la  plus  abfurde 
aux  Epicuriens,  eft,  defauoiier  la  force  &  l'effett 
des  fens. 

Proinde  qiiod  in  quoqueefthis  vifum  tempore,  verum  eft. 

Et  fi  non  potuit  ratio  dijfoluere  caufam, 

Cur  ea  quœ  fuerint  iuxtim  quadrata}  procul  fint 

Vif  a  rotunda  :  tamen  prœftat  r  adonis  egentem 

Reddere  mendofè  caufas  vtriuf  que  figura, 

Qiiàm  manibus  manifefta  fuis  emittere  quoquam, 

Et  violare  fidem  primant }  &  conuellere  tota 

Fundamenta ,  quibus  nixatur  vit  a  falufque. 

Non  modo  enim  ratio  ruât  omnis.  vita  quoque  ipfa 

Concidat  extemplo.  nifi  credere  fenfibus  aufis} 

Prœcipitèfque  locos  vitare,  facettera  qua 'fint 

In  génère  hoc  fugienda. 

Ce  confeil  defefperé  &  fi  peu  philofophique,  ne  re- 
prefente  autre  chofe,  finon  que  l'humaine  fcience  ne 
fe  peut  maintenir  que  par  raifon  def-raifonnable, 
folle  &  forcenée  :  mais  qu'encore  vaut-il  mieux,  que 
l'homme,  pour  fe  faire  valoir,  s'en  férue,  &  de  tout 
autre  remède,  tant  fantaftique  foit-il,  que  d'aduoiier 
fa  neceiïaire  beftife  :  vérité  fi  defaduantageufe.  Il 
ne  peut  fuir,  que  les  fens  ne  foyent  les  fouuerains 
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maiftres  de  fa  cognoifTance  :  mais  ils  font  incertains 
&  falfifiables  à  toutes  circonftances.  C'eft-là,  où  il 
faut  battre  à  outrance  :  &,  fi  les  forces  iuftes  nous 
faillent,  comme  elles  font,  y  employer  l'opiniaftreté, 
la  témérité,  l'impudence.  Au  cas,  que  ce  que  difent 
les  Epicuriens  foit  vray,  à  fçauoir,  que  nous 
n'auons  pas  de  fcience,  fi  les  apparences  des  fens  font 
fauces  :  &  ce  que  difent  les  Stoïciens,  s'il  eft  aufîi 
vray,  que  les  apparences  des  fens  font  fi  fauces 
qu'elles  ne  nous  peuuent  produire  aucune  fcience  : 
nous  concluerons  aux  defpens  de  ces  deux  grandes 
fe&es  dogmatises,  qu'il  n'y  a  point  de  fcience.  Quant 
à  l'erreur  &  incertitude  de  l'opération  des  fens, 
chacun  s'en  peut  fournir  autant  d'exemples  qu'il  luy 
plaira  :  tant  les  faultes  &  tromperies  qu'ils  nous 
font,  font  ordinaires.  Au  retentir  d'vn  valon,  le  fon 
d'vne  trompette  femble  venir  deuant  nous,  qui  vient 
d'vne  lieuë  derrière. 

Extantefque  procul  medio  de  gurgite  montes 

[idem  apparent  longe  diuerfi  licet. 
Et  fugere  ad  puppim  colles  campique  videntur 
Quos  agimus  pr opter  nauim. 

Vbi  in  medio  nobis  equus  acer  obhœjit 
Flumine.  equi  corpus  tranfuerfum  ferre  videtur 
Vis.  &  in  aduerfum  Jlumen  contrudere  raptim. 

A  manier  vne  balle  d'arquebufe,  foubs  le  fécond 
doigt,  celuy  du  milieu  eftant  entrelafle  par  deiïus,  il 
faut  extrêmement  fe  contraindre,  pour  aduoiïer, 
qu'il  n'y  en  ait  qu'vne,  tant  le  fens  nous  en  repre- 
fente  deux.  Car  que  les  fens  foyent  maintesfois  mai- 
ftres du  difcours,  &  le  contraignent  de  receuoir  des 
impreflions  qu'il  fçait  &  iuge  élire  faulces,  il  fe  void 
à  tous  coups.  le  laiiïe  à  part  celuy  de  l'attouche- 
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ment,  qui  a  fes  fun&ions  plus  voifmes,  plus  viues 
&  fubftantielles,  qui  renuerfe  tant  de  fois  par  l'effeft 
de  la  douleur  qu'il  apporte  au  corps,  toutes  ces 
belles  refolutions  Stoïques ,  &  contraint  de  crier  au 
ventre,  celuy  qui  a  eftably  en  fon  ame  ce  dogme  auec 
toute  refolution,  que  la  colique,  comme  toute  autre 
maladie  &  douleur,  eft  chofe  indifférente,  n'ayant  la 
force  de  rien  rabbattre  du  fouuerain  bon-heur 
&  félicité,  en  laquelle  le  fage  eft  logé  par  fa  vertu. 
Il  n'eft  cœur  fi  mol,  que  le  fon  de  nos  tabourins 
&  de  nos  trompettes  n'efchauffe,  ny  fi  dur  que  la 
douceur  de  la  mufique  n'efueille  &  ne  chatouille  : 
ny  ame  fi  reuefche,  qui  ne  fe  fente  touchée  de  quel- 
que reuerence,  à  confiderer  cette  vaftité  fombre  de 
noz  eglifes,  la  diuerfité  d'ornemens,  &  ordre  de  noz 
cérémonies,  &  ouyr  le  fon  deuotieux  de  noz  orgues, 
&  l'harmonie  fi  pofée,  &  religieufe  de  noz  voix. 
Ceux  mefme  qui  y  entrent  auec  mefpris,  fentent 
quelque  frifîbn  dans  le  cœur,  &  quelque  horreur, 
qui  les  met  en  deffiance  de  leur  opinion.  Quant  à 
moy,  ie  ne  m'eftime  point  afTez  fort,  pour  ouyr  en 
fens  rafïis,  des  vers  d'Horace,  &  de  Catulle,  chantez 
d'vne  voix  fuffifante,  par  vne  belle  &  ieune  bouche. 
Et  Zenon  auoit  raifon  de  dire,  que  la  voix  eftoit  la 
fleur  de  la  beauté.  On  m'a  voulu  faire  accroire, 
qu'vn  homme  que  tous  nous  autres  François  cognoif- 
fons,  m' auoit  impofé,  en  me  recitant  des  vers,  qu'il 
auoit  fai&s  :  qu'ils  n'eftoyent  pas  tels  fur  le  papier, 
qu'en  l'air  :  &  que  mes  yeux  en  feroyent  contraire 
iugement  à  mes  oreilles  :  tant  la  prononciation  a  de 
crédit  à  donner  prix  &  façon  aux  ouurages,  qui 
panent  à  fa  mercy.  Surquoy  Philoxenus  ne  fut  pas 
fafcheux,  en  ce,  qu'oyant  vn,  donner  mauuais  ton  à 
quelque  fienne  compofition,  il  fe  print  à  fouler  aux 
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pieds,  &  cafTer  de  la  brique,  qui  eftoit  à  luy  : 
difant,  le  romps  ce  qui  eft  à  toy,  comme  tu  cor- 
romps ce  qui  eft  à  moy.  A  quoy  faire,  ceux  mefmes 
qui  le  font  donnez  la  mort  d'vne  certaine  refolution, 
deftournoyent-ils  la  face,  pour  ne  voir  le  coup 
qu'ils  fe  faifoyent  donner }  &  ceux  qui  pour  leur 
fanté  défirent  &  commandent  qu'on  les  incife  &  cau- 
terife,  ne  peuuent  fouftenir  la  veuë  des  apprefts, 
vtils  &  opération  du  chirurgien,  attendu  que  la 
veuë  ne  doit  auoir  aucune  participation  à  cette  dou- 
leur )  Cela  ne  font  ce  pas  propres  exemples  à  véri- 
fier l'authorité  que  les  fens  ont  fur  le  difcours? 
Nous  auons  beau  fçauoir  que  ces  trefTes  font  em- 
pruntées d'vn  page  ou  d'vn  lacquais  :  que  cette 
rougeur  eft  venue  d'Efpaigne,  &  cette  blancheur 
&  polifTeure,  de  la  mer  Oceane  :  encore  faut-il  que  la 
veuë  nous  force  d'en  trouuer  le  fubjeft  plus  aimable 
&  plus  aggreable,  contre  toute  raifon.  Car  en  cela  il 
n'y  a  rien  du  fien. 

Auferimur  cidtu,  gemmis,  aurôque  teguntur 
Crimina,  purs  minimu  eft  ipfa  puellafui. 

Sœpe  vbi  fit  quod  âmes  inter  tum  milita  requiras  : 
Decipit  hue  oculos  Aegide  >  diues  amor. 

Combien  donnent  à  la  force  des  fens  les  poëtes, 
qui  font  NarcifTe  efperdu  de  l'amour  de  fon  ombre  : 

Cunclâque  mïratur }  quibus  eft  mirabilis  ipfe, 

Se  cupit  impruàensj  £?"  qui  probat,  ipfe  probatur. 

Dûmque  petit;  petitur  :  paritérque  accendit  &  ardet  : 

&  l'entendement  de  Pygmalion  fi  troublé  par  l'im- 
preflion  de  la  veuë  de  fa  ftatue  d'iuoire,  qu'il  l'aime 
&  la  férue  pour  viiie  : 
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0 feula  dut  reddique  putut,  feqni  turque  te  net  que. 
Et  crédit  tuais  digitos  injidere  membris. 
Et  metuit  prejfos  veniut  ne  liuor  in  urtus . 

Qu'on  loge  vn  philofophe  dans  vne  cage  de  menus 
filets  de  fer  clair-femez,  qui  foie  fufpendue  au  hauk 
des  cours  noftre  Dame  de  Paris;  il  verra  par  rai- 
fon  euidente,  qu'il  eft  impoflible  qu'il  en  tombe;  &  fi 
ne  fe  fçauroit  garder,  s'il  n'a  accouftumé  le  meltier 
des  couureurs,  que  la  veuë  de  cette  haulteur  extrême, 
ne  l'efpouuante  &  ne  le  tranfiffe.  Car  nous  auons 
afTez  affaire  de  nous  affeurer  aux  galeries,  qui  font 
en  nos  clochers,  fi  elles  font  façonnées  à  iour,  en- 
cores  qu'elles  ibyent  de  pierre.  Il  y  en  a  qui  n'en 
peuuent  pas  feulement  porter  la  penfée.  Qu'on  iette 
vne  poultre  entre  ces  deux  tours  d'vne  groffeur  telle 
qu'il  nous  la  faut  à  nous  promener  deflus,  il  n'y 
a  fageffe  philofophique  de  fi  grande  fermeté,  qui 
puiffe  nous  donner  courage  d'y  marcher,  comme 
nous  ferions  fi  elle  eftoit  à  terre.  I'ay  fouuent 
eflayé  cela,  en  noz  montaignes  de  deçà,  &  fi  fuis  de 
ceux  qui  ne  s'effrayent  que  médiocrement  de  telles 
chofes,  que  ie  ne  pouuoy  fouffrir  la  veuë  de  cette 
profondeur  infinie,  fans  horreur  &  tremblement  de 
iarrets  &  de  cuhTes,  encores  qu'il  s'en  falluft  bien 
ma  longueur,  que  ie  ne  fuffe  du  tout  au  bord, 
&  n'eufTe  fçeu  choir,  fi  ie  ne  me  fuffe  porté  à  efeient 
au  danger.  l'y  remarquay  aufïï,  quelque  haulteur 
qu'il  y  euft,  pourueu  qu'en  cette  pente  il  s'y  pre- 
fentait  vn  arbre,  ou  boffe  de  rocher,  pour  foulte- 
nir  vn  peu  la  veuë,  &  la  diuifer,  que  cela  nous  allège 
&  donne  affeurance;  comme  fi  c'eftoit  chofe  dequoy 
à  la  cheute  nous  peufïions  receuoir  fecours  :  mais 
que  les  précipices  coupez  &  vniz,  nous  ne  les  poll- 
uons pas  feulement  regarder  fans  tournoyement  de 
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telle  :  vt  defpici  fine  vertigine  fimul  oculorum  animi- 
que  non  pqffit  :  qui  eft  vne  euidente  impofture  de 
la  veuë.  Ce  fut  pourquoy  ce  beau  philofophe  fe 
creua  les  yeux,  pour  de  ("charger  l'ame  de  la  def- 
bauche  qu'elle  en  receuoit,  &  pouuoir  philofopher 
plus  en  liberté.  Mais  à  ce  comte,  il  fe  deuoit  aufîi 
faire  eftoupper  les  oreilles,  que  Theophraftus  dit 
eltre  le  plus  dangereux  inffcrument  que  nous  ayons 
pour  receuoir  des  imprefïïons  violentes  à  nous  trou- 
bler &  changer  ;  &  fe  deuoit  priuer  en  fin  de  tous 
les  autres  fens  ;  c'eft  à  dire  de  fon  eftre  &  de  fa  vie. 
Car  ils  ont  tous  cette  puiflance,  de  commander 
noftre  difcours  &  noftre  ame.  Fit  etiam  fœpe  fpecie 
quadam,  fœpe  vocum  grauitate  &  cantibus.  vt  pel- 
lantur  animi  vehementius  :  fœpe  etiam  cura  &  timoré. 
Les  médecins  tiennent,  qu'il  y  a  certaines  com- 
plexions,  qui  s'agitent  par  aucuns  fons  &  inftni- 
mens  iufques  à  la  fureur.  l'en  ay  veu,  qui  ne  pou- 
uoient  ouyr  ronger  vn  os  foubs  leur  table  fans 
perdre  patience  :  &  n'efl:  guère  homme,  qui  ne  fe 
trouble  à  ce  bruit  aigre  &  poignant,  que  font  les 
limes  en  raclant  le  fer  :  comme  à  ouyr  mafcher  près 
de  nous,  ou  ouyr  parler  quelqu'vn,  qui  ayt  le  paf- 
fage  du  gofier  ou  du  nez  empefché,  plulieurs  s'en 
efmeuuent,  iufques  à  la  colère  &  la  haine.  Ce  flutteur 
protocole  de  Gracchus,  qui  amolliflbit,  roidiflbit, 
&  contournoit  la  voix  de  fon  maiitre,  lors  qu'il  ha- 
ranguoit  à  Rome,  à  quoy  feruoit  il,  fi  le  mouuement 
&  qualité  du  fon,  n'auoit  force  à  efmouuoir  &  altérer 
le  iugement  des  auditeurs  î*  Vrayement  il  y  a  bien 
dequoy  faire  fi  grande  feite  de  la  fermeté  de  cette 
belle  pièce,  qui  fe  laiffe  manier  &  changer  au 
branile  &  accidens  d'vn  fi  léger  vent.  Cette  mefme 
pipperie,  que  les  fens  apportent  à    noftre  entende- 
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ment,  ils  la  reçoiuenc  à  leur  tour.  Noftre  ame  par 
fois  s'en  reuenche  de  mefme,  ils  mentent,  &  fe 
trompent  à  l'enuy.  Ce  que  nous  voyons  &  oyons 
agitez  de  colère,  nous  ne  l'oyons  pas  tel  qu'il  eft. 

Ec  folem  geminum.  &  duplices  fe  oftendere  Thebas. 

L'obieft  que  nous  aymons,  nous  femble  plus  beau 
qu'il  n'eft  : 

Multimodis  igitur  prauas  turpéfque  videmus 
EJfe  in  délitas .  fummdque  in  honore  vigere  : 

&  plus  laid  celuy  que  nous  auons  à  contre-cœur.  A 
vn  homme  ennuyé  &  affligé,  la  clarté  du  iour 
femble  obfcurcie  &  tenebreufe.  Noz  fens  font  non 
feulement  altérez,  mais  fouuent  hebetez  du  tout, 
par  les  pafïïons  de  l'ame.  Combien  de  chofes  voyons 
nous,  que  nous  n'apperceuons  pas,  fi  nous  auons 
noftre  efprit  empefché  ailleurs? 

in  rébus  quoque  apertis  nofcere  pojjls^ 
Si  non  aduertas  animum}  proinde  effe}  qua.fi  omni 
Tempore  femotœ  fuerint,  longéque  remotœ. 

Il  femble  que  l'ame  retire  au  dedans,  &  amufe  les 
puifTances  des  fens.  Par  ainfin  &  le  dedans  &  le 
dehors  de  l'homme  eft  plein  de  foibleffe  &  de  men- 
fonge.  Ceux  qui  ont  apparié  noftre  vie  à  vn  fonge, 
ont  eu  de  la  raifon,  à  l'aduanture  plus  qu'ils  ne 
penfoyent.  Quand  nous  fongeons,  noftre  ame  vit, 
agit,  exerce  toutes  fes  facultez,  ne  plus  ne  moins 
que  quand  elle  veille;  mais  fi  plus  mollement 
&  obfcurement  ;  non  de  tant  certes,  que  la  différence 
y  foit,  comme  de  la  nuift  à  vne  clarté  vifue  :  ouy, 
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comme  de  la  nui&  à  l'ombre  :  là  elle  dore,  icy  elle 
fommeille  :  plus  &  moins;  ce  font  touiiours  ténè- 
bres, &  ténèbres  Cymmeriennes.  Nous  veillons  dor- 
mants, &  veillants  dormons.  le  ne  voy  pas  fi  clair 
dans  le  iommeil  :  mais  quant  au  veiller,  ie  ne  le 
trouue  iamais  afTez  pur  &  fans  nuage.  Encore  le 
fommeil  en  fa  profondeur,  endort  par  fois  les 
Congés  :  mais  noftre  veiller  n'eft  iamais  fi  efueillé, 
qu'il  purge  &  difiipe  bien  à  poinci  les  refueries, 
qui  font  les  fonges  des  veillants,  &  pires  que  fonges. 
Noftre  raifon  &  noftre  ame  receuant  les  fantafies 
&  opinions,  qui  luynayfTent  en  dormant,  &authorizant 
les  actions  de  noz  fonges  de  pareille  approbation, 
qu'elle  fait  celles  du  iour  :  pourquoy  ne  mettons 
nous  en  doubte,  fi  noftre  penfer,  noftre  agir,  eft  pas 
vn  autre  fonger,  &  noftre  veiller,  quelque  efpece  de 
dormir?  Si  les  fens  font  noz  premiers  iuges,  ce  ne 
font  pas  les  noftres  qu'il  faut  feuls  appeller  au  con- 
feil  :  car  en  cette  faculté,  les  animaux  ont  autant 
ou  plus  de  droit  que  nous.  Il  eft  certain  qu'aucuns 
ont  l'ouye  plus  aiguë  que  l'homme,  d'autres  la 
veue,  d'autres  le  fentiment,  d'autres  l'attouchement 
ou  le  gouft.  Democritus  difoit  que  les  Dieux  &  les 
beftes  auoyent  les  facultez  fenfitiues  beaucoup  plus 
parfaides  que  l'homme.  Or  entre  les  effe&s  de  leurs 
fens,  &  les  noftres,  la  différence  eft  extrême. 
Noftre  faliue  nettoyé  &  afteche  noz  playes,  elle  tue 
le  ferpent. 

Tantâque  in  his  rébus  diftantia  differitâfque  eft. 
Vt  quod  aliis  cibus  eft }  aliis  fuat  acre  venenum. 
Sœpe  etenim  ferpens^  hominis  contacta  faliua. 
Dif périt }  ac  fefe  mandendo  conficit  ipfa. 

Quelle  qualité  donnerons  nous  à  la  faliue,  ou  félon 
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nous,  ou  félon  le  ferpent?  Par  quel  des  deux  fens 
vérifierons  nous  fa  véritable  efTence  que  nous  cher- 
chons }  Pline  dit  qu'il  y  a  aux  Indes  certains  Heures 
marins,  qui  nous  font  poifon,  &  nous  à  eux  :  de 
manière  que  du  feul  attouchement  nous  les  tuons. 
Qui  fera  véritablement  poifon,  ou  l'homme,  ou  le 
poifTon?1  à  qui  en  croirons  nous,  ou  au  poifïbn  de 
l'homme,  ou  à  l'homme  du  poiflbn?  Quelque  qua- 
lité d'air  infe&e  l'homme  qui  ne  nuit  point  au 
bœuf;  quelque  autre  le  bœuf,  qui  ne  nuit  point  à 
l'homme  ;  laquelle  des  deux  fera  en  vérité  &  en 
nature  peltilente  qualité?  Ceux  qui  ont  la  iauniffe, 
ils  voyent  toutes  chofes  iaunaftres  &  plus  pafles 
que  nous  : 

Lurida  praterea  fiunt  quœcunque  tuentur 
Arqudti. 

Ceux  qui  ont  cette  maladie  que  les  médecins  nom- 
ment Hypofphragma,  qui  eft  vne  fuffufion  de  fang 
foubs  la  peau,  voient  toutes  chofes  rouges  &  fan- 
glantes.  Ces  humeurs,  qui  changent  ainii  les  opéra- 
tions de  noltre  veuë,  que  fçauons  nous  fi  elles  pré- 
dominent aux  bettes,  &  leur  font  ordinaires?  Car 
nous  en  voyons  les  vnes,  qui  ont  les  yeux  iaunes, 
comme  noz  malades  de  iaunifle,  d'autres  qui  les  ont 
fanglans  de  rougeur  :  à  celles  là,  il  eft  vray-fem- 
blable,  que  la  couleur  des  obie&s  paroift  autre  qu'à 
nous  :  quel  iugement  des  deux  fera  le  vray?  Car  il 
n'eft  pas  dict,  que  l'efïence  des  chofes,  fe  rapporte  à 
l'homme  feul.  La  durté,  la  blancheur,  la  profon- 
deur, &  l'aigreur,  touchent  le  feruice  &  fcience  des 
animaux,  comme  la  noltre  :  Nature  leur  en  a  donné 
l'vfage  comme  à  nous.  Quand  nous  prefTons  l'œil, 
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les  corps  que  nous  regardons,  nous  les  apperceuons 
plus  longs  &  eftendus  :  plufieurs  bettes  ont  l'œil 
ainfi  prefTé  :  cette  longueur  eft  donc  à  l'aduanture 
la  véritable  forme  de  ce  corps,  non  pas  celle  que 
noz  yeux  luy  donnent  en  leur  afliette  ordinaire.  Si 
nous  ferrons  l'œil  par  defToubs,  les  chofes  nous 
femblent  doubles  : 

Bina  lucernarum  jlorentia  lamina  Jlammis  } 
Et  duplices  hominum  faciès,  &  corpora  bina. 

Si  nous  auons  les  oreilles  empefchées  de  quelque 
chofe,  ou  le  pafTage  de  l'ouye  refferré,  nous  rece- 
uons  le  fon  autre,  que  nous  ne  faifons  ordinaire- 
ment :  les  animaux  qui  ont  les  oreilles  velues,  ou 
qui  n'ont  qu'vn  bien  petit  trou  au  lieu  de  l'oreille, 
ils  n'oyent  par  confequent  pas  ce  que  nous  oyons, 
&  reçoiuent  le  fon  autre.  Nous  voyons  aux  feftes 
&  aux  théâtres,  qu'oppofant  à  la  lumière  des  flam- 
beaux, vne  vitre  teinte  de  quelque  couleur,  tout  ce 
qui  elt  en  ce  lieu,  nous  appert  ou  vert,  ou  iaune, 
ou  violet  : 

Et  vulgo  faciunt  id  lutea  rujfâque  vêla. 
Et  ferriginea,  citm  magnis  intenta  theatris 
Per  malos  volgata  trabefque  trememia  pendent  : 
Namque  ibi  concejfum  cauaei  fubter }  &  omnem 
Scenai  fpeciem}  patrum  matrûmque  deorûmque 
Inficiunt.  cogûntque  fuo  volitare  colore. 

Il  eft  vray-femblable  que  les  yeux  des  animaux,  que 
nous  voyons  eftre  de  diuerfe  couleur,  leur  produifent 
les  apparences  des  corps  de  mefmes  leurs  yeux. 
Pour  le  iugement  de  l'opération  des  fens,  il  fau- 
droit  donc  que  nous  en  fulïïons  premièrement  d'ac- 
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cord  auecles  belles,  fecondement  entre  nous  mefmes. 
Ce  que  nous  ne  fommes  aucunement  :  &  entrons 
en  débat  tous  les  coups  de  ce  que  Tvn  oyt,  void,  ou 
goufte,  quelque  chofe  autrement  qu'vn  autre  : 
&  débattons  autant  que  d'autre  chofe,  de  la  diuerlité 
des  images  que  les  fens  nous  rapportent.  Autrement 
oit,  &  voit  par  la  règle  ordinaire  de  nature,  &  au- 
trement goutte,  vn  enfant  qu'vn  homme  de  trente 
ans  :  &  cettuy-cy  autrement  qu'vn  fexagenaire.  Les 
fens  font  aux  vns  plus  obfcurs  &  plus  fombres, 
aux  autres  plus  ouuerts  &  plus  aigus.  Nous  rece- 
uons  les  chofes  autres  &  autres  félon  que  nous 
fommes,  &  qu'il  nous  femble.  Or  noftre  fembler 
eltant  fi  incertain  &  controuerfé,  ce  n'eft  plus 
miracle,  fi  on  nous  dit,  que  nous  pouuons  auouër 
que  la  neige  nous  apparoift  blanche,  mais  que  d'efta- 
blir  fi  de  fon  elTence  elle  eft  telle,  &  à  la  vérité, 
nous  ne  nous  en  fçaurions  refpondre  :  &  ce  com- 
mencement efbranlé,  toute  la  fcience  du  monde  s'en 
va  neceflairement  à  vau-l'eau.  Quoy,  que  noz  fens 
mefmes  s'entr'-empefchent  l'vn  l'autre  r>  vne  pein- 
ture femble  efleuée  à  la  veue,  au  maniement  elle 
femble  plate  :  dirons  nous  que  le  mufque  foit 
aggreable  ou  non,  qui  refiouit  noftre  fentiment, 
&  oifence  noftre  gouft?  Il  y  a  des  herbes  &  des 
vnguens  propres  à  vne  partie  du  corps,  qui  en 
blelfent  vne  autre  :  le  miel  eft  plaifant  au  gouft, 
mal  plaifant  à  la  veue.  Ces  bagues  qui  font  entail- 
lées en  forme  de  plumes,  qu'on  appelle  en  deuife, 
pennes  fans  fin,  il  n'y  a  œil  qui  en  puiffe  difcer- 
ner  la  largeur,  &  qui  fe  fçeuft  defFendre  de  cette 
pipperie,  que  d'vn  cofté  elle  n'aille  en  eflargifTant, 
&  s'appointant  &  eitreflifTant  par  l'autre,  mefmes 
quand  on  la  roulle  autour  du  doigt  :   toutesfois  au 
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maniement  elle  vous  femble  equable  en  largeur 
&  par  tout  pareille.  Ces  perfonnes  qui  pour  aider  leur 
volupté,  fe  feruoyent  anciennement  de  miroirs, 
propres  à  grofTir  &  aggrandir  l'obiect  qu'ils  repre- 
fentent,  affin  que  les  membres  qu'ils  auoient  à  em- 
befongner ,  leur  pleuflent  d'auantage  par  cette 
accroiiïance  oculaire  :  auquel  des  deux  lens  don- 
noient-ils  gaigné,  ou  à  la  veue  qui  leur  reprefen- 
toit  ces  membres  gros  &  grands  à  fouhait,  ou 
à  l'attouchement  qui  les  leur  prefentoit  petits 
&  defdaignables?  Sont-ce  nos  fens  qui  preftent  au 
fubjed:  ces  diuerfes  conditions,  &  que  les  fubjetts 
n'en  ayent  pourtant  qu'vne?  comme  nous  voyons 
du  pain  que  nous  mangeons  ;  ce  n'eft  que  pain, 
mais  noltre  vfage  en  fait  des  os,  du  fang,  de  la 
chair,  des  poils,  &  des  ongles  : 

Vt  cibus  in  membra  arque  artus  cum  diditur  omnes 
Difperu,  atqae  aliam  naturam  fufficit  ex  fe. 

L'humeur  que  fucce  la  racine  d'vn  arbre,  elle  fe 
fait  tronc,  feuille  &  fruid  :  &  l'air  neltant  qu'vn,  il 
fe  fait  par  l'application  à  vne  trompette,  diuers  en 
mille  fortes  de  fons.  Sont-ce,  dif-ie,  noz  lens  qui 
façonnent  de  mefme,  de  diuerfes  qualitez  ces 
fubjetts  ;  ou  s'ils  les  ont  telles?  Et  fur  ce  doubte, 
que  pouuons  nous  refoudre  de  leur  véritable 
efTence?  D'auantage  puis  que  les  accidens  des  mala- 
dies, de  la  refuerie,  ou  du  fommeil,  nous  font 
paroiftre  les  choies  autres,  qu'elles  ne  paroifTent 
aux  fains,  aux  fages,  &  à  ceux  qui  veillent  :  n'eft-il 
pas  vray-femblable  que  noftre  afliette  droicte,  &  noz 
humeurs  naturelles,  ont  aufïï  dequoy  donner  vn 
eitre  aux  chofes,    fe   rapportant  à  leur  condition, 
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&  les  accommoder  à  foy,  comme  font  les  humeurs 
defreglées  :  &  noftre  lancé  aulïi  capable  de  leur 
fournir  Ton  vifage,  comme  la  maladie  )  Pourquoy 
n'a  le  tempéré  quelque  forme  des  obietts  relatiue  à 
foy,  comme  l'incemperé  :  &  ne  leur  imprimera-il 
pareillement  (on  chara&ere?  Le  defgoufté  charge  la 
fadeur  au  vin  ;  le  fain  la  faueur  ;  l'altéré  la  frian- 
dife.  Or  noftre  eftat  accommodant  les  choies  à  foy, 
&  les  transformant  félon  foy,  nous  ne  fçauons  plus 
quelles  font  les  chofes  en  vérité,  car  rien  ne  vient  à 
nous  que  fallifié  &  altéré  par  noz  fens.  Où  le  com- 
pas, l'efquarre,  &  la  règle  font  gauches,  toutes  les 
proportions  qui  s'en  tirent,  tous  les  baftimens  qui 
fe  dreffent  à  leur  mefure,  font  aufïi  nécessairement 
manques  &  defFaillans.  L'incertitude  de  noz  fens  rend 
incertain  tout  ce  qu'ils  produifent. 

Denique  vt  in  fabrica,  fi  praua  eft  régula  prima, 
Normâque  fi  fallax  reclis  regionibus  exit, 
Et  libella  aliqua  fi  ex  parte  claudicat  hilum, 
Omnia  mendose  fieri,  atque  obftipa  neceffum  eft, 
Praua,  cubantia,  prona,  fupina,  atque  abfona  tecîa, 
lam  ruere  vt  quœdam  videantur  velle,  ruântque 
Prodita  iudiciis  fallacibus  omnia  primis. 
Hic  igitur  ratio  tibi  rerum  praua  neceffe  eft, 
Falfaque  fit  f al  fi  s  quœcumque  à  fenfibus  or  ta  eft. 

Au  demeurant,  qui  fera  propre  à  iuger  de  ces  diffé- 
rences? Comme  nous  diîbns  aux  débats  de  la  reli- 
gion, qu'il  nous  faut  vn  iuge  non  attaché  à  l'vn  ny 
à  l'autre  party,  exempt  de  choix  &  d'affection,  ce 
qui  ne  fe  peut  parmy  les  Chreftiens  :  il  aduient  de 
mefme  en  cecy  :  car  s'il  eft  vieil,  il  ne  peut  iuger  du 
fentiment  de  la  vieilleffe,  eftant  luy  mefme  partie 
en   ce  débat  :  s'il    eft   ieune,  de   mefme  :  fain,  de 
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mefme,  de  mefme  malade,  dormant,  &  veiillant  :  il 
nous  faudroic  quelqu'vn  exempt  de  toutes  ces  qua- 
litez,  afin  que  fans  préoccupation  de  iugement,  il 
iugeaft  de  ces  propofitions,  comme  à  luy  indiffé- 
rentes :  &  à  ce  compte  il  nous  faudroit  vn  iuge  qui 
ne  fuft  pas.  Pour  iuger  des  apparences  que  nous 
receuons  des  fubje&s,  il  nous  faudroit  vn  inftru- 
ment  iudicatoire  :  pour  vérifier  cet  inftrument,  il 
nous  y  faut  de  la  demonftration  :  pour  vérifier  la 
demonftration,  vn  inftrument,  nous  voila  au  rouet. 
Puis  que  les  fens  ne  peuuent  arrefter  notre  difpute, 
eftans  pleins  eux-mefmes  d'incertitude,  il  faut  que 
ce  foit  la  raifon  :  aucune  raifon  ne  s'eftablira  fans 
vne  autre  raifon,  nous  voyla  à  reculons  iufques  à 
l'infiny.  Noftre  fantafie  ne  s'applique  pas  aux  chofes 
eftrangeres,  ains  elle  eft  conceue  par  l'entremife  des 
fens,  &  les  fens  ne  comprennent  pas  le  fubjeft 
eftranger,  ains  feulement  leurs  propres  paffions  : 
&  par  ainfi  la  fantafie  &  apparence  n'eft  pas  du 
fubjeft,  ains  feulement  de  la  paillon  &  fouffrance  du 
fens;  laquelle  palïion,  &  fubjed;,  font  chofes  diuerfes  : 
parquoy  qui  iuge  par  les  apparences,  iuge  par  chofe 
autre  que  le  fubjeft.  Et  de  dire  que  les  pallions 
des  fens,  rapportent  à  l'ame,  la  qualité  des  fubje&s 
étrangers  par  reffemblance  ;  comment  fe  peut  l'ame 
&  l'entendement  affeurer  de  cette  reffemblance, 
n'ayant  de  foy  nul  commerce,  auec  les  fubje&s 
eftrangers?  Tout  ainfi  comme,  qui  ne  cognoift  pas 
Socrates,  voyant  fon  pourtraift,  ne  peut  dire  qu'il 
luy  reffemble.  Or  qui  voudroit  toutesfois  iuger  par 
les  apparences  :  fi  c'eft  par  toutes,  il  eft  impoffible, 
car  elles  s'entr'empefchent  par  leurs  contrarietez 
&  difcrepances,  comme  nous  voyons  par  expérience. 
Sera  ce  qu'aucunes  apparences  choifies  règlent  les 
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autres?  Il  faudra  vérifier  cette  choiiie  par  vne  autre 
choifie,  la  féconde  par  la  tierce  :  &  par  ainfi  ce  ne 
fera  iamais  faict.  Finalement,  il  n'y  a  aucune  con- 
fiante exiftence,  ny  de  noltre  eftre,  ny  de  celuy  des 
obie&s.  Et  nous,  &  noltre  iugement,  &  toutes 
chofes  mortelles,  vont  coulant  &  roulant  fans 
cette.  Ainfin  il  ne  fe  peut  eitablir  rien  de  certain  de 
l'vn  à  l'autre,  &  le  iugeant,  &  le  iugé,  eftans  en 
continuelle  mutation  &  branle.  Nous  n'auons  aucune 
communication  à  l'eftre,  par  ce  que  toute  humaine 
nature  eft.  toufiours  au  milieu,  entre  le  naiitre  &  le 
mourir,  ne  baillant  de  foy  qu'vne  obfcure  appa- 
rence &  ombre,  &  vne  incertaine  &  débile  opinion. 
Et  fi  de  fortune  vous  fichez  voftre  penfée  à  vouloir 
prendre  fon  eftre,  ce  fera  ne  plus  ne  moins  que  qui 
voudroit  empoigner  l'eau  :  car  tant  plus  il  ferrera 
&  preffera  ce  qui  de  fa  nature  coule  par  tout,  tant 
plus  il  perdra  ce  qu'il  vouloit  tenir  &  empoigner. 
Ainfi  veu  que  toutes  chofes  font  fubje&es  à  pafTer 
d'vn  changement  en  autre,  la  raifon  qui  y  cherche 
vne  réelle  fubfiftance,  fe  trouue  deceuë,  ne  pouuant 
rien  appréhender  de  fubfiftant  &  permanant  :  par  ce 
que  tout  ou  vient  en  eftre,  &  n'eft  pas  encore  du 
tout,  ou  commence  à  mourir  auant  qu'il  foit  nay. 
Platon  difoit  que  les  corps  n'auoient  iamais  exi- 
ftence, ouy  bien  naiffance,  eftimant  qu'Homère  euft 
faict  l'Océan  père  des  Dieux,  &  Thetis  la  mère  : 
pour  nous  montrer,  que  toutes  chofes  font  en 
fluxion,  muance  &  variation  perpétuelle.  Opinion 
commune  à  tous  les  philofophes  auant  fon  temps, 
comme  il  dit  :  fauf  le  feul  Parmenides,  qui  refu- 
foit  mouuement  aux  chofes  :  de  la  force  duquel  il 
fait  grand  cas.  Pythagoras,  que  toute  matière  eft 
coulante  &  labile.  Les  Stoiciens,  qu'il  n'y  a  point 


380  ESSAIS    DE     MONTAIGNE. 

de  temps  prefent,  &  que  ce  que  nous  appelions  pre- 
fent, n'eil  que  la  iointure  &  aiïemblage  du  futur 
&  du  parte  :  Heraclitus,  que  iamais  homme  n'eltoit 
deux  fois  entré  en  mefme  riuiere  :  Epicharmus,  que 
celuy  qui  a  pieça  emprunté  de  l'argent,  ne  le  doit 
pas  maintenant;  &  que  celuy  qui  cette  nuid:  a  efté 
conuié  à  venir  ce  matin  difner,  vient  auiourd'huy 
non  conuié;  attendu  que  ce  ne  font  plus  eux,  ils 
font  deuenus  autres  :  &  qu'il  ne  fe  pouuoit  trou- 
uer  vne  fubftance  mortelle  deux  fois  en  mefme  eltat  : 
car  par  foudaineté  &  légèreté  de  changement,  tan- 
tôt elle  diflipe,  tantolt  elle  raffemble,  elle  vient, 
&  puis  s'en  va,  de  façon,  que  ce  qui  commence  à 
naiitre,  ne  paruient  iamais  iufques  à  perfection 
d'eftre.  Pourautant  que  ce  naiftre  n'acheue  iamais, 
&  iamais  n'arrefte,  comme  eltant  à  bout,  ains  de- 
puis la  femence,  va  toufiours  le  changeant  &  muant 
d'vn  à  autre.  Comme  de  femence  humaine  fe  fait 
premièrement  dans  le  ventre  de  la  mère  vn  fruict 
fans  forme  :  puis  vn  enfant  formé,  puis  eltant  hors 
du  ventre,  vn  enfant  de  mammelle;  après  il  deuient 
garçon;  puis  confequemment  vn  iouuenceau;  après 
vn  homme  faict  ;  puis  vn  homme  d'aage  ;  à  la  fin 
décrépite  vieillard.  De  manière  que  l'aage  &  géné- 
ration fubfequente  va  toufiours  deffaifant  &  gaitant 
la  précédente. 

Mutât  enim  mundi  naturam  tôt  lus  œtas, 
Ex  aliôque  alius  Jlatus  excipere  omnia.  débet } 
Nec  ma.net  vlla  fui  fimilis  res.  omnia  migrant } 
Omnia  commutât  natura  &  vertere  cogit. 

Et  puis  nous  autres  fottement  craignons  vne  efpece 
de  mort,  là  où  nous  en  auons  défia  paiïe  &  en  paf- 
ibns   tant    d'autres.    Car    non    feulement,   comme 
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difoic  Heraclitus,  la  more  du  feu  eft  génération  de 
l'air,  &  la  mort  de  l'air,  génération  de  l'eau.  Mais 
encor  plus  manifeftement  le  pouuons  nous  voir  en 
nous  mefmes.    La  fleur   d'aage  fe   meurt   &  paffe 
quand  la  vieillefTe  iuruient  :  &  la  ieuneffe   fe  ter- 
mine en  fleur  d'aage  d'homme  faid  :  l'enfance  en  la 
ieunefTe  :  &  le  premier  aage  meurt  en  l'enfance  : 
&  le  iour  d'hier  meurt  en  celuy  du  iourd'huy,  &  le 
iourd'huy  mourra  en  celuy  de  demain  :  &  n'y  a  rien 
qui  demeure,    ne   qui  foit   toufiours  vn.   Car  qu'il 
foit  ainfi,    fi   nous    demeurons    toufiours   mefmes 
&  vns,  comment  eft-ce  que  nous  nous  efiouyfïbns 
maintenant  d'vne  choie,  &  maintenant  d'vne  autre? 
comment  eft-ce  que  nous  aymons  chofes  contraires, 
ou  les  hayiïbns,  nous  les  louons,  ou  nous  les  blaf- 
mons?  comment  auons  nous  différentes  affections, 
ne  retenants  plus  le  mefme  fentiment  en  la  mefme 
penfée?  Car    il  n'eft  pas    vray-femblable  que  fans 
mutation  nous  prenions  autres  pafïïons  :  &  ce  qui 
fouffre  mutation  ne  demeure  pas  vn  mefme  :  &  s'il 
n'eft  pas    vn  mefme,  il  n'eft  donc  pas  aufli   :  ains 
quant  &  Tertre  tout  vn,  change  aufli  l'eftre  iimple- 
ment,  deuenant  toufiours  autre  d'vn  autre.    Et  par 
confequent  fe    trompent   &    mentent    les    fens    de 
nature,  prenans  ce  qui  apparoift.,  pour  ce  qui  eft,  à 
faute  de  bien  fçauoir  que  c'eft   qui  eft.  Mais  qu'eft- 
ce   donc  qui  eft  véritablement?  ce  qui  eft   éternel  : 
c'eft  à  dire,  qui  n'a  iamais  eu  de  naifîance,  ny  n'aura 
iamais  fin,  à  qui  le  temps   n'apporte  iamais  aucune 
mutation.  Car    c'eft   chofe   mobile   que   le  temps, 
&  qui  apparoift  comme  en  ombre,  auec  la  matière 
coulante  &  fluante  toufiours,   fans  iamais  demeurer 
ftable  ny  permanente  :  à  qui  appartiennent  ces  mots, 
deuant  &  après,  &,   a  efté,  ou  fera.  Lefquels  tout 
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de  prime  face  montrent  euidemment,  que  ce  n'eft 
pas  chofe  qui  foit  :  car  ce  feroit  grande  fottife 
&  fauceté  toute  apparente,  de  dire  que  cela  foit,  qui 
n'eft  pas  encore  en  eftre,  ou  qui  défia  a  cette  d'eftre. 
Et  quant  à  ces  mots,  prefent,  inftant,  maintenant, 
par  lefquels  il  femble  que  principalement  nous 
fouftenons  &  fondons  l'intelligence  du  temps,  la 
raifon  le  defcouurant,  le  deftruit  tout  fur  le  champ  : 
car  elle  le  fend  incontinent,  &  le  partit  en  futur 
&  en  pafTé  :  comme  le  voulant  voir  nécessairement 
defparty  en  deux.  Autant  en  adutent-il  à  la  nature, 
qui  eft  mefurée,  comme  au  temps,  qui  la  mefure  : 
car  il  n'y  a  non  plus  en  elle  rien  qui  demeure,  ne 
qui  foit  fubfiftant,  ains  y  font  toutes  chofes  ou  nées, 
ou  naiflantes,  ou  mourantes.  Au  moyen  dequoy  ce 
feroit  péché  de  dire  de  Dieu,  qui  eft  le  feul  qui  eft, 
que  il  fut,  ou  il  fera  :  car  ces  termes  là  font  decli- 
naifons,  partages,  ou  viciftitudes  de  ce  qui  ne  peut 
durer,  ny  demeurer  en  eftre.  Parquoy  il  faut  con- 
clure que  Dieu  feul  eft,  non  point  félon  aucune 
mefure  du  temps,  mais  félon  vne  éternité  immuable 
&  immobile,  non  mefurée  par  temps,  ny  fubje&e  à 
aucune  declinaifon  :  deuant  lequel  rien  n'eft,  ny  ne 
fera  après,  ny  plus  nouueau  ou  plus  récent;  ains  vn 
realement  eftant,  qui  par  vn  feul  maintenant  emplit 
le  toufiours,  &  n'y  a  rien,  qui  véritablement  foit, 
que  luy  feul  :  fans  qu'on  puiffe  dire,  il  a  efté,  ou, 
il  fera,  fans  commencement  &  fans  fin.  A  cette  con~ 
clufion  fi  religieufe,  d'vn  homme  payen,  ie  veux 
ioindre  feulement  ce  mot,  d;vn  te fm oing  de  mefme 
condition,  pour  la  fin  de  ce  long  &  ennuyeux  dif- 
cours,  qui  me  fourniroit  de  matière  fans  fin.  O  la 
vile  chofe,  dit-il,  &  abie&e,  que  l'homme,  s'il  ne 
s'efleue  au  deflus  de  l'humanité!  Voila  vn  bon  mot, 
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&  vn  vtile  defir  :  mais  pareillement  abfurde.  Car  de 
faire  la  poignée  plus  grande  que  le  poing,  la  braflee 
plus  grande  que  le  bras,  &  d'efperer  eniamber  plus 
que  de  l'eitenduë  de  noz  iambes,  cela  eft  impolfible 
&  monftrueux  :  ny  que  l'homme  fe  monte  au  defïus 
de  foy  &  de  l'humanité  :  car  il  ne  peut  voir  que  de 
fes  yeux,  ny  faifir  que  de  Tes  prifes.  Il  s'efleuera  fi 
Dieu  luy  prefte  extraordinairement  la  main.  Il 
s'elleuera  abandonnant  &  renonçant  à  fes  propres 
moyens,  &  fe  laiflant  hauffer  &  foufleuer  par  les 
moyens  purement  celeftes.  C'eft  à  noftre  foy  Chre- 
ftienne,  non  à  fa  vertu  Stoïque,  de  prétendre  à  cette 
diuine  &  miraculeufe  metamorphofe. 
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vand  nous  iugeons  de  l'aueu- 
rance  d'autry  en  la  mort,  qui  eit 
fans  doubte  la  plus  remerquable 
ad  ion  de  la  vie  humaine,  il  le 
faut  prendre  garde  d'vne  chofe, 
que  mal-aifément  on  croit  eltre 
arriué  à  ce  poinft.  Peu  de  gens 
meurent  refolus,  que  ce  foit  leur  heure  dernière  : 
&  n'elt  endroit  où  la  pipperie  de  l'efperance  nous 
amufe  plus.  Elle  ne  cène  de  corner  aux  oreilles  : 
D'autres  ont  bien  efté  plus  malades  fans  mourir, 
l'affaire  n'eft  pas  li  defefperé  qu'on  pente  :  &  au  pis 
aller,  Dieu  a  bien  faift  d'autres  miracles.  Et  ad- 
uient  cela  de  ce  que  nous  faifons  trop  de  cas  de 
nous.  Il  femble  que  l'vniuerfité  des  chofes  fouffre 
aucunement  de  noftre  aneantiflement,  &  qu'elle  foit 
compafîionnée  à  noftre  eftat.  D'autant  que  noftre 
veuë  altérée  fe  reprefente  les  choies  de  mefmes, 
&  nous  eft  aduis  qu'elles  luy  faillent  à  mefure 
qu'elle  leur  faut.  Comme  ceux  qui  voyagent  en 
mer,  à  qui  les  montagnes,  les  campagnes,  les  villes, 
le  ciel,  &  la  terre  vont  mefme  branlle,  &  quant 
&  quant  eux  : 
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Prouehimur  portUj  ter  raque  vrbéfque  receàunt. 

Qui  vit  iamais  vieillefTe  qui  ne  louaft  le  temps 
pafle,  &  ne  blafmaft  le  prefent,  chargeant  le  monde 
&  les  mœurs  des  hommes,  de  fa  mifere  &  de  fon 
chagrin? 

Iâmque  caput  quajfans  grandis  fufpirat  arator, 
Et  cum  tempora  temporïbus  prœfentia.  confert 
Prœteritisj  laudat  fortunas  fœpe  parentis. 
Et  crepat  antiquum  genus  vt  pietate  repletum . 

Nous  entrainons  tout  auec  nous  :  d'où  il  s'enfuit 
que  nous  eftimons  grande  chofe  noftre  mort,  &  qui 
ne  pafTe  pas  fi  aifément,  ny  fans  folemne  confulta- 
tion  des  aftres  :  tôt  circa  vnum  caput  tumultuantes 
Deos.  Et  le  penfons  d'autant  plus,  que  plus  nous 
nous  prifons.  Comment,  tant  de  fcience  fe  perdroit 
elle  auec  tant  de  dommage,  fans  particulier  foucy 
des  deftinées?  vne  ame  fi  rare  &  exemplaire  ne  courte 
elle  non  plus  à  tuer,  qu'vne  ame  populaire  &  inu- 
tile? cette  vie,  qui  en  couure  tant  d'autres,  de  qui 
tant  d'autres  vies  dépendent,  qui  occupe  tant  de 
monde  par  fon  vfage,  remplit  tant  de  place,  fe  def- 
place  elle  comme  celle  qui  tient  à  fon  fimple  nœud? 
Nul  de  nous  ne  penfe  afTez  n'eftre  qu'vn.  De  là 
viennent  ces  mots  de  Caefar  à  fon  pilote,  plus  enflez 
que  la  mer  qui  le  menaffbit  : 

Italiam  fi  ccelo  authore  recufas, 
Me  pete  :  fola  tïbi  caufa  hcec  eji  iufia  timoris, 
Veâiorem  non  nojfe  tuum3  perrumpe  procellas 
Tutela  fecure  mei  : 

&  ceux-cy, 

crédit  iam  digna  pericula  Ccefar 
if.  25 
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Fatis  effe  fuis  :  tant tif que  euertere  (dixit) 

Me  fuperis  labor  ejtjparua  quem  puppe  fedentem , 

Tarn  magno  petiere  mari. 

Et  cette  refuerie  publique,  que  le  soleil  porta  en 
fon  front  tout  le  long  d'vn  an  le  deuil  de  fa  mort  : 

Ille  etlam  extinfto  miferatus  Cœfare  Romam, 
Cùm  caput  obfcura  nitidum  fer  rugi  ne  texit. 

Et  mille  femblables;  dequoy  le  monde  fe  laiiïe  fi 
ayfément  pipper,  eftimant  que  noz  interefts  altèrent 
le  ciel,  &  que  fon  infinité  fe  formalife  de  noz 
menues  actions.  Non  tant  a  cœlo  focietas  nobifcum 
eft,  vt  noftro  fato  mortalis  fit  ille  quoque  fiderum  ful- 
gor.  Or  de  iuger  la  refolution  &  la  confiance,  en 
celuy  qui  ne  croit  pas  encore  certainement  eftre  au 
danger ,  quoy  qu'il  y  foit ,  ce  n'eft  pas  raifon  : 
&  ne  fuffit  pas  qu'il  foit  mort  en  cette  defmarche,  s'il 
ne  s'y  efloit  mis  iuftement  pour  cet  effeft.  Il  aduient 
à  la  plus  part,  de  roidir  leur  contenance  &  leurs 
parolles,  pour  en  acquérir  réputation,  qu'ils  efperent 
encore  iouir  viuans.  D'autant  que  i'en  ay  veu  mou- 
rir, la  fortune  a  difpofé  les  contenances,  non  leur 
defTein.  Et  de  ceux  mefmes  qui  fe  font  ancienne- 
ment donnez  la  mort,  il  y  a  bien  à  choifir,  fi  c'eft 
vne  mort  foudaine,  ou  mort  qui  ait  du  temps.  Ce 
cruel  Empereur  Romain,  difoit  de  fes  prifonniers, 
qu'il  leur  vouloit  faire  fentir  la  mort,  &  fi  quel- 
qu'vn  fe  deffaifoit  en  prifon,  Celuy  la  m'eft  efchappé, 
difoit-il.  Il  vouloit  eftendre  la  mort,  &  la  faire 
fentir  par  les  tourmens. 

Vidimus  &  toto  quamuis  in  corpore  cœfo} 
Nil  animœ  lethale  datum,  morémque  nefandœ 
Durum  fceuitiœ,  pereuntis  parcere  morti. 
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De  vray,  cen'eft  pas  fi  grande  chofe,  d'eftablir  tout 
fain  &  tout  rafîis,  de  fe  tuer;  il  eft  bien  aifé  de 
faire  le  mauuais,  auant  que  de  venir  aux  prifes.  De 
manière  que  le  plus  efféminé  homme  du  monde 
Heliogabalus,  parmy  fes  plus  lafches  voluptez,  def- 
feignoit  bien  de  fe  faire  mourir  délicatement,  où  l'oc- 
cafion  l'en  forceroit  :  &  afin  que  fa  mort  ne  demen- 
tift  point  le  refte  de  fa  vie,  auoit  faift  baftir  exprès 
vne  tour  fomptueufe,  le  bas  &  le  deuant  de  laquelle 
eftoit  planché  d'ais  enrichis  d'or  &  de  pierrerie  pour 
fe  précipiter  :  &  aufli  fait  faire  des  cordes  d'or 
&  de  foye  cramoifie  pour  s'eltrangler  :  &  battre  vne 
efpée  d'or  pour  s'enferrer  :  &  gardoit  du  venin 
dans  des  vaifTeaux  d'emeraude  &  de  topaze,  pour 
s'empoifonner,  félon  que  Tenuie  luy  prendroit  de 
choifir  de  toutes  ces  façons  de  mourir. 

Impiger  &  fortïs  virtute  coaâa. 

Toutefois  quant  à  cettuy-cy,  la  molleffe  de  fes 
apprefts  rend  plus  vray-femblable  que  le  nez  luy 
euft  faigné,  qui  l'en  euft  mis  au  propre.  Mais  de 
ceux  mefmes,  qui  plus  vigoureux,  fe  font  refolus  à 
l'exécution,  il  faut  voir,  dif-ie,  fi  c'a  efté  d'vn  coup, 
qui  oftaft  le  loilir  d'en  fentir  Teffeft.  Car  c'eft  à 
deuiner,  à  voir  efcouler  la  vie  peu  à  peu,  le  fenti- 
ment  du  corps  fe  méfiant  à  celuy  de  l'ame,  s'offrant 
le  moyen  de  fe  repentir,  fi  la  confiance  s'y  fuft 
trouuée,  &  Fobftination  en  vne  fi  dangereufe  vo- 
lonté. Aux  guerres  ciuiles  de  Caefar,  Lucius  Domi- 
tius  pris  en  la  Pruiïe,  s'eftant  empoifonné,  s'en 
repentit  après.  Il  eft  aduenu  de  noftre  temps  que 
tel  refolu  de  mourir,  &  de  fon  premier  efTay  n'ayant 
donné  affez  auant,  la   demangéfon  de  la  chair  luy 
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repoufTant  le  bras,  fe  rebleiïa  bien  fort  à  deux  ou 
trois  fois  après,  mais  ne  peut  iamais  gaigner  fur  luy 
d'enfoncer  le  coup.  Pendant  qu'on  faifoit  le  procès 
à  Plantius  Syluanus,  Vrgulania  fa  mere-grand  luy 
enuoya  vn  poignard,  duquel  n'ayant  peu  venir  à 
bout  de  fe  tuer,  il  fe  feit  coupper  les  veines  à  fes 
gents.  Albucilla  du  temps  de  Tibère,  s'eftant  pour 
fe  tuer  frappée  trop  mollement,  donna  encores  à  fes 
parties  moyen  de  l'emprifonner  &  faire  mourir  à 
leur  mode.  Autant  en  fit  le  Capitaine  Demofthenes 
après  fa  route  en  la  Sicile.  Et  C.  Fimbria  s'eftant 
frappé  trop  foiblement,  impetra  de  fon  vallet  de 
l'acheuer.  Au  rebours,  Oftorius,  lequel  pour  ne 
fe  pouuoir  feruir  de  fon  bras,  defdaigna  d'employer 
celuy  de  fon  feruiteur  à  autre  chofe  qu'à  tenir  le 
poignard  droit  &  ferme  :  &  fe  donnant  le  branle, 
porta  luy  mefme  fa  gorge  à  rencontre,  &  la  tranf- 
perça.  C'eft  vne  viande  à  la  vérité  qu'il  faut  englou- 
tir fans  mâcher,  qui  n'a  le  gofier  ferré  à  glace.  Et 
pourtant  l'Empereur  Adrianus  feit  que  fon  méde- 
cin merquaft  &  circonfcriuift  en  fon  tetin  iuftement 
l'endroit  mortel,  où  celuy  euft  à  vifer,  à  qui  il 
donna  la  charge  de  le  tuer.  Voyla  pourquoy  Csefar, 
quand  on  luy  demandoit  quelle  mort  il  trouuoit  la 
plus  fouhaitable,  La  moins  préméditée,  refpondit-il, 
&  la  plus  courte.  Si  Caefar  l'a  ofé  dire,  ce  ne  m'eft 
plus  lafcheté  de  le  croire.  Vne  mort  courte,  dit 
Pline,  eft  le  fouuerain  heur  de  la  vie  humaine.  Il 
leur  fafche  de  la  recognoiftre.  Nul  ne  fe  peut  dire 
eftre  refolu  à  la  mort,  qui  craint  à  la  marchander, 
qui  ne  peut  la  fouftenir  les  yeux  ouuerts.  Ceux 
qu'on  voit  aux  fupplices  courir  à  leur  fin,  &  hafter 
l'exécution,  &  la  prefTer,  ils  ne  le  font  pas  de  refo- 
lution,  ils  fe  veulent  ofter  le  temps  de  la  confiderer: 
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l'eitre  mores  ne  les  falche  pas,  mais  ouy  bien  le 
mourir. 

Emori  nolo.fed  me  ejfe  mortuum,  nihilï  œfiimo. 

C'ert  vn  degré  de  fermeté,  auquel  i'ay  expérimenté 
que  ie  pourrois  arriuer,  comme  ceux  qui  fe  iettent 
dans  les  dangers,  ainfi  que  dans  la  mer,  à  yeux 
clos.  Il  n'y  a  rien,  félon  moy,  plus  illuftre  en  la  vie 
de  Socrates,  que  d'auoir  eu  trente  iours  entiers  à 
ruminer  le  décret  de  fa  mort  :  de  Tauoir  digérée 
tout  ce  temps  là,  d'vne  tref-certaine  efperance,  fans 
efmoy,  fans  altération  :  &  d'vn  train  d'actions 
&  de  parolles,  rauallé  pluftoft  &  anonchally,  que 
tendu  &  releué  par  le  poids  d'vne  telle  cogitation. 
Ce  Pomponius  Atticus,  à  qui  Cicero  eferit,  eftant 
malade,  fit  appeller  Agrippa  fon  gendre,  &  deux 
ou  trois  autres  de  fes  amys  ;  &  leur  dit,  qu'ayant 
eflayé  qu'il  ne  gaignoit  rien  à  fe  vouloir  guérir, 
&  que  tout  ce  qu'il  faifoit  pour  allonger  fa  vie,  allon- 
geoit  aufïi  &  augmentoit  fa  douleur  ;  il  eitoic  déli- 
béré de  mettre  fin  à  l'vn  &  à  l'autre,  les  priant  de 
trouuer  bonne  fa  délibération,  &  au  pis  aller,  de  ne 
perdre  point  leur  peine  à  l'en  deftourner.  Or  ayant 
choifi  de  fe  tuer  par  abftinence,  voyla  fa  maladie 
guérie  par  accident  :  ce  remède  qu'il  auoit  employé 
pour  fe  deffaire,  le  remet  en  fanté.  Les  médecins 
&  fes  amis  faifans  fefte  d'vn  fi  heureux  euenement, 
&  s'en  refiouyfTans  auec  luy,  fe  trouuerentbien  trom- 
pez :  car  il  ne  leur  fut  poflible  pour  cela  de  luy 
faire  changer  d'opinion,  difant  qu'ainfi  comme  ainfi 
luy  falloit  il  vn  iour  franchir  ce  pas,  &  qu'en  eftant 
fi  auant,  il  fe  vouloit  ofter  la  peine  de  recommencer 
vn'  autre  fois.   Ceftuy-cy   ayant  recognu  la  mort 
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tout  à  loifir,  non  feulement  ne  fe  defcourage  pas 
au  ioindre,  mais  il  s'y  acharne  :  car  eftant  fatis- 
faicr  en  ce  pourquoy  il  eftoit  entré  en  combat,  il  fe 
picque  par  brauerie  d'en  voir  la  fin.  C'eft  bien 
loing  au  delà  de  ne  craindre  point  la  mort,  que  de 
la  vouloir  tafter  &  fauourer.  L'hiftoire  du  philo- 
fophe  Cleanthes  eft  fort  pareille.  Les  gengiues  luy 
eftoyent  enflées  &  pourries  :  les  médecins  luy  con- 
feillerent  d'vfer  d'vne  grande  abftinence.  Ayant 
ieuné  deux  iours,  il  eft  fi  bien  amendé,  qu'ils  luy 
déclarent  fa  guarifon,  &  permettent  de  retourner  à 
fon  train  de  viure  accouftumé.  Luy  au  rebours, 
gouftant  défia  quelque  douceur  en  cette  défaillance, 
entreprend  de  ne  fe  retirer  plus  arrière,  &  franchir 
le  pas,  qu'il  auoit  fort  auancé.  Tullius  Marcellinus 
ieune  homme  Romain,  voulant  anticiper  l'heure  de 
fa  deftinée,  pour  fe  deffaire  d'vne  maladie,  qui  le 
gourmandoit,  plus  qu'il  ne  vouloit  fouffrir  :  quoy 
que  les  médecins  luy  en  promiffent  guerifon  cer- 
taine, finon  fi  foudaine,  appella  fes  amis  pour  en 
délibérer  :  les  vns,  dit  Seneca,  luy  donnoyent  le 
confeil  que  par  lafcheté  ils  eufTent  prins  pour  eux 
mefmes,  les  autres  par  flaterie,  celuy  qu'ils  pen- 
foyent  luy  deuoir  eftre  plus  aggreable  :  mais  vn 
Stoïcien  luy  dit  ainfi  :  Ne  te  trauaille  pas  Marcelli- 
nus, comme  fi  tu  deliberois  de  chofe  d'importance  : 
ce  n'eft  pas  grand'chofe  que  viure,  tes  valets  &  les 
beftes  viuent  :  mais  c'eft  grand'chofe  de  mourir 
honeftement ,  fagement ,  &  conftamment.  Songe 
combien  il  y  a  que  tu  fais  mefme  chofe,  manger, 
boire,  dormir  :  boire,  dormir,  &  manger.  Nous 
rouons  fans  cefle  en  ce  cercle.  Non  feulement  les 
mauuais  accidens  &  infupportables,  mais  la  fatieté 
mefme  de  viure  donne  enuie  de  la  mort.  Marcelli- 
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nus  n'auoit  befoing  d'homme  qui  le  confeillaft,  mais 
d'homme  qui  le  fecouruft  :  les  feruiteurs  craignoyent 
de  s'en  meiler  :  mais  ce  philofophe  leur  fit  entendre 
que  les  domeftiques  font  foupçonnez,  lors  feule- 
ment qu'il  eft  en  doubte,  fi  la  mort  dumaiftre  a  efté 
volontaire  :  autrement  qu'il  feroit  d'auffi  mauuais 
exemple  de  l'empefcher,  que  de  le  tuer,  d'autant 
que 

Inuitum  quiferuat,  idem  facït  occidentï. 

Apres  il  aduertit  Marcellinus,  qu'il  ne  feroit  pas 
melTeant,  comme  le  delfert  des  tables  fe  donne  aux 
afliftans,  nos  repas  fai&s,  aulîi  la  vie  finie,  de  di- 
ftribuer  quelque  chofe  à  ceux  qui  en  ont  efté  les 
miniftres.  Or  eftoit  Marcellinus  de  courage  franc 
&  libéral  :  il  fit  départir  quelque  fomme  à  fes  ferui- 
teurs, &  les  confola.  Au  refte,  il  n'y  eut  befoing  de 
fer,  ny  de  fang  :  il  entreprit  de  s'en  aller  de  cette 
vie,  non  de  s'en  fuyr  :  non  d'efchapper  à  la  mort, 
mais  de  l'efTayer.  Et  pour  fe  donner  loifir  de  la 
marchander,  ayant  quitté  toute  nourriture,  le  troi- 
fiefme  iour  fuyuant,  après  s'eftre  faift  arrofer  d'eau 
tiède,  il  défaillit  peu  à  peu,  &  non  fans  quelque 
volupté,  à  ce  qu'il  difoit.  De  vray,  ceux  qui  ont  eu 
ces  deffaillances  de  cœur,  qui  prennent  par  foiblefTe, 
difent  n'y  fentir  aucune  douleur,  ains  pluftoft  quel- 
que plaifir  comme  d'vn  pafTage  au  fommeil  &  au 
repos.  Voyla  des  morts  eftudiées  &  digérées.  Mais 
à  fin  que  le  feul  Caton  peuft  fournir  à  tout  exemple 
de  vertu,  il  femble  que  fon  bon  deftin  luy  fit  auoir 
mal  en  la  main,  dequoy  il  fe  donna  le  coup  :  à  ce 
qu'il  euft  loifir  d'affronter  la  mort  &  de  la  colleter, 
renforceant  le  courage  au  danger,  au  lieu  de  l'amol- 
lir. Et  fi  ç'euft  efté  à  moy,  de  le  reprefenter  en  fa 
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plus  fuperbe  aflïete,  ç'euft  efté  defchirant  tout 
enfanglanté  fes  entrailles,  pluftoft  que  l'efpée  au 
poing,  comme  firent  les  ftatuaires  de  fon  temps. 
Car  ce  fécond  meurtre,  fut  bien  plus  furieux,  que  le 
premier. 


^f 


Comme  nojire  ejprit  s'empefche  foy-mefmes. 
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'est  vne  plaifante  imagination, 
de  conceuoir  vn  efprit  balancé 
iuftement  entre  -  deux  pareilles 
enuyes.  Car  il  elt  indubitable, 
qu'il  ne  prendra  iamais  party  : 
d'autant  que  l'application  &  le 
choix  porte  inequalité  de  prix  : 
&  qui  nous  logeroit  entre  la  bouteille  &  le  iambon, 
auec  égal  appétit  de  boire  &  de  manger,  il  n'y 
auroit  fans  doute  remède,  que  de  mourir  de  foif 
&  de  faim.  Pour  pouruoir  à  cet  inconuenient,  les 
Stoïciens,  quand  on  leur  demande  d'où  vient  en 
noftre  ame  l'élection  de  deux  chofes  indifférentes 
(&  qui  fait  que  d'vn  grand  nombre  d'efcus  nous  en 
prenions  pluttoft  l'vn  que  l'autre,  n'y  ayant  aucune 
raifon  qui  nous  incline  à  la  préférence)  refpondent, 
que  ce  mouuement  de  l'âme  eft  extraordinaire 
&  defreglé,  venant  en  nous  d'vne  impulfion  eftran- 
gere,  accidentale,  &  fortuite.  Il  fe  pourroit  dire,  ce 
me  femble,  pluftoft,  que  aucune  chofe  ne  fe  prefente 
à  nous,  où  il  n'y  ait  quelque  différence,  pour  légère 
qu'elle  foit  :  &  que  ou  à  la  veuë,  ou  à  l'attouche- 
ment, il  y  a  toufiours  quelque  choix,  qui  nous  tente 
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&  attire,  quoy  que  ce  foit  imperceptiblement. 
Pareillement  qui  prefuppofera  vne  fifTelle  egallement 
forte  par  tout,  il  eft  impofïible  de  toute  impofîîbi- 
lité  qu'elle  rompe,  car  par  où  voulez  vous  que  la 
faucée  commence?  &  de  rompre  par  tout  enfemble, 
il  n'eft  pas  en  nature.  Qui  ioindroit  encore  à  cecy 
les  proportions  géométriques,  qui  concluent  par  la 
certitude  de  leurs  demonftrations,  le  contenu  plus 
grand  que  le  contenant,  le  centre  aufïi  grand  que  fa 
circonférence  :  &  qui  trouuent  deux  lignes  s'appro- 
chans  fans  ceffe  Fvne  de  l'autre,  &  ne  fe  pouuans 
iamais  ioindre  :  &  la  pierre  philofophale,  &  qua- 
drature du  cercle,  où  la  raifon  &  l'effed  font  fi  oppo- 
fites  :  en  tireroit  à  l'aduenture  quelque  argument 
pour  fecourir  ce  mot  hardy  de  Pline,  folum  certum 
nihil  ejfe  certi.  &  homine  nihil  miferius  aut  fuper- 
bius. 


32a 


Que  noftre  defir  s'accroift  par  la  malaifance. 


CHAPITRE     XV. 


l  n'y  a  raifon  qui  n'en  aye  vne 
contraire,  dit  le  plus  fage  party 
des  philofophes.  le  remafchois 
tantoft  ce  beau  mot,  qu'vn  an- 
cien allègue  pour  le  mefpris  de 
la  vie  :  Nul  bien  nous  peut  ap- 
porter plaifir,  fi  ce  n'eft  celuy,  à 
la  perte  duquel  nous  fommes  préparez  :  In  œquo  eft 
dolor  amijfœ  rei}  &  timor  amittendœ.  Voulant  gaigner 
par  là,  que  la  fruition  de  la  vie  ne  nous  peut  eftre 
vrayement  plaifante,  fi  nous  fommes  en  crainte  de 
la  perdre.  Il  fe  pourroit  toutesfois  dire  au  rebours, 
que  nous  ferrons  &  embrafïbns  ce  bien,  d'autant 
plus  eftroit,  &  auecques  plus  d'affe&ion,  que  nous 
le  voyons  nous  eftre  moins  feur,  &  craignons  qu'il 
nous  foit  ofté.  Car  il  fe  fent  euidemment,  comme  le 
feu  fe  picque  à  Pafiiftance  du  froid,  que  noftre 
volonté  s'aiguife  aufîi  par  le  contraire  : 

Si  numquam  Danaen  habuijfet  ahenea  turris, 
Non  effet  Danae  de  loue  faâa  parens  : 


&  qu'il  n'eft  rien  naturellement  fi  contraire  à  noftre 
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gouft  que  la  fatieté,  qui  vient  de  l'aifance  :  ny  rien 
qui  l'aiguile  tant  que  la  rareté  &  difficulté.  Omnium 
rerum  voluptas  ipfo  quo  débet  fugare  periculo  crefcit . 

Galla  nega.  fatiatur  amor  nifi  gaudia  torquent. 

Pour  tenir  l'amour  en  haleine,  Lycurgue  ordonna 
que  les  mariez  de  Lacedemone  ne  fe  pourroient  prat- 
tiquer  qu'à  la  defrobée,  &  que  ce  feroit  pareille 
honte  de  les  rencontrer  couchés  enfemble  qu'auec- 
ques  d'autres.  La  difficulté  des  affignations,  le  dan- 
ger des  furprifes,  la  honte  du  lendemain, 

&  languor.  £5°  filent ium . 
Et  lut  ère  petit  us  imo  fpiritus . 

c'eit  ce  qui  donne  pointe  à  la  fauce.  Combien  de 
ieux  tres-lafciuement  plaifants,  naifTent  de  l'hon- 
nefte  &  vergongneufe  manière  de  parler  des 
ouurages  de  l'Amour?  La  volupté  mefme  cherche  à 
s'irriter  par  la  douleur.  Elle  eit  bien  plus  fucrée, 
quand  elle  cuit,  &  quand  elle  efcorche.  La  courti- 
fane  Flora  difoit  n'auoir  iamais  couché  auec  Pom- 
peius,  qu'elle  ne  luy  euft  faict  porter  les  merques 
de  fes  morfures. 

Quod  petiere,  premunt  arcle}  fuciântque  dolorem 
Corporhy  £9"  dentés  inlidunt  fœpe  labellis  : 
Et  fiimuli  fubfunt,  qui  infiigant  lœdere  idipfum 
Quodcunque  efi}rabies  vnde  illœ  germina  furgunt. 

Il  en  va  ainfi  par  tout  :  la  difficuké  donne  prix  aux 
chofes.  Ceux  de  la  Marque  d'Ancone  font  plus 
volontiers  leurs  vœuz  à  Saincr  laques,  &  ceux   de 
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Galice  à  noftre  Dame  de  Lorete  :  on  fait  au  Liège 
grande  fefte  des  bains  de  Luques,  &  en  la  Tofcane 
de  ceux  d'Afpa  :  il  ne  fe  voit  guère  de  Romains  en 
l'efcole  de  l'efcrime  à  Rome,  qui  eft  pleine  de  Fran- 
çois. Ce  grand  Catonfe  trouua  aufli  bien  que  nous, 
defgourté  de  fa  femme  tant  qu'elle  fut  Tienne,  &  la 
defira  quand  elle  fut  à  vn  autre.  I'ay  chafTé  au 
haras  vn  vieil  cheual,  duquel  à  la  fenteur  des 
iuments,  on  ne  pouuoit  venir  à  bout.  La  facilité  l'a 
incontinent  faoulé  enuers  les  Tiennes  :  mais,  enuers 
les  eftrangeres  &  la  première  qui  palfe  le  long  de 
fon  paftis,  il  reuient  à  fes  importuns  hannifTements, 
&  à  les  chaleurs  furieufes  comme  deuant.  Noftre 
appétit  mefprife  &  outrepafTe  ce  qui  luy  eft  en 
main,  pour  courir  après  ce  qu'il  n'a  pas. 

Tranfuolat  in  medio  pofita,  &  fugientia  captât. 

Nous  défendre  quelque  chofe,  c'eft  nous  en  donner 
enuie. 

nifi  tu  feruare  puellam 
Incipis,  incipiet  dejxnere  ejfe  me  a. 

Nous  l'abandonner  tout  à  fai£t,  c'eft  nous  en  engen- 
drer mefpris.  La  faute  &  l'abondance  retombent  en 
mefme  inconuenient  : 

Tibi  quod  fuperefi .  mihi  qiiod  défit,  dolet. 

Le  defir  &  la  iouyfTance  nous  mettent  pareillement 
en  peine.  La  rigueur  des  maiftrefTes  eft  ennuyeule, 
mais  l'aifance  &  la  facilité  l'eft,  à  vray  dire,  encores 
plus,  d'autant  que  le  mefcontentement  &  la  cholere 
naiiïent  de  l'eftimation,  en  quoy  nous  auons  la 
chofe  defirée,  aiguifent  l'amour,  &  le  refchauffent  : 
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mais  la  fatieté  engendre  le  dégouft  :  c'eft  vne  paiïion 
mouiïe,  hébétée,  laffe,  &  endormie. 

Si  qua  volet  regnare  diu  contemnat  amantem, 
contemnite  amantes. 
Sic  hodie  veniet,  fi  qua  negauit  heri. 

Pourquoy  inuenta  Popaea  de  mafquer  les  beautez 
de  fon  vifage,  que  pour  les  renchérir  à  fes  amants? 
Pourquoy  a  Ion  voilé  iufques  au  deiïbubs  des 
talons  ces  beautez,  que  chacun  délire  montrer,  que 
chacun  defire  voir?  Pourquoy  couurent  elles  de  tant 
d'empefchemens,  les  vns  fur  les  autres,  les  parties, 
où  loge  principalement  noftre  defir  &  le  leur?  Et 
à  quoy  feruent  ces  gros  baftions,  dequoy  les  noftres 
viennent  d'armer  leurs  flancs,  qu'à  leurrer  noftre 
appétit,  &  nous  attirer  à  elles  en  nous  efloignant? 

Et  fugit  ad  falices.  &  fe  cupit  antè  vider i. 
Interdum  tunica  duxit  operta  moram. 

A  quoy  fert  l'art  de  cette  honte  virginalle?  cette 
froideur  raiïife,  cette  contenance  feuere,  cette  pro- 
feffion  d'ignorance  des  chofes,  qu'elles  fçauent 
mieux,  que  nous  qui  les  en  inftruifons,  qu'à  nous 
accroiftre  le  defir  de  vaincre,  gourmander,  &  fou- 
ler à  noftre  appétit,  toute  cette  cérémonie,  &  ces 
obftacles?  Car  il  y  a  non  feulement  du  plaifir, 
mais  de  la  gloire  encore,  d'affolir  &  defbaucher 
cette  molle  douceur,  &  cette  pudeur  infantine,  &  de 
ranger  à  la  mercy  de  noftre  ardeur  vne  grauité 
froide  &  magiftrale.  C'eft  gloire,  difent-ils,  de  triom- 
pher de  la  modeftie,  de  la  chafteté,  &  de  la  tem- 
pérance :  &  qui  defconfeille  aux  Dames,  ces  parties 
là,  il  les  trahit,  &   foy-mefmes.    Il  faut  croire  que 
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le  cœur  leur  frémit  d'effroy,  que  le  fon  de  nos 
mots  bleffe  la  pureté  de  leurs  oreilles,  qu'elles 
nous  en  haiffent  &  s'accordent  à  noftre  importu- 
nité  d'vne  force  forcée.  La  beauté,  toute  puiffante 
qu'elle  eft,  n'a  pas  dequoy  fe  faire  fauourer  fans 
cette  entremife.  Voyez  en  Italie,  où  il  y  a  plus  de 
beauté  à  vendre,  &  de  la  plus  fine,  comment  il 
faut  qu'elle  cherche  d'autres  moyens  eftrangers, 
&  d'autres  arts  pour  fe  rendre  aggreable  :  &  fi  à  la 
vérité,  quoy  qu'elle  face  eftant  vénale  &  publique, 
elle  demeure  foible  &  languifTante.  Tout  ainfi  que 
mefme  en  la  vertu,  de  deux  effefts  pareils,  nous 
tenons  neantmoins  celuy-là,  le  plus  beau  &  plus 
digne,  auquel  il  y  a  plus  d'empefchement  &  de 
hazard  propofé.  C'eft  vn  effeft  de  la  prouidence 
diuine,  de  permettre  fa  fain&e  Eglife  eftre  agitée, 
comme  nous  la  voyons  de  tant  de  troubles 
&  d'orages,  pour  efueiller  par  ce  contraire  les  âmes 
pies,  &  les  r'auoir  de  l'oifiueté  &  du  fommeil,  où 
les  auoit  plongées  vne  fi  longue  tranquillité.  Si 
nous  contrepoifons  la  perte  que  nous  auons  fai&e, 
par  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  defuoyez,  au 
gain  qui  nous  vient  pour  nous  eftre  remis  en  haleine, 
refufcité  noftre  zèle  &  nos  forces,  à  l'occafion  de  ce 
combat,  ie  ne  fçay  fi  Fvtilité  ne  furmonte  point 
le  dommage.  Nous  auons  penfé  attacher  plus  ferme 
le  nœud  de  nos  mariages,  pour  auoir  ofté  tout 
moyen  de  les  diflbudre,  mais  d'autant  s'eft  dépris 
&  relafché  le  nœud  de  la  volonté  &  de  l'affection, 
que  celuy  de  la  contrainte  s'eft  eftrecy.  Et  au 
rebours,  ce  qui  tint  les  mariages  à  Rome,  fi  long 
temps  en  honneur  &  en  feurté,  fut  la  liberté  de  les 
rompre,  qui  voudroit.  Ils  gardoient  mieux  leurs 
femmes,  d'autant  qu'ils  les  pouuoient  perdre  :  &  en 
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pleine  licence  de  diuorces,  il  fe  pafla  cinq  cens  ans 
&  plus,  aiiant  que  nul  s'en  feruift. 

Quoà  licet,  ingratum  efi.  quod  non  lïcet}  acrius  vrit. 

A  ce  propos  fe  pourroit  ioindre  l'opinion  d'vn  an- 
cien, que  les  fupplices  aiguifent  les  vices  pluftoft 
qu'ils  ne  les  amortiflent  :  qu'ils  n'engendrent  point 
le  foing  de  bien  faire,  c'eft  l'ouurage  de  la  raifon, 
&  de  la  difcipline  :  mais  feulement  vn  foing  de 
n'eftre  furpris  en  faifant  mal. 

hatïus  exe  if  a  pefiis  contagia  ferpunt. 

le  ne  fçay  pas  qu'elle  foit  vraye,  mais  cecy  fçay-ie 
par  expérience,  que  iamais  police  ne  fe  trouua 
reformée  par  là.  L'ordre  &  règlement  des  mœurs, 
dépend  de  quelque  autre  moyen.  Les  hiftoires 
Grecques  font  mention  des  Argippees  voifins  de  la 
Scythie,  qui  viuent  fans  verge  &  fans  bafton  à 
offenfer  :  que  non  feulement  nul  n'entreprend  d'al- 
ler attaquer  :  mais  quiconque  s'y  peut  fauuer,  il 
eft  en  franchife,  à  caufe  de  leur  vertu  &  fain&eté 
de  vie  :  &  n'eft  aucun  fi  ofé  d'y  toucher.  On 
recourt  à  eux  pour  appointer  les  différents,  qui 
naiflent  entre  les  hommes  d'ailleurs.  Il  y  a  nation, 
où  la  cloilure  des  iardins  &  des  champs,  qu'on 
veut  conferuer,  fe  faift  d'vn  filet  de  coton,  &  fe 
trouue  bien  plus  feure  &  plus  ferme  que  nos  fofTez 
&  nos  hayes.  Furem  fignata  follicitant.  Aperta  effra- 
darius  prepterit.  A  Faduenture  fert  entre  autres 
moyens,  Faifance,  à  couurir  ma  maifon  de  la  vio- 
lence de  noz  guerres  ciuiles.  La  defenfe  attire  l'en- 
treprife,   &   la  deffiance  l'offenfe.    I'ay   affoibly  le 
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deffein  des  foldats,  oftant  à  leur  exploit,  le  hazard, 
&  toute  matière  de  gloire  militaire,  qui  a  accouftumé 
de  leur  feruir  de  titre  &  d'excufe.  Ce  qui  eft  faid 
courageufement,  eft  toufiours  faift  honorablement, 
en  temps  où  la  iuftice  eft  morte.  le  leur  rens  la 
conquefte  de  ma  maifon  lafche  &  traiftrefTe.  Elle 
n'eft  clofe  à  perfonne,  qui  y  heurte.  Il  n'y  a  pour 
toute  prouifion ,  qu'vn  portier ,  d'ancien  vfage 
&  cérémonie  :  qui  ne  fert  pas  tant  à  défendre  ma 
porte,  qu'à  l'offrir  plus  décemment  &  gratieufe- 
ment.  le  n'ay  ny  garde  ny  fentinelle,  que  celle  que 
les  aftres  font  pour  moy.  Vn  Gentil- homme  a  tort 
de  faire  montre  d'eftre  en  deffenfe,  s'il  ne  l'eft  bien 
à  pointa.  Qui  eft  ouuert  d'vn  cofté,  l'eft  par  tout. 
Noz  pères  ne  penferent  pas  à  baftir  des  places 
frontières.  Les  moyens  d'aflaillir,  ie  dy  fans  bat- 
terie &  fans  armée,  &  de  furprendre  noz  maifons, 
croifTent  touts  les  iours,  au  defTus  des  moyens  de  fe 
garder.  Les  efprits  s'aiguifent  généralement  de  ce 
cofté  là.  L'inuafion  touche  touts,  la  defenfe  non,  que 
les  riches.  La  mienne  eft  oit  forte  félon  le  temps 
qu'elle  fut  faitte  :  ie  n'y  ay  rien  adioufté  de  ce  cofté 
là,  &  craindroy  que  fa  force  fe  tournait  contre  moy- 
mefme.  Ioint  qu'vn  temps  paifible  requerra,  qu'on 
les  defortifie.  Il  eft  dangereux  de  ne  les  pouuoir 
regaigner  :  &  eft  difficile  de  s'en  affeurer.  Car  en 
matière  de  guerres  inteftines,voftre  vallet  peut  eftre 
du  party  que  vous  craignez.  Et  où  la  religion  fert  de 
prétexte,  les  parentez  mefmes  deuiennent  infiables 
auec  couuerture  de  iuftice.  Les  finances  publiques 
n'entretiendront  pas  noz  garnifons  domeftiques. 
Elles  s'y  efpuiferoient.  Nous  n'auons  pas  dequoy 
le  faire  fans  noftre  ruine  :  ou  plus  incommodeement 
&   iniurieufement    encore,   fans   celle    du   peuple. 

II.  2<5 
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L'eftat  de  ma  perte  ne  feroic  guère  pire.  Au  demeu- 
rant, vous  y  perdez  vous,  voz  amis  mefmes  s'amu- 
fent  à  accufer  voftre  inuigilance  &  improuidence, 
plus  qu'à  vous  pleindre,  &  l'ignorance  ou  noncha- 
lance aux  offices  de  voftre  profefîlon.  Ce  que  tant 
de  maifons  gardées  fe  font  perdues,  où  cefte  cy 
dure  :  me  fait  foupçonner,  qu'elles  fe  font  per- 
dues de  ce,  qu'elles  eftoyent  gardées.  Cela  donne 
&  l'enuie  &  la  raifon  à  l'aiïaillant.  Toute  garde  porte 
vifage  de  guerre.  Qui  fe  iettera,  fi  Dieu  veut,  chez 
moy  :  mais  tant  y  a,  que  ie  ne  l'y  appelleray  pas. 
C'eft  la  retraitte  à  me  repofer  des  guerres.  I'efTaye 
de  fouftraire  ce  coing,  à  la  tempefte  publique,  comme 
ie  fay  vn  autre  coing  en  mon  ame.  Noftre  guerre  a 
beau  changer  de  formes,  fe  multiplier  &  diuerfifier 
en  nouueaux  partis  :  pour  moy  ie  ne  bouge.  Entre 
tant  de  maifons  armées,  moy  feul,  que  ie  fçache,  de 
ma  condition,  ay  fié  purement  au  ciel  la  prote&ion 
de  la  mienne.  Et  n'en  ay  iamais  ofté  ny  vaifTelle 
d'argent,  ny  titre,  ny  tapiiïerie.  le  ne  veux  ny  me 
craindre,  ny  me  fauuer  à  demy.  Si  vne  pleine 
recognoifianee  acquiert  la  faueur  diuine,  elle  me 
durera  iufqu'au  bout  :  finon,  i'ay  toufiours  aflez 
duré,  pour  rendre  ma  durée  remerquable  &  enre- 
giftrable.  Comment?  Il  y  a  bien  trente  ans. 
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